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ARTICLE     1 

Histoire  Générale  dts  Voyages  &c. 
Nouvelle  Edition,revue  fur  TOriginalAugloiSt 
&c.  Tom.  IV.  V.  &VL  {a),MaHayeQhtL 
P.  de  Hondti 

r^Es  trois  volumes ,  dont  notis  n*avons  pas  pu 
^^  rendre  compte  jufqu'à  préfent,  renient  prcC- 
,  que  entièrement  fur  la  cdte  Occidentale  d'Afri- 
que. Le  VII  Livre  contient  les  Voj^ages  au  long 
de  cette  côte ,  depuis  le  Cap^Blanco  jufqu'à  Sier-^ 
ra-Leona:  le  VIII  ceux  en  Guinée^ï  Bénin  &  far- 
toute  la  côte ,  depuis  Sierra^Leéna  jufqu'au  Cap 
de  Lofe-Gonfaivo  :  le  IX  nous  donne  une  dét* 
cnption  de  la  Guinée^  contenant  la  Géographie  & 
rHiftoiie  naturelle  &  civile  du  païs  :  leX  celle 
des  Côtes  depuis  ^fo  da  Volta  jufqu'au  Cap  Lo» 
f€'Gonfaho.  Dans  le  XI  font  contenus  les  v  oya* 
ges  en  Guinée  &  au  Roiaume  de  Bénin ,  &  la  de& 

crip'' 

(a)  Voyez  l'Extiaît  de»  pr^ccdens,  Ttrw.  XXXVUL  U 
fert,  p.  I  tS.  &  li  Pénru  p.  1 16. 4é  ce  JouinaU 
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crîptîon  dé  cedernîer&detoute  la  côtejufqu'aa 
Royaurô  de  Cotfgp  :.lc  XU ,  lesVoyagoàidans  les 
Royaumes  de  Coff^o  &  à^Jngola:\t  Xul  çpmîent 
la  ddicrkdbn  des  HO]^aumes  dkUvango^deCàftgOy 
à! Angola  ^ii^Bengnel^Sf,  des  païs  voî%s:Jç 
Xn^eii^n ,  celle  des  pâiïs  qui  bordent  \%  c^tc 
9rientale*d' Afrique ,  depuis  le  C^  de  Éonne  Ep 
férance ,  jufqu'à  celui  de  Guardap,u. 

Les  Voyages,  dont  on  donne VHîftoîre  dans 
ces  troî^y  Qlumes ,  font  en  aflçi  grand  nombre. 
L'on  trouvé  d'abord  celuL  du  Capitaine  JR^VA^r^i 
3^0^/0»  pour  la  découverte  de  la  rivière  de  Gdfj»- 
tra  &  du  commerce  d'Or  de  Tombuto.  Il  l'entre, 
prit  en  1620  ;  &  à  fon  retour ,  il  publia  en  Angloî^ 
en  1^13  le  Journal  de  fon  paflàge  d'Angleterre  à 
la  Gambra ,  avec  fa  Navigation  fur  cette  rivière 
jufqu'à  Tinda.  Trois  ans  après ,  Purchaff  inféra 
dans  fa  Colleâion  l'Extrait  de  la  Relation  des  ën- 
ttepîifes  de  Jobfm  dans  Cette  c<ma:ée,  avec  une 
defcriptîondefesHabitans  &  l'Hiftoi^ci naturelle 
du.paï$.  Ccsieux  pièces  rapproçhéçs  contiennent 
la  relation  entière  du  Yoyagede  ^S<^9*  V  iennent 
enfuît^  les  Mémoires  d*uii  Anonyme  fur  les  mi* 
nés  d'Or  de  la  G<«»^r^»  Cette  pièce^qui  s'étoit  : 
trouvée,parmîles  papiers  du  Dr,  Hmk  futpubliée^ 
après  fa  mort,  entre  fes.Oeuvi^espoiïhumes.  Oii' 
la  donne  pour  l'Ouvrage  d'un  Négociant,  quî^ 
pendant  leRègne  de  Ciu»r/^4^n,  avoit  acquis  de 
grandes  richèlfes  fur  la  Gambra*  Mais  nos  Au- 
teurs la  regardent  plutôt  pour  une  fiâioa,comj>o- 
fgeidansla^vûe  d'exciter  lesAnglois  àJadécouver- 
te  de  ce  païs-là ,  que  pour  un  véritable  Journal.  Il 
fembic  y  avoir  réuflî,puifque  k  IHiC  ii^Cbandos  ^ 
Direâeur  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique^ 

char-' 


de3^ill€t^JkûtîS  Septembn^r}{g.   g 

CbaagcsL  en  1724  le  Capitaine  Barthelemi  Stihhs  ^ 
de  découvrir ,  au  nom  de  la  Gompag^e^  jurqu'où^ 
h  rivière  de  Gambra  eft  navigable  &  s*il  fe  trou- 
voit  cffeâivement  des  mines  d'Or  fur  cette  ri- 
vière.  Le  Journal  de  «$^/^^xfètrouve  dans  le  Ke« 
cudl  des  Voy^es  de  Moore  en  Afrique.  Il  lepa*> 
Uia  à  Londres  en  1 738 ,  &  il  contient  diveriès  piè* 
ces  curieufes.  Il  y  eu  feît  mention  de 3^0^  Ben  Sa* 
/o»tiMir,  Prince  de  £M^^^<xit  Mr.  £/«</ publia 
l^'Mémwes  en  1734^  Et  comme  11  s'y  trouve 
1  —  j— -fl^^y-..  — lontdu  r" " — "^ 

Ï varient  i 
uvrage. 

lede^^Voyages  dans  ce  païs  par  celui  dePieéer  varé 
den  Broek  au  CaP  Verdài  à  Rufisko^qxA  fe  trouve 
dans  le  RëcUeU  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  TEtar 
Uiilbment  &  au  ptogcestielaCompagniedesIn-'^ 
àes  Orientales  de  HfoUande;  &  par  celui  itLe 
Maire  aux  Canariet^  au  Caf  Ferd ,  au  Sénégal  & 
ihr  Va  Gambra^  >  Le  premier  fut  fait  en  i60é ,  &  • 
le  fécond  en  1682. 

En  avaf^am^  vers  rEquateu^,ron  trouve  la  ti# 
TÎère  de  SttrréhLfna*  Tout  ce  que  nos  Auteur^ 
endifent  eft  tiré  de  quatre  Voyageurs.  Lcprémîdr 
^Guillaume  Finch ,  Marchand  Anglois ,  qui  y 
rellchaen  1607.  Son  Journal  eft  des  plus  curieux 
qu'ily  aitdsisaucuneLaUgue,&  le  trouve  dans  la* 
Q^\t!dî\QVLà(^furçhàff.  linousalaiiTé  les  iiieil* 
leores  obfervations  qu'on  ait  eues  jufques  à  pré» 
iênt  fur  cette  contrée ,  particulièrement  fur  l'Hif- 
toire  niinu:el]e.  Le  fécond  eft  V'fUauh  de  BeUe^ 
fond^  qui  toucha  au  même  lieu  en  1 666  ,'^dan$  un 
Voy^e  qu'il  faifoitenG^/Vi/f^  Letroifième  eft 
Barbot^ij^Sk  ttOWmtiJ^erra*Leima  en'  lôfV 
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joignît  fes  remarques  fur  ce  paï$  i  &  defcriptioflh 
de  Guinée.  Le  quatrième  elt  AtktHS.  L'occafion 

S  Ml  eut  de  reUcher  fur  cette  côte^ ,  en  1 72 1 ,  dansi 
1  Voyage  en  Guinée  &  au  Brejil^lm  fit  apporter 
tous  fes  foins  à  donner  une  defcription  de  la  fiaye 
&  du  païs« 

En  continuant  toujours  à  avancer  vers  l'Equa^ 
teur ,  le  païs  le  plus  confidérable  qu'on  rencontre 
^(t  le  Royaume  de^jirt^.  Le  Capitaine  Tbomai 
Philips  en  a  donné  une  relation  étendue  &  exac- 
te y  qu'on  trouve  dans  la  Colleâion  de  CburchilL 
Son  Voyage  fut  entrepris  en  1693  ;  &  il  eft  fort 
ezaâ  à  marquer  les  latitudes  &  les  diftances  de$ 
Lieux  ;  &  fes  obfervatibns  là  deflus  font  auflî  juf- 
tes  qu'on  puiilè  les  faire  fur  mer. 

A  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  ce  Voyage  fe  trouve 
celui  du  f.hoyer^  Jacobin,  à  Iffini  fur  la  Côte 
à! Or  y  avec  la  description  du  païs&defesHabi^ 
tans.  Il  Alt  entrepris  en  1 700  ;  &  la  relation  en  fut 
publiée  en  1 7  24.  rlos  Auteurs  conviennent  qu'ont 
s'a  point  de  meilleure  defcription  de  ce  païs  ;  &; 
q9'elle  eft'  écrite  avec  cet  air  de  (implicite  &  de 
bonne-foi ,  qui  fait  toujours  préfumer  avantagea-, 
^ment  du  caraâère  d'un  Auteur* 

Les  Mémoires,  que  le  Chevalier  des  Marchais- 
avoit  faits  d^sun  Voyage  qu'il  fit  en  Guinée  & 
^i^Iles  Yoi(ine$,QntfourniauP.  Labat^s  Maté- 
riaux pour  nous  donner  une  delcription  fort  dé- 
taîlléede  cepaïs.Cet  ofiioier  entreprit  ce  Voyage  en 
1724;  &  la  relation  en  fot  publiée  en  1 730,l^r  le  P* 
hûbaty  quiavoitformé  le  plan  de  donner  une  des- 
cription de  toutes  les  parties  du  Continent  de  l'A- 
^iqucLes  oblervations  duChevalier  desMarchais 
^nt  fûreSsil  avoit  l'çfprit  ju(lç,la  pénétration  aiféQ 

& 


de  Juillet^  Août  (f  Septembre  yij^ç.     y 

4c  tin  grand  defîr  de  s'indruircll  étoît  habile DeiQ. 
Dateur,  bon  Géomètre,  excellent  homme  de  mer; 
&  îlentendoit  la  plupart  des  Langues  qui  font  en 
u£ige  fur  la  côte  d'Afrique.  A  cette  defcription 
Pon  joint  ici  celle  de  Guillaume  Smith ^<\\x\^txi 
1 7  26  9  fut  envoyé  par  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique pour  lever  des  plans  exaâs  de  tons  les  éta- 
bWemens  en  Guinée.  La  relation  de  fbn  Voyage 
fut  publiée  à  £0j»^rri  en  1745*  Vient  enfuite  une 
Lettre  de  Mr. Lamb à  Mrl  limker , Gouverneur 
du  Fort  Anglois  de  ^Kf^^touchant  le  Roi  étOa- 
iûmay&fes  Etats.  Elle  eft  écrite  du  Palais  de  ce 
Prince,  où  il  étoitfvifbnnier ,  en  datte  du  17  No- 
vembre 1 724.  Enfin ,  nos  Auteurs  terminent  cette 
defcripdon  par  celle  de  Guillaume  Suelgravg^ 
qui  fit  le  Voyage  de  Guinée  en  1727  ;&  dont  la 
relation  fut  publiée  à  Londres  en  1 734- 

Jaques  Éarbot ,  Frère  de  "Jean^  accompagné  de 
Jean  Grazilhier^  firent  en  169b  un  voyage  au 
Nouveau  Kalabar ,  i  Banii  &  à  Uono.  Les  Caf- 
tes ,  dont  ils  ont  enrichi  leurs  Relations ,  ont  été 
compofées  par  d'habiles  pilotes ,  dans  les  païs  mê- 
mes dont  elles  repréfentent  la  fituation. 

Notis  avons  un  grand  nombre  de  Relations  de 
Voyaçes  au  Congo  àiijingola.'LA  plus  ancienne 
eft  celle  d'un  Portugais  nommé  Edouard  Lofez. 
llpaititpour  Congo  en  iST^-  Il  y  demeura  plu- 
fieurs  années  &  revint  en  Europe  connme  Am- 
boflàdeur  du  Roi  de  cette  contrée  auprès  du  Pape 
&duRoid'EfpaG;ne.  Son  Ambaflkde  n*eut  d'an* 
tre  fiiccès  que  celui  de  lui  donner  lieu  de  remettre 
lès  Mémoires  à  Philippe  Pigafetta ,  qui  compcK 
la  fur  fes  remarques  les  Voyages  qui  portent  ion 
nom;  &  qui  furent  publiés  en  Italien  en  1589. 
Lopez  retourna  mùongoy  &  Ton  n'en  a  plus  en- 
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tendu  ferler.  La  même  année  quefon  Vc^fm 
fut  publié,  Andri  Batttl  partît  pour  ItCong^o^ 
pour  Angola.  La  Relation  de  Ion  Voyage,  qiqi 
&,  trouve  dans  fwrchaffy  y  e(i  inférée  fous  un  ti- 
tre peu  propre  à  prévenir  en  fa  faveu^.  Cependant 
nos  Auteurs  en  jugent  fort  avants^ememenu 
Deux  Capucins  Italiens  publièrenten  leur  Langv^ 
la  Relation  d'un  Voyage  feitdans  leméo^e  j^ïi 
:cn  iâ(^6..i;ite^  été  traduite e^  Frî^nç^is  fy,  cq  âgpe 

Sloîf;,  L.'aîr^efixifiplîçiié  fi^debpijnerlp^^ 
ans  oçt  Ouvrage,  lies  met  à çànver^  detpuf  .^ 
,fpupçons  pçu  fàvoi^ks  ausêVpy^eurs.Eu  i  â^ 
.yi|  autre  Capucin  du  même  païs ,  nommé  Merokr 
.la  9  ^lla  cçucnme  MiîlK)wairçau  Co»^»  ;  &  ^  %fp3 
retour,  publia  dans,& Langue ^ kélatloi» (le  1^ 
Voyage.  Nos  Auteurs  n'en jugejçit  p^  fort  ^yapr 
tageuiement.  Il  li'çu  çil  pas  dç^m^ém&du  Vpyag^ 
.de  ya^ufs  Barbot  le  jeui|e&  de  J^a»  Cafifmeujtve. 
Il  contient  un  gtandoombee  de  rem^qops  utiles 
fur  Iç  Commerce  Sç  la  Navigation  d^  ('Afriqnç*. 

'^e<f»  B4r^(?/,  oncle  de  3^^iKie4,feGh«çg^4fÇn^- 
tre  en  ordre  lejournal  de.Jçuo:  Naviga](ioiVi^  le  por 
bliadan^  i'Hiâoirediel£&prQpi:e&  voyages».  Il^par*- 
.lirentpourleÇ{>»^oen.i7Ç)o.  • 

.  Nous  n'avons  point  de  Relation  plus  ejjn^Q  dA 
Caf  de  ^onHeEfpérafi^ce  &  â^wi%  6^$Jfioften/,otf^ 
que  celle  que  donnaen  17.19  Pierre  4o/fr<^..  Il  la 
publia  en  Allemand  à  Nuremberg ,  6c  elle  a  ét4 
traduite  en  An^lois  &  en  François.  Il  y  ayoît  été 
envoyé  aux  fm^àcMuVamrKrqfick ^CùB&il' 
ler  pnv  é  du  Rd  de  Pri;iilè,  pour  contribuer  par  Ç^^ 
ôbiervations  aux  progrès  de  1^ Aftronomiç- 4^^* 
ieif  paflà  huit  ans  ai^  Cap ,  &  ne  négligea  ricapoi^r 
nous  donner  une  âefcnptioç$dèle&dé(;^léed4 

tout  ce  qui  çonccti^  ce.pai's« 
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Si  à  ce  qiieil0us  véDC>ns  detfire,ron  joiat  ce  qo^ 
Farta  écrîvdt  en  i  $69  de  l'Empire  du  Mâmomû* 
^4f  rpn  auia  rH&oirê  de  tons  les  Voyages  ccm- 
teniiis  dansas  trois  volumes  «  Il  nexiousreiîeplas 
pour  les  f^Lirecaonoitrequ'ànonsaràter&r  quel^- 
ques  endroits  desKéduâions.  Nous  chotfirons 
i:6ux  qui  nous  parditront  le  mieux  mériter  l'atten- 
tion de  nos  Leâeurs. 

La  Gtfinée  eft  une vafte  éiendue  de  côtes ,  dé 
4a!nieldix-Jbîtd€^rés,depuî|la  rivière  du  Se- 
'i»4^Wjufqù'ao Qqx  Lof^^Go^faho.  On  ladivile 
£17  dçQx  parties  ;  ceHe  du  Sud  &  eelle  du  Nord  ;  & 
'Ja  rivière  de  Sierra-L€ùHa\t%îip9X9.  Laprémiè* 
i:e  &  édvi&eafixf^rtiej  :  la  càît ii&MalagHettey 
ûU  4u  Piodifre  :  la  côte  à*Tvùirâ  :'  la  Côte  d'Or  :  la 
côte  des  Efcla^î  :  la  côtedeiïriif»:  &la  côte 
4u  BifaxtaK.  Nos  Auseors  doimemunedéfcript^ 
ifon  fort  âendue  dé  chacune  de  ces  côtes  &  de 
J-mt^rieor  des  tetres,  oÂ  ont  pénétré  les  Voys- 
gpurs;. 

I4  côtf  iies  Efifmes ,  la  ftu^e  à  Jaqnelienops 
qous  arrêterons ,  nous  bc»nanti  quelques  femar^ 
ques  générales  fitr  les  autres  vcc»nprend  les  Roy» 
aupPiesdéiCo/a^del^^/A^de^jyrii^^&d'^rir^t.  Le 
mieux  connu  eft  celui  à&juïda.  En  prenant  fbn 
étendue  moyenne,  les  Voyageurs  n'étant  pas  d^ac- 
cordlî-ddQ[ns,ilii'a  que  quatorze  lieues  le  long  de 
U  côie  &  &pt  ou  huit  lieues  de  large.Il  eft  à  fix  d^ 
giés  vÎQgtmimites  deladtude  du  Nord.  Il  eft  ar- 
rpfé  de  4eat  rivières ,  qui  viennent  du  Royaume 
d*j^rdF4*  Tous  les  Europé^s,  qui  y  ont  été  » 
cony/enoent  que  c^eft  une  des  plus  délicieufès 
contrées  de  F  Univers.  Vers  la  merle  terrain  eft 
fortmarécageux,&forilieuneplaine  de  trois  lieues 
de  largeur  fiipii  Wmoindréapparence  d'élévation  : 
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mats  les  terres  s'élèveQt  infenfiblementyersPin- 
térieur  du  païs  i  afqu^aux  Montagnes,qui  féparem 
le  Royaume  ûtjmda  de  celui  ofArdra^  ce  qui 
forme  un  large  &  magnifique  Amphitéatre,  où,  de 
<^haquepoint,lesiyeuzfepromènentiufqu'àlamer. 
Jjcs  Arbres  y  font  d'une  grandeur  6l  d^une  beauté 
âdminible,ians  être  ofiu(qués,comme  dans  les  au« 
très  parties  de  la  Guinée^yèi  desBuiflons  &  de  nmu* 
vailes  plantes.  La  verdure  des  Campagnes ,  qui  ne 
font  dtvifées  que  par  des  Bofquets ,  ou  par  des  (en- 
tiers fort  agréables,&  la  multitude  des  V  illages  qui 
le  pr  éfentent  dans  un  fi  bel  efpace ,  forment  la  pi  us 
charmante  perfpeâive  qu'on  puiflè  s'imaginer.  Ce 
font  des  groupes  deBananiers,deFiguiers,d'Onui* 
gers  &  de  Limonniers,  au  travers  aefquels  on  dé- 
couvre un  nombre  infini  de  Maifons  couvertes  de 
paille  &  couronnées  de  cannes ,  qui  forment  un 
païfàge  admirable.  On  y  voit  croître  en  abondan* 
ce  des  pois ,  des  fèves ,  des  patates  &  toutes  fortes 
de  fruits.  Les  richeflès  de  la  terre  font  (i  ferrées , 
que ,  dans  la  plupart  des  champs  »  il  ne  refte  qu'un 
petit  ièntier  fans  culture.  Les  Nègres  de  Juïda 
ibnt  fortinduftrieux.  Touteft  cultivé,femé,plan- 
té ,  jufqu'aux  enclos  de  leurs  Villages  &  de  leurs 
Maifons.  J^e  jour  d'après  leur  moifTon ,  ils  re- 
commencent a  femer ,  fans  laiffer  à  la  terre  un 
moment  de  rqwis.  Auffi  leur  terroir  eft-îl  fifertî- 
ie ,  qu'il  produit  deux  ou  trois  fois  Tannée.  Lies 
Pois  (iiccedentau  Riz  ;  le  Millet  vient  après  les» 
Pois  ;  le  bled  de  Turquie  après  le  Mf  llet  ;  les  Pata* 
tes  &  les  Ignames  après  le  bled  de  Turquie.  Les 
bords  des  toiles,  des  bayes  &  des  enclos  font  plan- 
tés de  meloos  &  de  légumes.  Il  ne  refte  pas  un 
pouce  de  terre  en  friche. 
Ia  païs  eft  exuémement  peuplé  \  &les  Villes 
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&  ies  Villages  ne  font  guère  qu'ànneponéedo 
moufquet  les  uns  des  autres.  Il  eft  divifé  en  vingt 
iix  Provinces ,  chacune  defquelles  a  fa  V  ille  capi* 
taie ,  gouvernée  par  un  Seigneur  dupais  ;  &  ce$ 
Gouvernemens  font  héréditaires.  Xavier  ou  Saip 
eft  le  lieu  de  la  réiidence  du  Roi.  C*eft  de  tous  les 
Nègres  de  la  Guinée  ceux  qui  font  le  plus  à  leur 
aife ,  foit  à  caufe  de  la  fertilité  de  leur  païs,  foit  à 
caufe  au  grand  commerce  d'Efclaves  qu'ils  ont 
Êdt  avec  les  Européens ,  qui  en  tranfportoient  an* 
nuellemeiit  plus  de  deux  milles. 

Tout  ce  fcÎBau  païs  fut  ruiné  en  1 72  7  par  7r«r*« 
Âudati^Koià&Dahomay.  CeRoyaume,fituéà 
deux  cens  cinquante  miles  de  la  mer»étoitpea 
connu  des  Européens  avant  Tirruption  dont  nous 
parlons.  La  (ituadon  du  païs  le  rend  fort  ûdn.  Il 
eft  élevé ,  &  par  conféquent  rafraîchi  tous  les 
jours  par  des  vents  agréables*  Lavueeneftchar*» 
mante.  Elle  s'étend  jufqu^au  grand  Papa^  qui 
en  eft  fort  é  loigné .  On  n^y  eft  point  incommodé 
de  Mofquites*  Trura-Audati ,  Roi  de  Dabomayy 
étoit  le  Monarque  le  plus  riche  &  le  plus  belli- 
queux de  toute  cette  gnuide  ré^on  de  l'Âfirique  Jl 
étoit  fourni  d'une  groife  quantité  de  vaiflclled'or 
en  oeuvre  &  d'autres  richeftès.  Il  avoit  des  robes 
de  toutes  les  fortes ,  des  chapeaux ,  des  bonnets , 
&c.  &  ne  manquoit  d'aucune  efpèce  de  marchan-^ 
difes.  Il  donnoit  les  Bujis  comme  du  iàUe  &  les 
liqueurs  fortes  coomie  de  l'eau.  Sa  vanité  &  là 
fierté  étoient  exceflives.Quoiquc  d'une  taille  mé- 
diocre &  le  vifage  un  peu  défiguré  par  la  petite  ve-^ 
rôle ,  il  avoit  la  phifionomie  préveujuite  &  majef- 
tueufc.Ducôté  du  cœur,  &  de  l'cfpritjil  pouyoit 
paffer  pour  avoir  d'e:^cellenre8  qualités ,  fupérieu* 
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tes  â  odks  de  quelqoeNègre  qœ  ee  ibit.  Ss  Pqk 
Sdqiie  écoit  des  plus  fines  ;  &  la  Difinpline  hûli^ 
inire  de  lès  Troupes  admirable.  Chaque  Soldat  a-* 
Toit  £bus  lai  un  jeune  ^çon  pour  leièrvir&à 
qui  il  enfëignoit  Fart  mibtaire;^  c'eft  de  ce  Corps 
d'où  le  tirdent  toutes  les  recrues.  Il  étoit  lèvete 
dans  tout  ce  qui  concemoit  le  fervice  ,  &  récom- 
penCbit  généreu&ment  les  belles  aâions  de  fes 
Soldats. 

•  Ce  Prince  politique,  riche  &  belliqueux ,  dans^ 
Teibace  de  peu  d'années  »  iavoit  étendu  lès  Con^^ 
quctes .  Jufqu'au  Royaume  Â^jtrdra.  Avant  de 
kspoulter  plnsioin,  M  fepropofoitde  les  affermir, 
lorfque  le  baxaod  lui  fournit ,  en  x  724 .  Toccafion 
de  s'enqmrer  depe  Royaum^ui  tobchoit  à  fesE- 
tacs.  Aigri  par  les  mauvais  traitemens  que  lui  a- 
voitiait  le  Roi  Ion  frère,  Hi^ar  engagea  p«r  de 
gcoflès  fommes  d'argent  Irm-or-Atuia^f  à  fè  char«^ 
ger  du  loin  de  &  YengeâBce Jl  en  fal  loit  bien  moinr 
pour  réveiller  un  Conquérant  politique.Ce  Trai- 
té ne  fut  pas  fi  ièccet  que  le  Roi  HArira  n'en  eût 
ôDonoiflàince ,  &  ne  prit  ks  mefurei  convenables» 
pour  faire  avorter  ]ià]rsde&iQ&..  Il  fit  demander 
cfai  lècours  au  Roi  de  J#£i£f,qui  eut  l'insprudenee* 
de  le  biirefulèr.  Abandonné  d'un  Voifinlùrle^* 

Îuel  la  fiûne  Politique l'obl^eoit de conijpter,]*^ 
Loid'ifri/r^rfiiccpmbafouslesfbrcieide  ion  en-' 
nemi.  Son  armée  forte  de  cinquante  mille  hom« 
oies  fut  taillée  en  pièce ,  &  lui-mémefut  ftit  pri*^ 
Ibnnier,  &  enfuite  décapité  Ibus  lesyeuxdclbtl> 
vainqueur,  qui  fè  rendit  maître  de  tous  lès  Etats*  ^ 
Il  y  avoit  alors  à  la  Cour  à^Ardra  un  Officier  du 
Comptoir  Anglois  de  Juïida ,  que  le  Rd  retenoit 
priiotiniler  pour  qiKlques  inécontrateniiens  qu'il 
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âYoitdelaCompflgnîei  Âuprémîerbraftdegt»» 
le  ce  Priiiai  At  et  r^ifermer  ;  &  flaurok  Pénant 
k»  Flammes  qui  coniùmèrent  !avi)ieianste(e-' 
cours  d'un* Nègre,  qui  luiaidaàpdrerun  mun* 
Il  y  perdit  tous  les  efièts ,  fut  fait  prifonnier  par  lea' 
p^abama^s  ^  &  mené  à  leur  Générai ,  qui  n^ayaat 
jamais  vu  deBlanc.lereçntavecbcmté&Iepré-^ 
fenta  au  Roi  fon  Maître ,  qui  le  combla  de  &a 
bienfiûts.  11  le  conduifit  i  fit  Cour ,  lui  doiim  une 
Maiibn,des  Femmes  &  des  Efclaves;  &  après  IV 
vofr  gardé  enyHt)n  trois  ans,  il  letenToyaà  &fi>N 
licîtatîon  avec  un  préièm  de  trois  cens  Yiûgt-on- 
ces  d'or  &  huit  Efelaves. 

II  y  avoit  longtems  que  Trurû^Afiiatiw^t  de^ 
mandé  au  Roi  de  Jutda-  la  permiflion  d'envover 
les  Sujets,  pour  le  Commerce,  jufqu'auboru  de 
la  mer ,  avec  ùSk  dé  lui  payer-Ies  dri^'ts  orvKûaires' 
pour  chaqueEfclave.  Cetteprôpofitîon  ayant  été 
rejettée,  il  avoit  jur^  de  s^çn  venger  dans  Tocca» 
fion.  La  Conquête  du  Royaume  ô^Ardra  lui  en  ' 
facilitoit  \^  moyens  ;  &  il  préparoit-tout  pour-cet* 
tccxpéditîon,  lérfquei<iWf^,Gct  Officier  Anglois 
prifbnnier  à  &  Cour  vledétournade  cedefièin.  Il 
lui  repréfenta  que  les  Habîtans  é^^uïda  étoient 
fort  nombreux ,  quMls avoîcmPuiagc des  Armes^ 
à  feu ,  &  qu'ils  ne  manquéroient  pas  d'être  lëcou- 
Tus  poiflàminent  par  les  Européensavec  le^uds 
ils  étoient  liés  d'intérêts.  Mais  après  fon  déport, 
ce  Prince  politîqueay antappris  par  fcs  Emiflaîres^ 
les  divifions  qui  règnoieiit  enteeies  Seigneursde 
^/^/r&lepoiple,  &  qûeleRôi  a'étoitpas  capar 
ble  de  iè  défendre ,  prit  la  réfolution  de  ne  pas  aif- 
férer  plus  longtems^fon-attaquè. 

Tous  cesayîfra'âoieB^qti(»lffopbiealbiidés;I«' 
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Roi  àtjuïda  étoîtmomé  fur  le  Trône  à  Tige  de 
quatorze  ans ,  &  ayoit  abandonné  le  Gouverne- 
ment aux  Seigneurs  defaCour,quis'étoientfaît 
une  étude  de  flatter  toutes  fes  paffions  pour  le  te- 
nir plus  longtems  dans  cette  dépendance*  Il  avoit 
trente  ans  ;  mais ,  loin  dé  s'être  rendu  plus  propre 
aux  afiaires,il  ne  penfoit  qu'à  (ktisfaire  fon  incon- 
tinence: Il  entretenoit  à  &  Cour  plufieurs  mil- 
liers de  Femmes,qu'il  employoit  à  toutes  fortes  de 
fervîceSi  car  il  n'y  recevoit  aucun  Domeftique 
d'un  autrefexe*  Cettefoibleûèaboutitàfaruïne. 
,  Les  Grands  n'ayant  en  vue  que  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  s'érigèrent  en  Tyrans  ^  qui  divifèjrent  le 
peuplé.  Les  richeflès  &  l'abondance  étoient  deve- 
nues parmi  eux  la  fource  du  Luxe  &  de  la  Mollef- 
fe  ;  &  une  Nation ,  en  état  de  mettre  fur  pied  une 
armée  de  cent  mille Combattans,fèconfioit tel- 
lement fur  fes  forces  qu'elle  croyoit  toutes  fortes 
de  précautions  fùperflues,  &  elle  étoit  en  même 
tems,  (i  lâche  &  fi  efféminée,  qu'elle  n'ofoit  pas 
regarder  l'ennemi  en  face. 

Ce  fut  dans  des  circonftahces  àuffi  favorables 
que  Truro'Audati  entreprit  laConquéte  du  Roy- 
aume de  Juida.  Il  y  entra  au  commencement  de 
l'année  1727  par  le  côté  le  plus  Septenrional  du 
païs.  Afpragah\  Gouverneur  de  cette  Province , 
demanda  du  fecours  à  fon  Roi  Mais  il  avoit  à  la 
Cour  des  ennemis  quifouhaitoientfaruïne^&  qui 
rendirent  leRoifourdàfes  indances.  Se  voyant 
abandonné ,  il  prit  lejparti ,  après  quelque  réfîilan- 
ce  de  fe  foumettre^au  Roi  de  Dahomay^  qui  le  re« 
çut  fort  bien. 

Cette  foumiflion  ouvrit  à  l'armée  viâorieulè 
r^îQtrée  jufqu^au  centre  du  Royaume.  Elle  fut  ar- 
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tétée  par  une  rivière ,  dont  cina  cens  hommes  ta- 
roientfuffi  pour  eardèr  les  bords.  Mais  an  lieu  de 
eonfier  ce  foin  à  des  Soldats, on fecontentad'y 
envoyer  fbir  &  matin  des  Prêtres  pour  faire  des  Sa- 
crifices au  Serpent ,  leur  principale  Divinité ,  pour 
le  prier  de  rendre  les  bords  de  la  rivière  inaceffi* 
blés.  Ces  prières  furent  inutiles.  Deux  cens  hom" 
mes  paiièrent  la  rivière  fans  opDofition ,  &  mar« 
chèrent  droit  à  iSiS^i,  Capitale  au  Royaume.  Le 
Roi  deJusda^ïiÎGmiè  de  leur  approche,pritauffi- 
tôt  Ja  fuite  avec  tout  fon  peuple;&  ce  petit  nombre 
de  Soldats  fat  fuffifant  pour  fe  rendre  maître  de  la 
Ville. 

Quoique  cette  conquête  fût  fî  aifée ,  elle  coût» 
néanmoins  la  vie  à  une  multitude  d^Habitans:  plu- 
fieurs  fenoyèrent  dans  les  rivières^  d'autres  fîùent 
taésp2ii\csDabomaySjài  une  partie  desPriibnniers 
ièrvit  de  Viâimes  en  l'honneur  de  la  principale 
Divinité  des  Vainqueurs.  Ces  Sacrifices  barbares 
iè  font  fans  beaucoup  de  cérémonies.  On  coupe  la 
tête  de  la  Viâime.  Le  fang  eft  le  partage  du  Dieu, 
la  tête  apmutient  au  Roi ,  &  le  corps  aux  Trou- 
pes. Le  Roi  employé  les  crânes  à  paver  fes  Fa- 
lais;&  avant  la  conquête  du  Royaume  de  ^ivii/n, 
n  en  avoit  deux ,  chacun  d'un  mile  &  demi  de  cir- 
cuit ,  qui  en  étoient  déjà  pavés.  Les  Soldats  man* 
gent  la*  chair  des  cadavres,  au  rapport  deJ^r/- 
grave  ;  mais  Athins ,  qui  croit  qu  il  n'y  a  point 
d'Anthropophages  en  Afrique ,  dit  que  les  Habi- 
tans  dt^Mida  n'ont  débité  ce  fait  que  pour  juftifier 
leur  lâcheté. 

Les  Européens,  qui  étoient  établis  àjuïdafyi- 
rent  faits  pnfonniers,&  préfentés  au  Monarque 
Tiâorieux,(qui  les  reçut  avec  beaucoup  debonté^Il 
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fit  uh  Traité  dct^oiiimerce  ûYét  Sutt^ê^ék 
hdm  dei  Ahgloîs'  pzx  Icaucl  îl  fe  relâdià ,  à  &  fc 
Ilcîtatîbîi ,  de  la  lïJoitîé  des  droits  'qu'ils  pàyoîe 
àu  Roi  détrAné :  Il  ajouta  qu'il  étoît  téfolu  de  rc 
dre  le  Commerce  SorilTant  dans  toute  l'étend 
de  fes  Etats  ;  qu'il  s'efForceroît  de  garantir  1 
Blancs  des  înjuftîces  qu'on  ay ofc  exercées  coni 
tût  &  des  krcins  dont  ils  fê  plaignoient  ;  &  q 
Dieu  l'a  voit  choifi  pour  punir  le  Rôi-  de  Jntd^ 
ûm  peuple  de  toutes  les  fautes  dont  ils  s'étoie 
rtndus  coupables  envers  les  Blancs  &  les  Noirs. 

Snelgrave  ne  fut  pas  fi  heureux  dans iès  foUicii 
tiens  en  faveur  de  rinfort;iiméRoi  itjuïda  &  dei 
Sujets.  Il  lui  répondit  que  &  conquête  ne  pouv< 
êtreîMffèrmîe  que  par  la  mort  de  ce  Prince  &qu 
avoit  déjà  offert  aux  Hàbitans  de  les  rétablir  àuf 
tôt  qu'ils  Tauroîent  renvoyé  mort  ou  vif  da 
ion  camp.  Ils  nelèprefTèrent  pas  pour  cela*  Dei 
ans  après  cette  révolution  îl  vivoît  encore ,  &  m 
noît  une  vie  trifte  àmiférabledans  deux  Iles  nu 
&  ûblonneuiès ,  fîtuées  à  qiidoues  Jieues  de  fi 
ancienRoyaume^avec  un  des  prmcipaiiixSeigneu 
de  &  Cour  &  fes  plus  fidèles  Sujets.  Il  n'av< 
rien  à  craindre  dans  ce  lieu  de  Truro^Audatt 
mais  il  étoit  expofé  à  combattre  contre  la  fait] 
ennemi  aufli  redoutable  ;  &  îl  ne  pourvoypît  ai 
nifceffi  tés  de  la  vie  que  pi  la  vente  àià  Femmes 
des  Enfans  de  ceux  qui  l'avôient  fiiîvi» 

Il  paroit ,  par  ce  que  dïfent  nôJ  Auteurs ,  des  di 
férentes  Nations  de  Nègres,  qu'il  y  a  de  ladiflP 
rence  entre  elleç,  flUesi  varient  par.  la  beauté  c 
Corps  ;  les  traits  du  Vifage  ;  la  qualité  dei  Ch 
veux  ;  la  noirceur  du  Teint,  &c.  Quelques  Voy; 
geurs  avancent  que  dsms  l'intérieur  de  l'Aiîiqw 


iy  a  dès  pe9t>Iês  fila&cs  y  &  Von  en  voit,  ^dqoet 
fois  fur  les  côtes.  Il  n'eft  pas  même  ans  cxom*^ 
pie  d'en  voir  de  cette  couleur  qui  ibnta<és  depa« 
rens  Nègres,  y&i/nx  rapporte  que,  dans  un  vil^ 
lage  fiir^  la  rivière  de  Seft^s  ^  il  trouva  un  homme 
dont  la  couleur  le  frapfi^.  Jl  étoit  d'un  jaune  tout  à 
fait  éclattant  ^  &  venoit  d'un  païs  fort  avancé  dans 
ks  Tenes ,  où  les  hommes  de  û  couleur  étoieut 
en  grand  nombre.  D'autres  Vojrageurs  ajQTurèrent 
à  Atkinsi2i\m  vu  pluiieuts  Africains  de  çeUç  mér 
me  couleur«^tfr^/  dit  avoir  vu  fur  la  cite  de  M^* 
tagmetteun  homme  fort  iir^lier.  Il  étoit  grand 
&  robufte ,  avoit  le  foHd  de  la  peau  de  la  blancheur 
du  lait,  mais  entremêlé  de  petites  taches  noires  ^ 

fuilui  donnoient  Tappafenced'un  Tigre.  Si  les 
Luropéeusalloient  nuds^  peut-être  verroit-on  fur 
leur  corps  des  fingularijt^si^uâ>çurieuiès«, 

Snelgrave  fïévtïki  s'être  ailûré  par  des  calcula 
ailèx  exaâs  que,  dans  certaines  années ,  il  eft  fbru 
de  Guinée  au  moins  foixante-dix-mille  Efclaves^ 
il  femble  qu'elle  devrpit  s'épuifer  &  fe  dépeupler 
entièrement.  Mais  il  faut  réfléchir  que  la  cote, 
depuis  X^Gaù  Veri  jufqu'au  pais  i! Angola  ^  n'a 
pas.  moins  ce  douze  à  treiiè  cens  lieues  de  lon- 
gueur ;  &que  lapQlygamieeA.permife  dans  toulfcs 
ces  vaâes  régions.  Les  Eiçjaves ,  dont  ils  fom  tra- 
fic, font  desPriibnniers  dl}guerre,des  Criminels , 
des  Débiteurs  infolvables  ;  &  ceux  de  l'intérieur 
des  terres  vendent  leurs  propres  enfàns* 

Les  Femmes ,  au  rapport  de  Labat ,  y  font  très 
fécoiides;&  c'efl  un  honneur  parmi  elles  d'en  don-* 
ner  des  preuves  avant  le  Mariage.  Celles  qui  foui 
afièz  heureufes  pour  cela  fe  manent  plutôt  que  les 
autres.  Aufli  ne  négligent-elles  rien  pour  fe  procu- 
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tCTJOd^i^nfôfgtmge  de  leur fi^con^'é  ;  J$  HpW 
parfvivemdâiiisle^eK^s  du-  libeitîié^ejl  leur  eft 
fott^iissà^ç4Q  çfenàrc  leurs  Mam  à  l^efiài& 
«Je  iftaî^s  •<^4^lttte'4eMftriage  fi  elies.n?eii  r^^ 
oomemie^.  Elles âcébudient  Ëms peiné  ;&^fi  Pi»i 
éiT  extej^té  lès  jeii»]fê^  v  eUe^  ont  rarement  4)efoin 
d\i&(3ôa^$  d*<iutruL'Cî«fl^ne  honte  parmi-elks  de 
tmt'ii)Çmême(k  ibuf^ifeif'dans  le  plu«  fort  des 
douleurs. -A{>rès  le  travail,  elles  fc  lavetit  long- 
temsj&renfiinteftlâvéavec  le  même  foin.  Cïn 
hiî  étend  &  on  lui  tire  les  membres  pour  empê- 
di^rjtju'flne  fe  nouera  on  l'enveloppe  dans  un 
pagne ,  fans  aucun  lange  qui  le  ferre  y  dont  T^ifage 
ne  leur  paroît  propre  qu^à  le  rendre  tortu  &.  dîfFor*' 
me.  Dès  ledouiièmcou  le  quinzième  jour  delà 
ftatflànee ,  la  Mère  cdmifteftde  à  le  porter  fur  fon 
dos,  &  ne  le  quitte jamftfe^e  quelque Ba vail  qu'el*-  ; 
le  fok  occuppée.  Chaque  jburau  matin  l'enfant  eft 
lavé  dans  de  l'eau  fro'de  &  frotté  d^huiledepàl* 
mier.  Ils  deviennent ,  en  général ,  fort-s  &  roburtes 
&  ne  connoiflentguères  d'autre  maladie  que  îa 
petitevérole*  ;         -    ?        . 

-  Les  Nègres  foî^  généralement  pauvres  &i^r-' 
rons.  Les  M  arbuts  NI abométans  en  résident  ui«p 
ràîfôn  bîèn-fingulièire  A  bien  biiiare  ,1  Isdifentqu 'a* -. 
près  la mort  de  Noé^^fes  trois  fils  s'^mblèrciu 
pourfaire  lejmrtage  de.fes  biens.  Ils  foupèrenit(Ciii- 
femble  avec  beauGôu'p  d'affeâîon, &  ne  feretirèrent 
qu'après  avdr  fumé  leur  pipe  &  bû  ehacuô  &  bou*- 
leïlle,  MaiS'le  Père  des  Blancs^qui  ne  penfoît  guè- 
re àdôrmir ,  fe  levaauflî-t6t  qu'îl  vit  les  déuxau*- 
li!Ç8*enféveli5  4ms  iefocnttoeil  ;&,fefatfiffant  de 
r^ôf ,  de -i^argentAdes^ffèts  les  plus  précieux ,  il 
pfîC  lft;^î|ç  v<rs  les  païs  qui  font  habita  aujour* 

'    -  • .       d'hui 


4%Qlp^  les  Européens.Le  Père  des  Maures  s*tp»' 
perçât  de  ce  lardn  à  fon  réveil  ;  il  fe  détermina  fus. 
lechjiQip  à  fuivre  un  il  mauvais  exemple  ;  &  pre« 
n^Utkstaptfl^rres  avec  les  autres  meubles,  qu^il 
chargea  fur  le  dos  des  chevaux  &  des  chameaux  ^ 
\\  fe  hita  aaffi  de  s'éloî^^ttet.  Le  Père  des  Nègres,- 
qui  çut  le  malheur  (ie  s'é  veiller  le  dernier  ,:fut  fort 
étonné  de  la  trahifon  de  Tes  frères .  1 1  ne  lui  reftoili 

3\ie  des  pagnes  de  cotton,  des  pipes,  du  tabac  & 
u  millet.  AjMrès  s'être  abondonné  quelque  tems 
i  ÙL  douleur  9  il  prît  une  pipe  pour  fe  confoler  èo 
ne  penûi  plus  qu'à  la  vengeance.  Le  moyen  qui 
lui  parut  le  plus  fur  fut  d'employer  les  répréfiiîl* 
les.en  cherchant  l'occaiion  de  les  voler  à  fon  tour. 
C'eft  ce  quMl  ne  ceûà  point  défaire  pendant  toute 
&  vie;  &  ,  fop  exemple  devenant  une  r^gle  pour  ik 
poftérité,  elle  a  continué  jufqu'aujourd'hui  la 
méi7iep!ratique. 

Moorc  raconte  que^pour  contenir  leurs  femmes 
dans  le  devoir ,  Içs  Nègres  ont  près  de  chaque 
Ville  une  Statue  nommée  Mumho  jumbo,lÊ.\\Q  eft 
revÇtue  d^une  longue  robe  d'écorces  d'arbres  avec 
une  toque  de  paillefuç  la  tête  i  Sahauteureftde 
huit  ou  neuf  pieds.  Les  hommes  forment  entre  eux^ 
une  elpèce  dexronfrairie  à  l 'honneur  de  cette  IdoJe. 
Ceux  qui  font  initiés  dans  les  My ftères  du  Mnm^ 
ho  yuptho  s'engagent  Mr  un  ferment  follemnel  à 
neies  ramais  ré  vêler  aux  fenàmes,nî  même  aux  au- 
tres Nègre?  qui  ne  font  pas  dé  lafociét^.  Vers  l'an 
1727,  leRoide3^/îgTtfayantune  femme  curieu- 
Ic,  eut  la  fbibleflè  de  lui  ré  v é  1er  le  fccret  du  Mum^ 
bo-Junibo,  Le  bruit  s'en  étant  répandu,les  princi- 
paux de  la  confrairie  fe  rendirent  à  la  V  ille  i  oy aie 
avec  l'idole ,  où^  ayant  fait  citer  le  Roi ,  il  fut  poi*» 
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gnardé  avec  ûfemme  en  vertu  de  la  fentence  de  ta 
Statue*  Liorfque  les  Maris  ont  fujet  de  fe  plaindra 
de  leurs  femmes, on  s^^dKÛk imumbo-JuMifù^ 
qui  fe  rend  pendant  la  nuit  à  la  maiibn  de  celui  qui . 
l'a  demandé.  En  entrant ,  il  £ût  un  bruit  û  horriblo 
que  les  femmes  toute  épouvantées  fe  cachejnu  11; 
les  fait  appeller,  prononce  (k  fentence  en  faveur  du 
Mari;&  fi  çUesrefofentd'pb^ir,  il  leur  fait  don^ 
iier.tefQU:C^ parles  Mini^lVeç  djC fon  jugement 
.  Sjur.l^s  ^cçufatîons  de  meurtre,  d'adultère jSc 
d*autres  crimes  odieux,  les  perfonnes  ifulpeàes 
ibnt  forcées  de  boire  d'une  eau ,  qui  s^appelle  Ead 
de purga/iopy  Si  la  vie  de  l'acaiie  n'cll  pas  régu- 
lièrc,ou  qu'on  lui  connoiffe  quelques  fujet  de  hai- 
ne contre  le  mort,quoique  l'é yidence  manque  à  la 
convi^ion,  les  Juges  rendent  la  liqueur  zSèz  for* 
teou  la dofe  allez  abondante,  pour  lui  ôter  la  vie. 
Mais,  s'il  mérite  de  l'indulgence  par  fon  caraâè- 
re  oja  par  l'obfcuéité  des  accufations,  onIuiâ!it 
prendre  un  breuvage  plus  doux,  pour  le  faire  pa- 
roîtj^ç  innocent  aux  yeux  de  la  famille  &  des  amis 
du  mort.  Dans  d'autres  endroits  cela  fe  fait  d'une 
autre  manière;mais  toujours  le  fort  de  l'accufé  eft 
entre  les  mains  de  celui  qui  coippofèle  breuvage. 
.  ypbfon^  qui  a  remonté  la  rivière  de  C^nw^r^, 
dit  que  la  Marée  s'y  fait  fendra  plus  de  deux  cens 
lieues  de  la  mer ,  c'eft-à-dire  julqu'à  Barrakonda. 
Depuis  cet  endroit  jufqu'à  Tinda ,  lesi>ords  de  h, 
rivière  ne  font  point  habités,  &  on  lui  dit  que  les 
Nations ,  qui  ft  trou  voient  plus  loin ,  étoient  d'uii 
méchant  naturel  &  qu'elles  av oient  bouché  le  Ca- 
nal avec  tant  de  troncs  d'arbresA  de  pierres,qu'îl  é» 
toit  impoffible  d'y  pénétrer.  b*ailleurs,cette  partie 
de  la  rivière  étoit  remplie  dç  Chevaux  marins  èc  de 
.        .  ^  ..    .  Cro- 
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Crocodiles ,  q^î  infeâoient  également  Tean  &lt 
poiiToii  avec  leur  odeur  de  mufc.  X^es  Nèeres  ne 
laiflènt  pas  de  manger  la  chair  deTun  ÀdeTau- 
tre,  fans  y  trouver  ay cun  mauvais  goût^parce  que 
kMufc,dont  ils  communiquent  Todeur  à  Teau  & 
au  poifTon ,  fe  trouve  dans  des  memixanes  ou  des 
bourfes  féparées  du  reile  du  corps. 

L'on  tire  de  la  Guinée  trois  efpèces  d'Or  dififé* 
rentes  :  le  Fétiche ,  les  Lingots  &  la  Poudre.  Le 
Fétiche  eft  fondu  ou  travaillé  en  diÔ^frentes  for- 
mes^urfèrvir  de  parure  aux  deux  fexes.Les  Ne* 
grès  s'enferventavec  tant  deprodigalité^qu'il  n'eft 
pas  rare  de  voîr^dans  les  danies  publiques,des  fem* 
mes  chargées  de  deux  cens  onces  d'Or ,  en  divers 
omemens ,  &  des  honunes  qui  en  portent  jufqu'à 
trois  cens.  LcsLingots  font  des  pièces  de  différens 
poids ,  tels  qu'ils  font  fortis  de  la  mine.  On  en  voit 

mpèfèntjufqu'à  trente  onces.  La  Poudre  d'Or 
t  trouve  parmi  le  fable  des  rivières,  &  ce  n'eft 
qu'avec  bien  du  travail  que  les  Nègres  viennent  à 
bout  de  la  féparer.  £n  général  TOr  eft  fort  com« 
mun  fur  la  côte  de  ce  nom.  Les  Rois  de  ce  païs 
en  ont  des  armures  complettes ,  en  ornent  leurs 
perfonnes&  leurs  meubles ,  en  font  de  la  vaifèlle  ^ 
&  en  (Ùîlribuent  abondamment  à  leurs  Sujets,  ne 
fiilknt  pas  difiSculté  d'en  donner  jufqu'à  deux  cens 
marcs  dans  une  feule  fête.  Gela  ne  paroitra  pas 
Surprenant  fi  Ton  fait  attention  qu'ils  ont  la  moidé 
de  tout  l'Or  que  leurs  Sujets  ramaflcnt. 

Nos  Auteurs  ont  donné  d'après  Kemffer  une 
carieulè  &  exaâe  defcription  anatomique  de  la 
rof^/7/^,poi{Ibnfingulierqu*on pèche  fur  lacô* 
te  d' Afnque.  Si  on  la  touche  du  pied,de  la  main,ou 
ftulement  d'un  bâton,  le  membre  qui  (H'end  cet. 
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te  efpêcè  de  commnnîcation  avec  l'animal ,  s*en- 
'gourdii  tellement  qu'il  devient  immobile,  &  qu'en 
même  teftis  on  reffent  qttelqUe  douleur  dans  tou- 
tes les  autres  parties  du  Corps.  En  un  mot ,  Kolàe», 
quîcnafo\iventfâïireî:périenCe,éprouva  toujours 
tinè  él^èce  de  cotivullion,  qaialloitenaugmen- 
tant pendant  deux  minutes,  après  quoi l^engour* 
(Sèment  diminue  par  degrés  «  cefle  au  bout  d'u- 
îie  demi-heure.  La  caufe  de  Cet  etFct  eit  une"vapHlr 
ftibite,  qiïe  le  foin  d'une  jufte  dffenfefait  fortirdil 
corps  de  la  Torpille  :  il  ië  fait  alors  un  mouvement 
èonvulPfdans  fès  inteftins  ;  les  ouvertures  deÂ 
te^irïtion  le  dilatent;  &  dans  cet  effort  elle  répand 
ïès  perniCieUfes  influences.  Elles  paflent  au  traven 
des  potes  du  corps  de  fonenrtemi,  pénétrent  en 
tin  moment  jufqu'aux  fourres  de  la  vie,  d'où  el- 
les edntinuent  à-îè  répandf e  dans  tout  le  corpS  & 
i  agir  fur  l'ame  par  un'e  véritable  douleur.  Les 
iicïfsrcConcTaàlenttEllémentjqu'ons'iih^ineque 
.  tcftis  les  os ,  fur-tout  ceusdelapaïticafFeaée,(ont 
forlis  de  leurs  jointures.  GcteftcteflaCcorapagni 
d'nne  palpitation  de  cCeur  &  d'une  convtillion 
générale ,  doi'anr  laquelle  on  ncfe  trouve  plus  au- 
cune marque  de  fentiment;  &  il  elllî  violent  &  fi 
promiM  qu'on  ne  (âuroit  mieux  le  comparer  q«*à 
celui  du  tonnerre.  Lcfeul  moyen  de  s'en  préfer* 
Ver ,  c'ciï  de  retenir 'fa  refpiration  pendant  tout  1* 
(cms  qti'on  touché  l'animal,  C'cftunfecret  quft 
KemfftT  avoit  appris  d'un  Africain,  &  dont  il 
i'èft toujours fe'rvi avec foccês.  Lndolpbe rappor- 
te qdc les  Ethiopiens  guériflefttlafièvre  en  appli- 
quant la  70r/>t//iraus  Malades. 

Entrecette  multitudedeSînges  qnilètrouvent 
rii  AâiqiK,iI  y  «na  une  e^èce  qttrielKmble  beau- 
coup 


conp  à  l*hommc  par  (à  taille  &  par  fi  figiirc.  C^ctt 
fins  dotite  le  Satyre  des  Anciens ,  &  rorigînal  d'u- 
ne infinité  de  contes  fur  les  hommes  làuvages. 
On  leur  donne  des  noms  difRrensfeion  les  divers 
pais  ;  maïs ,  en  général ,  c'cft  la  même  efpèce.  ils 
font  extrêmement  forts ,  &  l'on  n'en  prend  jamais 
que  des  petits    Leur  hauteur  approche  de  celle 
d'un  homme  de  moyenne  taillCà  Ih  marchent  fpu^ 
vent  fur  leurs  jambes  de  derrière;mais  on  accouru^» 
me  aîfément  ceux  qui  font  apprivoifés  à  ne  jaman 
marcher  autrement.  Ils  (ont  dociles ,  d  rendent 
mille  petits  fervices  ;  ils  vont  chercher  de  Teau^ 
qu*ils  portent  fur  leur  tète;  ils  broyent  le -grain, 
tournent  la  broche,&c.  Us  ont  la  tête  fort  grpric,le 
viû^e  plat  &  large,   une  petite  chevelure,  des 
Ibur  cils ,  le  nés  petit ,  les  lèvres  minces ,  la  bouche 
grande,  la  peau  blanche ,  mais  ridée  comme  cel- 
le de  vîej] les  femmes ,  les  dents  larges  &  jaunes, 
les  yeux  fort  enfoncés,  les  oreilles  comme  délies 
•de  l'elpèce  humaine ,  les  mains  fans  poil  avec  lés 
quatre  doigts  &  le  pouce,  le  dos  couvert  de- poil 
comme  un  ours ,  les  parties  oatureRcs  comme  cel- 
les de  rhomme  &  de  la  femme ,  &  Içs  jambes  plus 
courtes,  mais  le  pied  plus  los^  que  les  nôtres.  Lct 
femelles  omnne  gorge  ronde  ftpotdée.  Ib  i^ai  & 
nouniifent  que  de  fruit  &  ne  mandent  jamais  cte 
chair.  Quoiqu'ils paflènt  la  nuit  fur  les  arbres, 
ceux  qui  font  privés,  fe  couchent  comme  tious  le 
faifons&  ont  grand  foin  de  fe  (Couvrir.  Quand  ils 
(ont  chagrins  ou  en  colère,  ils  pouffent  des  cris 
ièmbiables  aux  p|^rs  des  enfans  ;  on  en  a  apporté 
quelqu€5foîs  enïuropp. 

Bo/moff  parle  de  certains  arbres  de  la  cAte  d*(7r, 
nommés  Kapofs  ^  qui  pourroient  couvrit  vingt 
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fiiHle  hommes  de  leurs  feuillages.  lieu  a  vu  de  S 
larges  ^  de  ii  touffus ,  qu'une  balle  de  moufquet 
auroît  à  peine  atteint  d'une  extrémité  des  bran- 
ches à  l'autre.  JS<ir^o^  en  mefura  un  près  de  Gor/e 
dont  la  circonférence  étoit  de  foixante  pieds  :  il 
itok  à  terre ,  abbatu  par  le  nombre  des  années ,  & 
le  tronc  en  étoit  creux.  Vingt  hommes  y  ai^^oient 
pfi  tenir  de  bout. 

Nous  ne  fauriorîs  finir  cet  Extrait  ians  dire  un 
mot  de  la  querelle  qui  s'cft  élevée  entre  leTraduç* 
teur  de  cet  Ouvrage  <&  les  Editeurs  de  Hollande. 
X^e  premier ,  craignant  que  l'Edition  de  la  Haye  ne 
fît  du  tort  à  celle  de  Parrs ,  a  jugé  à  oropos  de  trai- 
ter avec  mépris  tous  les  foins  que  fes  Éditeurs  îk 
font  donnés  pour  la  rendre  aufTi  conforme  à  l'Ori- 
ginal  que  cela  Leur  a  été  pofHble.  Ce  qu'il  a  dit  à, ce 
fujet  n'eft  pas  refté  fans  réponfe  de  leur  part  ;  &ils  - 
fèmblent  avoir  agi  de  fi  bonne  foi  dans  cette  occa- 
lîon ,  qu'ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  donner  pla- 
ce aux  plaintes  de  Mr.  Prfz;<?/ï  dans  leur  Edition,^ 
afin  que  chacun  pût  juger  de  leur  vaUdité.  Ils  y 
ont  ajouté  une  réponfé  qui  en  fait  voir  le  peu  de 
fondement.  En  rendant  compte  des  premiers  vo- 
lumes de  cet  Ouvnige,nous  fîmes  fentir  la  grande 
différence  qu'il  y  a  entre  l'Edition  de  Paris  &  cel- 
le de  Hollande:  nous  nous  contenterons  dédire 
qu'elle  fubfîfte  encpre  aujourd'hui;&  qu'on  a  cer- 
tainement des  obligation);  aux  Editeurs  de  la  Haye 
d'avoir  relevé  les  fautes  &  les  bévues  du  Traduc- 
teui^refiitué  les  pailàges  tronqués,fuppléé  à  fes  o-  ^ 
mimons,  f^t  appercevoir  fes  additions ,  &  remar- 
qué tous  les  déguilemens  que  l'amour  de  fa  Patrie 
&  ^  ià  Religion  luî.avoientfuggerés.SilesEdi- 
teurjS  font  blâmables  en  quelque  chofe^ç'eft  d'avoir 


pbCcrvé  à  tous  ces  égards  une  exaâitude  trcf 
fcrupuleufe ,  &  <]e  s'être  arrêté  à  des  bagatelles  & 
à  des  choies  qui  fembloient  ne  devoir  pas  mériter 
kar  attention. 

ARTICLE    IL 

MsMoiREsde  Monfieur  TÂbbé  de  Mont* 
GO)< ,  publiés  par  lui-même  ,  contenant  les 
différentes  Négociations  dont  il  >a  été  chargé 
dansUsConrsde  France, d'EsPAGNEÎ^'^' 
Portugal,  ^  divers  événemens  qni  font 
arrivés  defnis  l^année  171s  jnfjn* à  fréfent. 
Tacere  ultra  non  oportet,  ne  jam  non  vere» 
cundtœfeddiffidentiâe  eflè  incipiat, quod  hàr 
inus;&  dum  criminationesfallas  contemnimas 
refutare ,  videamur  crimen  agnofcerer  Cyprian 
ûd  Demetr.  1748,  1749-  C^ eji  nn  in  donze  en 
cinq  Volumes.  VQXXi»  i  fages ,  626  ;  ^  four  la 
Préface  ^  l^Àvertiffement^  46.Tom.  Il  fa* 
res  ,  494  ;  ifffour  lesfiècesjuftificatives ,  14(>« 
Tom.  lÙfages.^^o;  i^four  tes  fiices  jufti* 
ficativÊs ,  202.  Tom.  IV  f^g^s.  5*03  ;  i^  four 
les  fihcesiuftificatives^%<)tTom.  V  fages^  4S8; 
ts?  four  ïesfiècesjufticafitives  j6j. 

T  'Ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre ,  méri- 
^^  le  l'attention  du  public  à  divers  égards.  On  j 
trouve  une  Htftoire  de  ce  qui  s'eft  pafTé  de  plua 
confidérableen  Europe  pendant  pluiieurs  années; 
&elleeft  d'autant  plus  inftruâive  qu'on  y  demê- 
leavec beaucoup  de  deiterité&  une  grande  con- 
noiflànce  des  chofeâ  Jes  refTorts  fecrets  qui  ont  oc- 
cafionné  les  événemens  qu'on  y  rappelé.  Leca- 
iaâèredesperfonnes,quiont  eu  part  aux  affiiires 


Von  pourra,  petit:-  être ,  fi  ttffidéQ  que  ron  doit  fl 
firircdtr  celui  du  Gardînal  dejFteury,  qui  ajoùé  ut 
(î  grand  rôle  dans  le  monde ,  &  fur  lequel  les  fenri- 
mens  font  encore  iî  partag^s.Cet  Ouvrageeft  rem- 
pli de  leçons  ej[ceUen|espovr  un  giand  nombre  d< 
perfonnes ,  mais  en  particulier  pour  tous  ceux  qu 
font  cbai^ésde  quelques  Né^ocistionsilleâ  écrt 
ft«ec  «am  de  %eliè  &  de  bdn  lens; &  il  y  règne  par 
tovA  un  û  grand  air  <i'honnete*homme ,  que  la  lec 
tare  ne  peut  tout  au  moin&  qo'étre  très  attachante 
ooérqQiconqtte  aime  iaverm*  11  (ëfoitfeulemen 
1  fouhaiter ,  que  l^utcur  fe  fût  monté  moins  fou 
"reot fur  le  ton  religieux  &  même  dévôt,beaucou| 
•àiofns^ncorefi^r  oei«i4eConc]roverttfte,qu'on  m 
«'attend  guère  â  trouver  dans  un  Négociateur 
Mais  on  dort  pardomier  cda  à  fa  qualité  d'Ecclé 
iliiiique,^  à  foo  attachement  fincèreà  la  Reli 
^iom  qu'il  profeiîë 

<^uoique  Mr.  l'Abbé  DE  MoiiTGX>N  n'ai 
point  eu  de  caraâère  public  ^  l'on  aurait  tort  d'ei 
conclure  que  les  Négociations  fccrcttes^  dont  i 
éiî  avoir  été  diargé ,  font  chimériques ,  Àqu'oi 
doit  kfegarder  comme  un  Avanturiet ,  qui ,  poui 
fe  faire  un  nom,  ne  fk  fait  aucune  peine  à*tn  impo 
fer  au  public.  Il  juftîfie  tout  ce  qu'il  avance  pa^ 
ijcs  pièces  autentîquefs ,  telles  que  font  des  la 
'Itruâions^des  Lettres  &  des  Mémoires,  dont  un< 
fartie  fe  trouvent  dans  fon  Ouvrage,&  l*autre  pop 
:  mi  tes  papiers  qui  lui  furent  enlevés  à  Doum^\oti 
qu'il  y  mt  arrêté  en  1732  par  ordre  d^iCardîna 
de  FUury.  On  en  fit  le  procès  verbal  cnp réfêïio 
-  ^  Mr  .rf/e  Grandvilh  alors  Intendant  de  Flandres 
-ft  îa  lifte  en  fut  flgnéepar  le  Secrétaire  de  la  ville 
D'ailleurs  5  «n  grand  nombre  ^$  fes&fim^vm 
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iejfui\kt,Atfût  ^  Sèpttmbrt ,  i  ï^  49.    if 

t(xA  n  a  eu  àftîre  durant  le  cours  de  les  Négoce* 
&ns  font  encore  pleines  de  vfe,  &  feroient  elj  état 
ae  défriômrer  par  leur  témoignage  la  fauftètédét 
fiuts  qu'il  avance,  s'ils  ne  fetrpù voient {>âscoti- 
fonnes  à  la  vérité.  Enfin,  la  naiffancc  de  Mr. 
IDE  MôNTOON,  réducation  <\w^'Û  a  reçue  &fel 
relations  avec  lesperfonnes  deTapîushaiïtequa- 
feé ,  le  mettent  parfaitement  à  ribti  de  tout  foup- 
çond*impoilure. 

On  recueille  de  plufieurs  endroits  de  fes  M/^ 
moires ,  que  fà  famille  eft  une  des  plus  confldéra- 
bics  di  Auvergne  ;  que  fon  père ,  qui  mourut  ad 
ûioîs  deMay  de  rannée  1 730.étoitLîeutenantGé- 
.  îiéral  &  Diredeur  Général  ae  la  Cavalerie  &  des 
Dragons  ;  que  fa  qualité  &  fes  emplois  lui  don- 
hoient  le  droit  d'a(pirer  au  Cordon  bleu^qui  lui  fut 
refiifé  par  le  Cardinal  iie  Fleury;  queia  Alère  é- 
toîr  de  la  Maîfon  à^Hudicourt  fi  lie  du  Marqute 
de  ce  nom  Grand  Louvetier  de  France,  &  Dame 
du  Palais  deMadame  la  Dauphine,Mere  de  L  ouis 
AIP^;  qu'il  jiaquït  à  Verfaitlet  le  24  Septembre 
iÔ5>o,  qu*îl fut  élevé  àîa  Coût  ;  qxieMr.  le  Dau- 
)>hiii  &  Madame  la  Dauphine  honoroient  ià  Mère 
d'one  bienveillance  particulière  ;  qu'ils  dinoîem 
îouvent  chez  elle ,  aufli  bien  que  le  Duc  de  Berri^ 
avec  quelques  Daines  de  la  Cour  ;  qu'ils  lui  ont 
*<crit  un  grand  nombre  de  Lettres ,  remplies  de  té- 
moignages de  leur  affeftion ,  qui  font  entre  les 
mains  de  Mr-  l'Abbé  i>eMont6on,  auffibîen 
que  celles  que  lui  écrivoîentMadame  la  Duchelîfe 
de  Savoye ,  enfuite  Reine  de  Sardaigne ,  Mère  de 
Madame  la  DaupMnê,  Madame  de  iUi(2/Wf;yo;sr, 
Htfr.  le  Duc  Dumaines  &c.  &  dont  on  a  inféré 
quelques-unes  <ians  ces  Mémoires  ;  qu'après  la 
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inprt  de  la  Comteflë  de  Montgon ,  ces  Dames  oS 
jdnrent  du  Roi ,  que  la  moitié  de  la  peniion ,  don 
die  jouïfToit ,  paflît  fur  la  tête  de  T  Abbtf  fon  fils 
^qtfil  fe  trouvoit  riche  de  trente  à  trente-cinq  mill 
livres  de  Rentes  ;  &  qu'ayant  cmbralTé  l'état  Êc 
cléfîafiique ,  il  diftrîbua  (es  biens  à  fès  parens ,  a 
fe  refervant  qu^un  revenu  de  huit  mille  cinq  cen 
livres ,  y  compris  la  penfîon  de  mille  écus  qu'i 
tiroitdelaCour. 

A  juger  des  Talens  naturels  &  acquis  de  Mi 
DE  MoNTGONparfesilf/wwrtff  ^Tonnefaura 
lui  refufer  beaucoup  de  délicatefle  dans  l'elprît^ 
les  fentimens ,  une  grande  dextérité  pour  réiiffi 
dans  les  Négociations,  &  une  forte  d'éruditio 
conforme  à  fon  état.Peu  de  perfbnnes  auroient  e 
autant  de  fermeté ,  de  patience ,  de  modération  i 
de  grandeur  d'ame ,  quHl  en  a  fait  paroître  dan 
fes  malheurs.  Quoiqu'il  eût  en  nuiin  les  preuve 
de  fon, innocence  &  de l'injuftice du  Cardinale 
Fleur  j^  il  a  mieux  aimé  attendre  fa  judification  d 
fon  Perfécuteur,  qu'il  feflattoit  de  pouvoir  fàii 
revenir  fur  fon  compte,  que  de  ce  qu'il  pourro 
publier  lui-même.  C'eft  dans  cette  attente,  que 
pendant  dix  feptans,iln'acefrédelefollîciterd 
lui  rendre  la  julfa'ce  qui  lui  ell  due.  Voyant  le  pe 
de  fuccés  de  fes  fbllicitations ,  il  fe  détermina  en 
fin ,  fans  doute  par  la  confidération  de  la  penfé 
de  Cyfrien ,  qu'on  lit  à  la  tête  de  fon  Ouvrage , 
travailler  lui-même  à  fa  juftification  &  à  la  rendi 
publique.  Dans  cette  circonftance,  il  apprit  la  xm 
ladie  du  Cardinal  de  Fleury ,  qui  lui  nt  fu&endi 
l'exécution  defondeffein.  Il  crut  devoir  nûrei: 
ne  nouvelle  tentative  auprès  de  fon  Eminence  ps 
le  canal  de  l'Abbé  Couiurier^  qui  ne  le  quitte 
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ieyuiffef^Joûf  &  Septembre,  ij^g.  aç 

fomcElle  fut  anffi  infruâueufe  que  les  précéden* 

les.  Aujourd'hui  même  ^  dit-il  (<i) ,  ilfaroh  claî'» 

fuè 

nîansfcfte  que  lëCardêualdeFleaty  a  fait  envers 
mes  de  fou  autorité^  eût  tout  lefrix  (^  le  mérite 
de  lajuftice.  Mais ,  à  Dieu  neplaife  !  que  je  tra* 
biffe  fi  indignement  les  intérêts  de  ma  rePutafiou^ 
ui  que  jamais  ilfoit  dit  que  faye  acheté  ^par  une 
lâcheté  méprifMe ,  U  frivole  avantage  de  voir  fi* 
nir  mou  exil^  ^  ^peut-être ^  U drott de recher^ 
cher  à  titre  d'indulgence  i:^  de  Pardon  ^  des  gra^ 
ees^dont  mesfervices  ^  mes fouffrances  pourront^ 
fefpèreyfaire  voir  que  je  n^étois  point  indigne^ 
C'efi  la  conféquence  que  r  Auteur  tire  duGlenco 
de  Mr.  de Maurepas  ^iVio^d as  laLiettre  qu'il 
lui  écrivit  ^pr  es  la  mort  du  Cardipal  de  Fleur  y ,  & 
des  avis  particuliers  quMl  reçut  à  ce  fujet  £lle 
le  détermina  à  ne  plus  différer  Timpreffionde  fe». 
Mémoires  ;  &  il  en  fit  fucceffivement  deux  e(Iàis , 
lefqals ,  ayant  été  défigurés  dans  Timpreffion  , 
il  prit  le  parti  de  fortir  du  Royaume  pour  veiller 
lui-même  à  la  nouvelle  Edition  qu'il  en  préparoit* 
Un  nouvel  orage,  plus  violent  que  touç  les  autres, 
qui  s'éleva  contre  lui  dans  ce  tems-là ,  l'obligea 
à  quitter  brufquement  la  France ,  pour  fe  réfuter 
dans  un  des  Cantons  Proteftans  de  la  Suiffe^  C  eft 
là ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  (^)  «  qu'il 
a  fait  imprimer  les  cinq  Volumes  de  fèsA/Zw^i- 
res  que  nous  annonçons.  Divérïès  raifons  l'ayanf 
obligé  à  quitter  ce  féjour,iln*apa$euletemsdç 

finir 
{a)  Tom.l. Fréf^  ?n*  »••      (*)  Tom.Y.pt|;.4l75  . 


finir  tù/R  On¥rfl^e,q«k*il  promet  de  contiiHier»?^ 
toute  It  4iligC!iH3e  poffible  après  fon  ariîvée*ta 
lieu  où  il  fepropo&ëepaiTeF  le  relie  de  (es  jours. 
Au  reke ,  il  fe  loue  beaucoup  de  Ion  Ltbra!re  éc  de 
la  beauté  de  TEditioti  de  fon  Livre,  &,  pour  preu- 
ve de  fon  contentenFient  à  cet  égard ,  il  en  a  figaé 
tous  les  Exeraplaires^de  ùl  propre  maièi  ;  ne  recon* 
noifUint  pour  lès  véritables  M/»màre^  ^q^tecçxxi 
qui  feront  munis  de  ce  feihg. 

Le  Roi  d^Efpagkè  Phiispfe  Y y^nt  abdiqq< 
la  Couronne  en  ôveur  de  Ibn  Fils  Lou  i  s  i,fe  dé- 
termina de  pafler  le  refte  de  fes  jour»  dans  la  recraf 
te  &  dans  les  divers  exercices  de  dé  votîon ,  que  £ 
pSété  lui  fliggéreroit:  Frappé  de  ce  belExemplj 
«le  détachement  du  M^nde  &  den^é{)ris  pour  le 
Grandeurs  mondaines .  Mr.  l'Abbé  deMoNX" 
ÔON  écrivît  au  P.  Bermtèdez ,  Cepfeflçuf  de  o 
Prince,  pour  ep  obtem>parlen:moyen  la  liberté 
de  s'attacher  à  fewvfervîce  le  refle  dé  fes- jours;  fan 
autre  vée  que  celle  d'ftre  de  plus  oriis  le  témoin  d 
fes  vertus ,  &  de  trouver ,  par  ibn  exemple ,  ui 
moyen  de  fe  foutetiir  dans  les  bonnes  réfolut«on 
qu'il  avoit  prifês.  Cettç  Lettre  eut  tout  le  fuccè 
qu'en  pouvoit  efpérer  fon  Auteur.  Le  Rcm  or 
donna  au  P.  Bermtidez  dé  s'infeririér  du  P.  Lig 
nières^  Confeflèur  du  Roi  de  France ,  fi  toute 
les  preuves,  ^el'Abbé^eMONTçoNavoitex 
ppféesde  fa  Yô^ation  &  de  fa  nai^nce,  éto^en 
véritables.  La^réponfe  du  P.  Lignières  s'étan 
trouvée  conforme',  le  P.  Bermudez  écrivît  à  no 
Ire  Abbé ,  que  le  Roi  agpéoît  fa  propofitîon ,  i 
^u'fl  ne  pouvoit' fedi&enfer<le  palier  en  Éfp^gn 
pour  faire  plaifir  àcejVloriarque,quiconferyo 
biènl&fouvenirde  la  FaMilie  de  Montgon  &  id 
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4ame  la  EHuiphioe. . 
Il  rie  imtvquok  plas ,  pour ledépart<te  Mr.  Dm 

MoNTGOK,quc  l'agrément  de  laCotir  <k  Fjuncé» 
Il  écrivit  ftô  Cardinal  de  FUury  qui  n'étoit  cÂico^ 
rc  alors  qu'Êvéque  de  fr/jus ,  pcnit  robtesiir  dtt 
Roî  &  àvtDucàiBofÊréft^ft.l]  lui  répoadit  qu'on  a* 
voit  âHkbôtd  trouvé  quelques  iiiconvéniemilui 
àccorâërlapermifliôn  <}»*!!  deniandoit;  mais  que, 
fur  fes  repréfentacions ,  on  la  lui  avoir  donnée^ 
défîrftBt  ieuleinent  qu'avant  fon  départ  il  vint  à  la 
Cour ,  où  Ton  féroit  bienalfede  lui  parler.  j 

Éfi  arrivant  à  hntaineUeam^  où  laCoùr  étoft 
alors ,  Mr.  de  Montgon  j  apprit  ^ue  k  Ro5  d'  £■(• 
pagne^Louf  ;  I  étoitmort  de  la  petite  vérole  à  Mifi 
drtd  le  3  r  Août  172-4;  &  q*wi  le  Rôî  P^ri/jt>/^^ 
|>reiïë  par  les  reprétentations  &  les  ||»ftanees^de\fôi 
Sujets  y^tè/t  déterminé  à  reprendre  laCourônnei 
Cet  év^neïiient  imprévu  dérangcoît  tota  èment 
le  plan  dé  notre  Abbé,  qd,t>«  lé  Corifeil  du  Çaî^ 
dînai  dt  Flenry,  é<x\yk9L^  P-  BérmuéLet  ,pour  îé 
jyrîer  de  \kA  apprendre  les  intentions  du  ReiauM^ 
jct  de  fi>n  voy^.  •Saréponfefut'que&iM;féu- 
hakoît  quMl  ne  leperdk  pbmt  de  vue  ;  &q[u'il  ft 
mît  encheswin^iuahdil  jugerôit  à  propos.  à 

En  épmti«inîquaflt  cette  réponfe  au  Gafdf- 
nal  ât  Fteftry^  VAhbé'dè'KdfffgoM  lui  demâni- 
da  les  pûï&pons  •  nécefl&îres  pour  fon  voyage 
Mais ,  ûulîeu  de  Itti  réjpéndre  ^  fot4  Eminencê 
rfaereha-pm*  un  iîtencé  alfèâé ,  des  renvois  ft 
ées  d^kis  d'env^on  iî  rmoîs  ,•  à  1  uf  fiiire  Gomprer»- 
drc  <jie  eé  -Voyâ^  en  -Efpa^»e  ne  lui  felfoîb  j?àJs 
p^aîfir--  n  fit  plus:  leP^  Ekrhmdezs^ytiîit  é<?rft 
i  Mt.'dfi  M'OnPgon ,  que  le  ïloî-  lui  deflinoit  l^efin* 

ploi 
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plôi  de  SumilUr  de  CartitMdc  la  GhapeHe  Rojâ< 
le ,  qui  correfpônd  à  celui  d'Aumônier  du  Roi  ei 
France yZvec  ordre  dé  garder  un  profond  fecret  là; 
delTus  ;  &  cette  Lettre  ayant  été  communiquée  at 
Cardinal ,  il  reconnut  la  nécelEté  d'obferyer  le  fe 
cret  qui  y  étoit  recommandé;  mais ,. en  mém< 
tems*,  conmie  s'il  eut  eu  deflëin  de  rendre  notn 
Abbé  coupable  d^indifcrétion,  &  de  le  perdre  dan 
^'efprit  du  Roi  d*£/^^;y^  avant  fon  arrivée,  il  fi 
çonâdience  de  ce  fecret  à  quelques  Daxnes ,  di 
^mbt^  desquelles  étoit  Madame  la  PucbeiTe^^i 
Ci&^z/rr^y^, Grand-Mère  du  Duc  deL^yues ,  qu 
en  .avertit  diaritabkment  Mn  de  Montgon.  Fati 

eé  des  longueurs  qu'on  lui  faifoiteilayèr ,  il  pri 
Ordinal  de  Bijfi  de  parler  au  Duc  de  Bourho» 
pour  obtenir  de  lui  la  permiffion  qu'il  Ibllicitoi 
depuis  fi  longtems.  Il  apprit  avec  étonnemen 
qu'elle  étoit  accordée. .  Son  Eminencç  en  parla  s 
î'£ véque  de  Fr/jmx ,  qui  fouhaita  d'entrçtenir  no 
tre  Abbé  avant  fon  départ.  11  obéit  à  cet  ordre 
mais  il  en  fut  reçu  avec  la.méme  indifféreficç,poa 
ne  pas  diremépris^qn'il  l'i^ypit  ét4  précédemmeni 
.  La  daneéreu&  maladie  du  Roi  de  France,  avoi 
j&it  fentir  a  ceux  quicompofbient  £bn  Confeil  1 
nécelTité  de  lui  donner  une  Epoulè  ^  dont  il^pût  a 
voir  des  enfans.  11  fpt  donc  réfolu  qu'on  renvoyé 
roit  l'Infante  d'£fpagne,qui  lui  étoit de(tinée,poci 
Jui  donner  une  autre  Princeûè  d'un  âge  plus  pro 
portionné  au  fien.  Celte  résolution ,  quNbn  attri 
^uoit  uniquement  au  Duc  deJBourbon,  irrita  ex 
^émemenc  L.  M*  C.  &  l'on  étoit  à  la  veiU 
d'une  rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  fans  a 
voir  en  main  aucun  moyen  de  la  pré  venir ,  que  ce 
lui  du  IVliniftère  de  Mr.  l'Abbé  de  Montron.  h 

Du 


icyuiliets,  J9ût  &  Septembre ,  1 749^  3  j 

î)vLC  de  Bvuriom  &  le  Comte^^Ar^rW/rluîen 
irent  Touverture.  Il  témoigna  d^abord  quelque 


répugnance  à  fe  charger  d^une  Négodation  auffi 
lélicate,«&  fi  oppofée  au  but  de  fpn  V  qyage  en  £f^ 
agme.  Mais  le  defir  d^être  utile  à  deux  grands 


délicate,&  fi  oppofée  au  but  de  fpn  V  qyage  en  £f^ 
Pfgne.  Mais  le  defir  d^être  utile  à  deux  grands 
Rois ,  &  de  donner  des  marques  de  fon  attache- 


ment au  Duc  de  Bourbon^  lui  fit  paflèr  fur  les  dan- 
gers de  cette  Commiâic^n.  Il  s^en  chargea,  &  prit 
de  concert  avec  les  Minières  de  la  Cour  de  Frau' 
€e  de  juftes  mefures  pour  arriver  à  fon  but ,  fans 
uabir  la  confiance  que  leRoi  àiEffagne  paroififoic 
avoir  que  fon  Voyage  ne  devoît  avoir  aucuneNé- 
gociation  politique  pour  objet.  Le  plan  qu'il  pro- 
pofà  pour  cela  fut  généralement  approuvé  ;&  il 
partit  d'Auvergne  pour  Madrid  le  21  Oâobre 
1725-.  Comme  il  décrivit  point  à  TEvéque  de 
FréJHS  avant  fon  départ,  ce  manque d^attention 
ne  fit  qu'augmenter  les  difpofitions  peu  favorables 
de  ce  Prélat  à  fon  égard. 

Arrivé  à  Madrid ,  les  premiers  foms  de  Mr.  dé 
Montgon  furent  de  garder  un  profond  fecret  fur  le 
but  de  fà  Miffion ,  de  fe  répandre  peu ,  &  de  faire 
une  entière  confidence  de  fes  inftruâions  au  P. 
Bermudez^fom  en  faire  part  au  Roi^le^riant  de  le 
féconder  dans  une  Négociation  auffi  imponante 
que  délicate.  Il  le  trouva  très  difpofé  à  emplover 
les  bons  offices  pour  cela  ^  pas  médiocrement  fur- 
pris  de  voir  que  fon  Voyage  eût  un  but  fi  différenÉ 
de  celui  qu*il  luiavoit  manifefié  dans  fes  Lettres. 
Il  le  prélènta  à  L.  M.  C.  le  2  Décetnbre.  Elles 
le  reçurent  avec  bonté  &  le  renvoyèrent  de  même 
après  une  courte  Audience.  Le  Roi  lui  donna 
remploi  de  Sumiller  de  Cortina^vcms ,  felon  qu*il 
en  étoit  convenu  avec  le  P.  j?rrm^</e;^,  il  fupplia 

T0mcXUn.Pur$L  G  S, 
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S.  M.  de  le difpenfer  de  raccepter.  Ce  Monarque 
ne  dclàprouva  point  ce  refus,  &  fut  pleinement 
fetisfaît  des  raiions  que  TAbbé  de  Montgon  lui  en 
rendit  dans  un  Mémoire  à  ce  fujet. 
'  Tout  retiré  que  v  écût  notre  Abbé ,  les  Lettres 
,  qu'il  recevoît  de  plufieurs  endroits ,  la  commu- 
nication qu'il  en  donnoit  au  P.  Bermudez^  les  ré- 
fléxîons  qu'elles  engageoient  celui-ci  à  faire  dans 
fcs  réponfes,  les  occafions  qu'il  avoitdevoirde 
tems  en  tems  les  Ambaflàdeurs  à! Angleterre  & 
de  Hollande^  &  fà  propre  pénétration  le  mettoîent 
en  état  de  donner  d'excellens  avis  au  Comte  d^ 
MorviUe.  Ses  Lettres  pour  ce  Secrétaire  d'État 
étoient  addrefTées  tantôt  au  Commandeur  de 
Montgon ,  oncle  de  nptre  Abbé ,  tantôt  au  Comte 
de  Montmorin ,  fon  beau  frère ,  tantôt  au  Mar- 
quis de  BiJJi ,  &  tantôt  au  Vicomte  de  Béaune» 
Toutes  celles  qui  étoient  cachetées  des  Armes  de 
Montgon  dévoient  être  remîfes  à  Ce  Miniftre  uns 
être  ouvertes.  Comme  îlfefèrvoîtdelavoyede 
la  pofte,  &  qu'elle  eft  peu  fûredans  les  Cours  , 
notre  Abbé  employ  oit  un  chiffre  de  û  façon ,  qui 
ne  pouvoit  jamais  donner  lieu  àaucunioupçon. 
Ses  Lettres  ne  contenoîentautrechofè,  en  appa- 
rence ,  que  les  Relations  d'un  Voyageur  à  fes  a- 
mis,tandis  que,dans  la  réalité,  c'étoit  des  avis  par» 
tîculiers  fur  ce  qui  fe  paObit  à  la  Cour. 

Il  y  avoit  quelques  mois  que  Mr.  de  Montgon 
étoit  en  Effagne^  lorfque  le  haiard  lui  fit  faire  une 
connoiffance,qui  lui  fcrvît  merveilleufement  pour 
l'exécution  de  lès  deflèins  :  ce  fut  celle  de/>o«» 
yuanBaptiJia  de  Zuloaga ,  Théologal  de  la  Ca- 
thédrale de  Cadix.  LtQ  fecours  qu'il  étoit  venu  de- 
Aiander  au  Roi  pour  te  rétabliifement  de  cette  E- 

glîfc. 
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g!îfè-/robl{geoit«  de  voit  fouvcnt  lés  Mfn|ftr«s  9t 
(i'aiitrespêf  lonnes  de  la  Cour.  llyapprenoitbieQ 
des  chofe»,  utiles  k  notre  Abbé  &  dont  il  lui  faîfort 
part  •'  &  en  même  tems ,  il  comiiiunîqucrft  à  ces 
perfotines.  des  réflexions  propres  à  détacher  in- 
lenfiblement  la  Reine  de  la  Cour  à^f^iennf  ^  Se  i 
lui  ftîre  prendre  des  feniimens  plus  favorables  pour 
celle  de  t^erf ailles.  Il  lui  procura  auflî  la  connoif. 
iâncede  Omn^Dominga  Vhhntin  Gkerra^^Kt^ 
chevêqoc  SAmida  &  Confeflèur  de  la  Reihe. 
Quoique  d'un  génie  exftrémement  borné ,  il  étoît 
bienînftruît  des  fentîmens  de  la  Reine ,  qu'on  étoît 
toujours  certain  de  découvrir  dans  fa  convcrfe- 
tipn. C  étpît  un  Baromètre  fur,  dît  notre  Auteur , 
q[uî  îndîquoit  avec  ceititude  le  tems  qu'î!  fîdfoît 
ïîaCo\ir. 

'  Ceffm  'du  M îniftèrede  ce  Prélat ,  que  Mr.  de 
Montgûit  &  fervit  pour  faire  paflèr  à  la  Reine  un 
jSf/wo/Vtf  ;  dans  lequel ,  fous  prétexte  de  lui  four* 
nîr  dîvfers  moyens  pour  diôtacher  la  Firance  de 
TAIHancé  à^ tianàver ^^nV&(^îo\t  fentîrlesob* 
iiacles  î^ms  &  iijfdrmbntables  que  la  Cour  de 
^^»»^  rencontrerbiè^dans  ^exécution  de  tous  les 
togageniens  qu'elle  iVôit pris  vf^cYEf^a^ne  pav 
le  TnJité  entre  ces  déùi  Cours; la  nécéffité  où  cet* 
ce  dwnTèi?e  é  toit  de  fe  tenir  8tJ:bîtcinent  liée  avec  la 
France' ^coramt étant lâpuiflànce la  mieux ené- 
tat  deftîffe  èiiécater  à  PEmper^r  fes  promeflfes;3(^ 
les  avaiitagés  que  l'on  poti  voit  fe  promettre  dcre-» 


rées  à  diverfes  fois.*  Ce  :/tfA^o/W  fut  bien  reçu  du 
Roi  &deîa  Reîne,  <iuî  firent  dire  à  fon  Auteur  de 
comnrônicjuer  tout  Cequ'ilatÂoitàleurpropoier 

G  a  au 
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ftu  Comte  de  Salatar  ou  i  T  Archevêque  d*^: 
^a  pat  rentreinilë  du  feul  Dom  Juan  de  Zuloéi 
afin  que  cette  rélatioh  reftât  plus  fbcrette. 

Peu  de  tetns  après ,  Mr.  de  Montgon  eut  oi 
deL.  M.  C.  d'écrireun  nouveau  Mémoire 
la  propofition  d'une  nouvelle  renonciation 
Couronne  de  France  ^<\Vit  le  Duc  de  Rtppe 
avoit  faite  au  Miniftère  def^erfaHlesiVinlçh 
L.  M.  C.  ;  il  en  fit  voir  l'inutilité ,  &  ^  en  m^ 
tems ,  le  peu  d'avantage  qu'on  en  retireroit  pov 
réiiniondesdeux  Couronnes.  Ce  Mémoire  fi 
goûté,  qu'il  ièrvit  de  fondement  à  la  Commifi 
dont  le  Roi  chargea  notre  Abbé  dans  la  ruite,4 
1er  en  France  pour  y  ménager  Ces  intérêts  en 
de  mort  du  Roi  fon  Neveu  fans  poftérité  ma 

Ces  deux  Mémoires  plurent  beaucoup  au  I 
de  Bourbon  &  au  Comte  de  Morvillej.  qui  les 
prouvèrent  dans  tout  leur  contenu.  Ce  derniei 
marqua  fa  fatisfaâion  dans  diverfës  Lettres ,  01 
ne  cefToit  de  louer  la  pénérratîon&  l'habileté  di 
nouveau  Négociateur.  Il  femble  aufli  qu'ils 
rent  quelques  imprefiions  fur  l'efprit  de  L. 
C.  puisqu'elles  ordonnèrent  à  VK\A}é  deMc 
gon  d'écrire  aux  Minières  delà  Com de  f^erfi 


divers  Mémoires ,  comme  tfèspropre  :  maisel 
changèrent  de  réfolution  le  lendemain,làns  qu^ 
ait  pu  pénétrer  les  motifs  d'une  (i  grande  variât 
dans  les  fentimens  dans  un  fî  court  efpace  de  tei 
Le 21  Juin  1726  l'on  reçut  à  Madrid  la  ne 
velle  que  le  Duc  de  Bonrbon  avoit  été  remercia 
exilé  à  Cban$illi ,  &  que  le  Roi  vouloitgoaveri 
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fàx  Ini-méme.Mylotd  /&rr/#^0iir,  Ambaflâdenr 
i^ Angleterre  ^  après  avoir  fait  part  de  cette  nou-v 
velle  à  notre  Abbé,  lui  offrit  très  gradeufemeiU 
d'écrire  en  là  faveur  à  TEvéquc  de  FréjnsAX  lerc- 
fuik ,  di&nt  qu'il  étoit  réfolu  à  ne  faire  aucune  dé* 
marche  de  ce  genre  qu'après  avoir  reçu  des  I.e^ 
très  du  Comte  de  ^orW/y^.  En  attendant,  il  crut 
devoir  écrire  lui-même  à  ce  Prélat  pour  lui  faire 
part  de  lajoyeuniyerfelle  qu'on  reflèntoit  en  Ef;- 
pagne ,  du  changement  de  Minifièreen/rMr^,  & 
des  eQ>éranccs  qu'onfondoit  là^deiTus  pour  la  réu^ 
nion  des  deux  Couronnes.  La  réponie  de  l'Ëvé-* 
qncieFréJMi  fut  polie^fàns  toucher  néanmoins  i  la 
conduite  que  Mr.  de  Montgon  devoit  tenir  en  £/• 
pagne ,  ni  à  celle  qu'il  y  avoit  tenue  aupanavastf^ 
rour  le  Comtede^ort^i//^,  il  lui  ordonnoit  de 
continuer  fe$iûiDs.  Ces  Lettres  furent  commun!* 


éjus  ne  le  fèrviroit  pli 

Abbé  auprès  d'elles.  llâtanilIparordredeL.M. 

un  Mémoire,  contenant  le  portrait  &  le caraâèr^ 

des  diverfes  ^rfonnes  qui  alloiem  être  employées 

^lans  le  MimAcre  en  Fr^iK^,  en  prenanttoutes  les 

précautiojis  poflibles  pour  qu'il  ne  parvint  jamais 

à  la  Gonnoimnce  que  de  ceux  pour  qui  il  étoit  Ait. 

11  y  avoit  environ  un  mois  que  le  Duc  de  Bour* 

ion  étoit  exilé  ,  lorfque  le  Comte  de  MorviUe  é« 

cri  vit  à  l'Abbé  de  Montgon^  que  le  Roi  fouhaitant 

d'obtenir  le  Chapeau  de  Cardinal  pour  l'Evéque 

de  Fr/JHs ,  il  lui  ordonnoit  de  travailler  à  porter  le 

'Bidià*  Efpagne  à  ne  point  s'oppofèr  à  la  promotion 

anticipée  que  le  Pape  en  vouloit  faire,  il  préfenta 

00  Mémoire  fur  ce  fujet  àL.  M..C.quirépon.- 

C.  î  di^ 
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airëm  qtfell'ès  corifetttoî'chtà  lôùtccque  fa  Ç 
ée  /î(?»fpîeroit  dans  dette  CMÈCàfioh.-Qirokj\ie 
le  gWce  m  \é  fruft  du  xè  le  de-l^  Afebé  M  Mmi 
ft qu'bn imfît fuififatnmeht  èritettdre (^éc^t 
à  fil  tîonfldëràtîoîl  qù*dn  raccordoii:  ,ferieii 
ttttkia  eèpetWiftfc  pas  le  rttômaré  petit  penkrdei 
tt  la  *  {)art  du  nonVeiau  Cardlftah 
*  Le  pfeû  d*éf^érance  q^é  f ck'luî  dottnoît'  Si 
p&a  à  h  c^hfiàticéde  cé'Mînïftrb,  fftf  rerrfrei 


de  '  féur  bdntentemeftt.  '  Daiis'  Té  tems  ^tffl  ; 
t\\if^€Dôfk^Juan  dv  Z'^haga  de  fi^îlîciter  t 
k  Gôuf ,  il  i-èçiit  utie  Lettre  dé  K  Archevêque 
^ida  pour  aller  à  St:  Ild^phonfe ,  ou  èlîe^toi 
Préittt  lui  ptobb.ra,dek  pari  du  Rqî  &  de  la  R 
die  s'attacher  a  Leur  ftry icë,  ayant  defTeln  de  l 
ployer  dans  des  N^godatiôn^  honorables  â 
|>ortatttes;Il  accepta'cettéprObofiti6n,&  écAVi 
bordk-^Garditial  àtFli^fy-  &^ù  Comté  de . 
vitie  pour  en  obtenir  Pàgrémént  du  Rôi.  G,( 
ftier  lui  réj>ohdîtiqu't)îiluîafccordt>irfàdem; 
'  Qticiîque  l'Archevêque  à^Amida  eût  cjît  à 
de  Mô'ff^ûh  qUe  rîntènfion  dtiRoîétôît.ae 
voyér  en  fC^^i/fc  pour  augmenter  le  noriib 
lès  partr&tis  &  lui  fmycr  là-rôutc  au  ttône  deJ 
te  en  cas  de  mort  du  Rôî  Ion  Neveu ,  Ôt.  qi 
M.  G.  lui  eûflent  confirmé  îà  mémechofi 
une  Audience ,  il  fe  paflà  plufieurs  môîs' 
^u'on  lui  retnît  fes  Inftruftîons.  Il  les  èm] 
à  traivaîller  de  concert  avec  My lord  ff^rm 
i  calmer  les  efprîts  quiparoîflbîentdîfpofés 
îrupture.  Il  préfeilta  quelques  Mémoires  à^ce 
qui,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  eu  le  fuccès  qu'i 


deyidlîet  y  Aùét^^  Septembre  y  i^^i^.  3^ 

eQ>éroit,lbnt  des  témoignages  du  2èle  de  leut  A«« 
teur  pour  empêcher  la  eaerre  entre  VMfpagme  âc 
V Angleterre.  Enfin ,  TArchevéque  ^Amtda  loi 
remit  rinftniâion du ^ox^Effagnt^  quirégloit 
toutes  les  démarches  qu'il  devoit  tenir  en  France , 
&  Tautoriloît  à  lesfaire«Ilyajoutaun  Mémoire 
écrit  de  la  propre  main  de  la  Reine,  qui  renfermoit 
les  conditions  (bus  lefquellesElIeconièntoit  à  la 
reconciliation  des  deux  Couronnes.  £n  échange 
de  tout  cela ,  T  Abbé  de  Montgon  donna  au  Prélat 
midoubleduChiffre,dc»itilfepropofbit  de  fèfèrr 
vîr ,  &  prit-congé  de  L.  M.  le  premier  jour  de  Tan 
Z727.  II  partit  de  il/^^i^  huit  jours  après ,  en  pre- 
nant la  précaution  d'écrire  auparavant  une  Lettre 
très  obligeante  au  Cardinal  de  JF/e«ry. 

Les  mauvais  chemins  ne  permirent  pas  à  Mr« 
de  Montgon  d'arriver  à  Verfailles  avant  le  30 

Janvier,  il  fut  fort  bien  reçu  du  Cardinal  ft  des 
[iniftres,  qui  l'attendoient  avec  impatience  ^  & 
qui  virent  avec  plaifir  les  dù^fitions  de  la  Reint 
é^EfPagne  pour  la  reconciliation.  Son  Eminence 
&  détermina,  par  le  Confeil  denotre  Abbé,à  écrir 
re  à  cette  Princeflè  ^  en&i&nt  précéder  &  JLettre 
d'un  Ordinaire  par  celle  où  Mr.  de  Montgon  ren:? 
doit  comptp  de  fon  Voyage  à  l'Archevêque  d'yf- 
mida ,  des  diipofitioasâvorables  où  il  avoit  trou- 
vé  le  Cai:dinal,  &  des  ténaoignages  qu'il  fe  propo* 
ibit  d'en  «donner  dans  une  Lettreà  la  Reine.Quel* 
ques  jours  ^près ,  ayant  été  averti  de  £b  trouver  à 
IJIi^  la  manière  dont  le  Cardinal  lui  parla  de  fon 
attachement  pourlaperfonneduRoid'£//>4ff»^\ 
&  du  parti  qu'il  prendroit  en  cas  que  le  Roi  vint 
à  mourir  fans  Enfans  mâles ,  lui  donna  lieu  de 
&ire  part  à  ce  premier  Miniftre  de  rkiftruâion, 

G  4.  donc 
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dont  il  étoit  chargé  à  ceitijèt.  Il  donna  fonàppro«* 
bation  aux  démarches  qu'il  feroit  oUigé  défaire^ 
pour  exécuter  fa  Commiâion,  &  raccompagna, 
de  plufieurs  avis  très  utiles. 

Soulagé  par  la  coniSdence  qu'il  venok  de  faire 
tu  Cardinal ,  il  s'appliqua  avec  moius  de  crainte  i 
£iire  réuffir  fa  Négociation.  Il  ne  s'agiilait  plus^a- 
près  l'avoir  mis  de  part  dans  fes  defTeins^quc  de  ie$ 
conduire  avec  prudence  &£uis  aucune  marque  ex-? 
térieure  q u'il  eh  fût  occupé .  Il  paroît  par  fes  Mé^ 
moires  qu'il  ne  s'eft  jamais  é  carte  de  ce  plan^  &  il 
ufè  d'une  (i  grande  çirconfpeâion  fiir  cet  Article 

Î|u'il  ne.nomme  qu'un  très  petit,  nombre  de  perr 
3nnes  qu'il  a  fait  entrer  dans  fes  vues.  Dans  ce 
rang  ed  le  Duc  i&Bourhon ,  qu'il  vit  deux  fois  en 
fecret  par  la  permiffion  du  Cardinal ,  &  qu'il  fit 
enfuîté  rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  &  de  \v^  Keif 
ntiiEfpagne. 

jVlr.  de  Montgon  voyoit  fréquemment  le  Car- 
^inal^tant  pour  lui  communiquer  les  Lettres  qu'il 
écrivoit  à  l'Archevéqued'^^f/V/^ique  celles  qu'il 
en  recevoir.  Cela  établit  une  forte  de  confiance 
entre  eux ,  fur  laquelle  notre  Abbé  nefailbitpas 
fond  jufqii'à  vivre  dans  la  fécuricé  à  l'égard  dçs 
mauvais  tours  que  Son  Eminénoe  pourroit  lui 
jouer.  Il  fut  confirmé  dans  cette  jufte  défiance, 
par  l'attention  du  Cardinal  à  épier  toutes  fes  dé* 
marches ,  par  les  fagesavis  du  Comte  de  il/^rv//- 
iV ,  &  par  le  refus  qu'il  fit  à  quelques  perfonnes  de 
certaines  grâces  qu'il  demandoit  en  leur  &veur , 
dans  le  teins  qu'il  lui  promettait ,  &  de  bouche ,  & 
par  écnt,deles  leur  accorder.  Il  vouloir  &ire  con- 
lioitre  par-là  que  h&tJeMMtgou  n'avoit  pas  grand 
crédit  fur  ibn  efprit,  &  le  ménager  cependant 
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jifRfï  pour  tirer  de  lui  tous  les  avantages  qu'il  s'en 
promettoit.  C*eft  à  quoi  il  parvint  par  la  corrcf- 
pondance  qu'il  lia  par  fon  entremife  avec  la  Reinç 
d'Efpagftf  ;  prar  l'heureux  îuccès  qu'eurent  toutes 
fes  Négociations  pour  rétablir  la  paix  enue  les  Al« 
liés  de  t^ienmt  &  ceux  ^Hanover  ,  &  en  parti- 
culier entre  les  Cours  de  France  &  à^Ejpagnf.  Le 
Cardinal  même  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  cette 
dernière  occaiiun ,  ift^Qn  nt  fouvoit  trop  louer  if 
zèle  que  CAhbéde  Moutgoff  avçitmoutr/fourU 
ftrviee  des  deux  Couronnes  {a) .  On  ne  penlbit  pas 
moins  avantageufement  de  fes  foins  en  £/]^iff»<, 
L'Archevêque  ^Amida^  erf'feiveur  de  qui  il  avoît 
înterreilé  la  Cour  de  i^rn»^^  pour  lui  procurer  le 
Chapeau  de  Cardinal  lui  écrivit  que  L.  M.  Céto- 
ientû  contentes  de  fes  fçrvices  qu'EUesverroient 
avec  pi  aiiir  qa'on  jett  ât  les  yeux  fur  lui  pour  rem* 
plîr  l'Ainfaaflàde  de  Vrance  à  leqr  Cour^  &  que,  (î 
cette  Commiffionn!étoit  pas.de  fon  gq^t  &  qu'il 
préférât  de  refier  à  leur  fervice,  il  pouvoit  s'atten- 
dre de  leur  part  à  des  grâces  proportionnées  à  l'ef- 
lime  iinguliàrequ^Ellesfi^pient  defonièle&de 
fon  habileté. 

Ce  n'étpit  pas  l'intention  du  Cardinal  de  Fleu^ 
ry  de  lui  procurer  une  Commiifion  auâl  honora- 
ble ,  &  il  fut  bien  foulage ,  après  la  leâure  de  ta 
Lenre  de  l'Archevêque  à^Amida^  de  voir  que  . 
'tAx.de  Montgon  étoît  fort  indifférent  là-deifus, 
&  qu'il  préféroît  de  relier  ^uferviced*£j^^^«r. 
Les  mauvais  coups  quSl  lui  portoit  dans  cette 
•  Cour- là  lui  étoicnt  un  tûr  garand  qu'il  n'y  ferojt 
jamais  employé  avec  difiinction.  Lçs  tracaiferiqs 
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iqnis'itùkûtéltfé&ê  eiïtfelds  OâSdefs  de  la  Mai 
fon  de  la  Reine  Dôatkièrc  à^Ejpagne ,  Veuve  d 
Dom-LéUis ^ézsï%y£<a^t\\t&  le  Chevalier  ^fiojirr 
accufoît  r  Abbé  dé  Mon^g(m  d*étre  entré  ,cn  pré 
nantie  parti  de  ceux  qui  étaient  attachés  i  la  Mai 
fon  diOrUans^  lui  doimèrent  Ifeu  de  faire  paroîti 
toute  fa  mauvais  volonté.  Sàiis  lui  demanderai 
^un  éclairciflènient  fur  les  fondemens  de  cette a< 
cufttion ,  Il  en  avertit  la  Reine  à^Effagnt:  Not 
i\bbé  inftruitdécequi  fè  pafibitpar  la  Duchei 
de  A^9irr^9xr,écrivitau  Cardinal  à  ce  fujét.Il  luir 
pondît  qu'il  neconnoîfllwt  point  le  Chevalier  < 
Boftrk  y  qu'il  ne  fe  mélôit  point  de  èc  qui  fe  paflc 
chei  la  Reine  Douairière  d*Efpdgke ,  &que 
"connoïf&nt  fiige  &  prudent,  il  étoit  pérfuadé  qi 
nes'enmêloitpoîtitnonplus.n  reçut  ^uffi  de 
Lettres  de  M.Colabau  &  du  Chevalier  dn  Bout 
qui  reconnoiflbîent  fon  innocence  dans:  ce  < 
concçrnoît  les  imputations  dont  on  Tavoitch 

ÎéX'ufage  quie  T  Abbé  deMontgon  fit<le  ces  ti 
.ettres  fut  de  les  envoyer  à  T  Archevêque  A* Ai 
rf^j,quî,les  ayant  fait  voira  L.  M.  G.  leur  fit  co 
prendre  toute  retendue  de  la  mauvaifc yolo 
du  Cardinal  t/e/y^^ry  pour  notre  Abbé,  &  n' 
|»s  de  peine  de  leur  faire  appercevpîr  la  contrai 
tion  ou  ces  Lettres  faifbient  tomber  fon  Emin 
ce  avec  elle-même.  Bien  loin  que  ces  inlmuati 
odieufes  leur  fîflènt  rien  perdre  de  reftîmeqi 
lesavoîcnt  conçue  pour  Mc.dt  Montgon^  JE 
le  firent  affûrer  par  le  Confefleur  de  la  Keînc , 
leur  intention  étoît  de  le  placer  dans  le  Minîl 
en  Efpagne ,  ou  de  le  nommer  Ambaflàdei 
telle  Cour  qu'il  voudroit  aller:  fi,  au  contraii 
préféroît  de  refter  en  Franct^  E  Ilesécriroi^r 
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Cardinal  en  fa  faveur  pour  obtenir  de  lui  quelque 
dignité  Ecclèfîaftique,  ou  tel  Bénéfice  qu'il  juge^ 
toit  pouvoir  lui  convenir.  Ce  fut  ce  dernier  parti 
que  prît  <l*abord  notre  Abbé  ;  &  s'étant  borné  à 
desnander  une  Abbaye,  le  Cardinal  laluircfuû 
tout  ouvertement  lorfqu'il  lui  en  fit  lapropofi» 
lion,  il  fallut  donc  tourner  toutes  fes  vues  du 
côté  de  VEfpagne^  &  en  donner  înceflàmment  a«* 
vis  à  rArchevéque  ^Amida'.  Mais  comme  1« 
Courier  à^Verfaiiles  alloit  partir,  le  Cardinal 
oîFri t  à  Mr.  de  Montgon  de  fe  charger  de  fa  Lettre 
pour  l*envoycr  avec  les-fiennes  à  Paris.  Il  n'en  a-* 
gîflbit  aîrt/î  que  pour  avoir  occàfion  de  la  retarde? 
d*ttn  Ordinaire ,  afin  d'avoir  tout  le  tems  de  faire 
ft^r  en  EfpagHt  les  perfonnes  qu'il  fe  propofoît  ût 
niièttire  en  jeu  pour  prévenir  L.  M.  C  contteluii 
On  trouvera  le  détail  des  preuves  de  cette  mâu* 
y^îfè  volorité  de  fon  Emînencedans  ces  M  émoi-» 
tes  Mais  elle  tut  inutile  pour  le  eoup ,  parce  que 
hotre  Abbé  eut  là  précaution  de  remettre  fon  pa* 
qiiec  à  un  Courier  du  Nonce,àyéc  toutes  lés  preu-^ 
Vés  de  Tartifice  âont  on  v^noit  d*ufer«nvers  Juîi 
Ces  matuvais  fuccès  ne rebûtoîent  point  leCar- 
diiial.  Là  réfblution  de  perdre  V Abbé  de  M^nt'- 
gon  étoît  prife ;&  il  Falloir  Tcxécuter à qudijué 
prix  que  ce  fût.  Il-  fe  préfexita  une  occàfion  qu'il 
n'eut  garde  de  laiffer  échapier.  Deux  Abbés  Si- 
ciliens qui  étoieiît  tombés  dans  la  dilgrace  de  L. 
M.  C.  avoîerit  demandé  à  fonEmînencè  la  per*» 
mîffiondèpâfTeren  France.  Elle  leur  fut  accor* 
dée;  &  leMar<iu^3deJWo»^^/^o»les  recomman^ 
àziiMT.  de MoÀtgon.  Ifs be prièrent  de  leiir  ob- 
tenir une  Audîencfe  du  Cardinal  dé  Fleury  ;  à  quoi 
Il  confentit  volontiers ,  en  leur  rëpréfemant  néart* 

moins* 
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moins,  de  même  qu'à  fon£mînence,qa'iInek 
convenoit  pas  d'entretenir  des  relations  avec  de 
perfonnes  difgraciées  à  la  Cour  à'Efugnt.  Notr 
Abbé  s'étant  apperçu  que  le  deflèin  du  Cardinal  i 
toit^malgré  cette  (âge  précaudon,de  le  repréfenis 
à  cette  Cour  comme  le  Proteâeur  &  rintrodu< 
teur  de  ces  deux  Eccléfiaftiques  Siciliens,  prévii 
fort  à  propps  1  '  Arche v  êque  d' Amida  fur  ce  fujc 
&  les  liniihes  avis  de  fon  Eminence  furent iai 
fuccès. 

I^  permiffion  de  retourner  à  Madrid^<^t  TA 
hé  de  Montgon  follicitoit ,  étant  arrivée ,  il  en 
part  au  Caroinal ,  en  }e  priant  d'éorire  en  Effag 
qu'il  étoit  content  de  lui  :  mais  (on  Eminence 
fçfufà  cette  grâce,  auffi  bien  que  celle  de  pren< 
congé  du  Roi  &  toutes  les  autres  qu'il  lui  < 
manda*  La  manière  obfcure ,  dont  il  l'obligeo 
quitter  la  France ,  répondoit  parfaitement  au  1 
qu'il  fe  propofoit  d'enfe  velir  dans  un  parfait  o\ 
tout  ce  que  notre  Abbé  avoit  fait  pour  la  réun 
des  deux  Couronne^  ;  &  la  grande  curioûté  q 
marquoit  de  favoir  s'il  ne  s'arréteroit  pas  quel 
tems  en  Auvergne ,  indiquoit  ailèx  claireit 
l'envie  qu^il  avoit  de  profiter  du  léjour  quMl  fc 
dans  cette  Province  pour  tram<;r  quelque  cl 
contre  lui  à  la  Cour  iHEJfagne. 

Les  foins  de  fon  Eminence  furent  pendant  q 
ques  tems  inutiles*  La  Cour  À  la  Ville  étoù 
perfuadées  des  fervices  que  Mr.  de  Montgoi 
noit  de  rendre  aux  deux  Couronnes ,  que  te 
monde  s'attendoit  à  lui  voir  remplir  une  ] 
dons  le  Mjniftère  lorfqu'il  arriva  à  ilf^^rf^  1 
0n  de  Septembre  1727.  Il  fut  parfaitement 
reçu  de  L?  M*  »  qui ,  après  avoir  ouï  le  co 
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^*il  leur  rendit  de  fàCoïnmi iSon  en  parurent  trit 
contentes  <  âc  rendirent  leurs  bonnes  grâces  aa 
Dac  de  Bourbon  en  ordonnant  à  notre  Abbé  de 
compofbr  la  Lettre  que  T  Archevêque  àLÂmida 
ièroit  chargé  d'écrire  à  ce  fujet  La  R.eine ,  qui  a* 
▼oit  toujours  parlé  pendant  cette  audience ,  le  Roi 
paroiflànt  fort  indifiérent  pour  tout ,  la  termina  par 
lui  demander  comment  il  s'étoit  féparé  du  Cardi^ 
nalde  FUury^  &  par  Xvi'y&dentjaman  jejitr  à 
cet  Homme4a(^d)é 

Mr.  de  Mêntgon  ne  négligeoit  rien  pour  ne  pas 
laiilèr  rallentir  les  diTpoiitions  favorables  où  l'oii 
étoit  à  fbn  é^ard  ;  &,  pour  ne  caufèr  aucune  jalou« 
fieàceuxquiétoientdansleMiniftère»  il  ne  de* 
mandoitpour  toute  récompenfe  que  l'AmbafTadc 
de  Turtn.  £Ue  lui  fut  promife ,  mais  on  ufa  de  tant 
de  délais ,  qu'on  donna  lieu  au  Comte  de  Rottemr 
bourg ,  ciuiigé  des  afiàires  de  France  tw  Ef pagne , 
de  former,  lelon  les  ordres  fëcrets  qu'il  en  avoic 
du  Cardinal ,  une  ligue  avec  la  DuchelTe  de  St. 
Pierre ,  dans  laquelle  on  fit  entrer  quelques-unt 
^des  Miniftres &  l'Archevêque HAmida  .pour ar- 
rêter l'effet  des  bonnes  intentions>deL.M.  àfon 
égard«  Elle  n*eut  que  trop  de  fbccès  ;  &  dès  que 
le  Cardinal  en  fut  averti  5  il  negarda  plus  de  mefu« 
tes  avec  Mr.  de  Mvntgon ,  comme  on  peut  le  votr 
parla  Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  réponfe  à  celle 
par  laquelle  cet  Abbé  lui  donnoit  avis  de  fon  arri- 
vée à  Madrid.  Elle  ne  fut  pas  fans  r éplique,ce  q  ùî 
ne  fit  qu'aigrir  le  mal.  C'eft  dans  cet  état  de  fu^.^ 
fpeniion  où  le  V"«  Tome  de  ces  Mémoires  laiflc 
leLeâear,ce  qui  ne  peut  tout  au  moins  que  lux 

don- 
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donner  une  grande  imjjatfcnce  de  voir  la  fuite. 

Quelque  long  qu'ait  été  cet  Extrait,  nousn< 
feurions  le  finir  Suis  dire  un  mot  des lièeésjuft^ 

r.El- 


natives  dont  on  a  accompagné  ct%  Mémoires, 
les  fervent  de  preuves  à  tous  les  faits  publics  &  par^ 
ticuliers  qu'on  y  avance;  &  Ton  ne  peut  tout  ai 
moins  qu'être  charmé  de  les  trouver  ainfi  réunies 
d'autant  plus  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'oi 
ne  trouve  pas  communément.  Les  Ecrits  pour  i. 
contre  la  liberté  de  Florence  ai  la  Lettre  de  l'Em 
pcreur  MaximiUen  à  Marguerite  d* Autriche  l 
Fille  ne  manqueront  pas  de  paroîtrecurieufesi 
nouvelles.  Ce  Monarque  lui  apprenoit  qu'il  pot 
toit  fes  vues  fur  la  Tiare  Pontificale ,  afin  d'êti 
Pape,enfuite  Prêtre  &,après  fa  mort,Saînt:  ce  qu 
ajoute-t-il,  l'obligeroit  àlui  adreflèr  des  prière 
dont  il  feroit  tout  glorieux. 

Kll  — ■ ■ • '■ 

ARTICLE    III. 

Eclaircissement /«r  les  Pharisiens  qt 
vinrent  au  Batême di  Ji; AK ,  Matth,  IIL  7. 

Monsieur, 

^J*  Ous  entendîmes  dçrnîèrementvoua  &  mo 
•*-^  un  bon  Sermon  fur  ces  paroles  de  J  eaïai  B 
tifte.  Faites  des  fruits  convenables  à  la.Re^e  fit e 
ce  (tf  ) .  Après  avoir  rendu  juftice  au  Pr^^diiCfatÇ^ 
je  vous  disenfortantquejeferoisftulemcai  u 

Etite  Remarque  qui  n'ôteroit  rien  à^hlfojfdité  < 
ifcburs  que  nous  venions  d'entéftdte>&qui  »' 
toit  que  de  pure  Critique.  L!Orat6UQ«0ir^Mi^ 

lï 

{a)  Ma«h.  m  I,  .     :    ;  i     .  - 
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ai  jfuillet^  Août  ^Septembre  ^t^^^.  4.7 

madère  nous  avok  dit ,  comme  tous  les  Int^pr£» 
tes  rétabliflènt ,  que  rexhortation  de  ^tanBa^ 
iifte  y  Se  les  cembres  qu'elle  renferme ,  s'ad^f- 
foient  aux  Phariiiens  &  aux  Saducéens  qu'il  re- 
noit  de  badfër.  Je  relevai  cette  propofîtioncom* 
me  fort  douteufeye  vous  dis  que  j'avois  lu  unAu* 
teur  qui  détruifoit  aflè^  bien ,  à  ce  qu'il  mefèm* 
bloit)lefentiment  ordinaire  là-deiTus.Nous  étions 
aa  imtieu  d6  la  rue ,  lieu  peu  commode  pour  dis- 
cuter cette  madère,  &  ilmefàloitmêmeunpeu 
detems|>our  rappeller  ce  que  j'avois  lu.  Je  me 
contentai  donc  de  vous  promettre  de  vous  en  ren- 
dre raîibn  au  premier  jour.  Je  m'acquite  aujour- 
d'hui de  ma  promeflè. 

11  n'eft  pas  lurprenant  qu'à  la  première  lefture 

du  m.  Chap.  de  Su  Matthietè^  on  ait  cru  que 

quelques  Pharifiens  &  quelques  Saducéens  é- 

toieiit  venus  trouver  5^tf^»54^/^«?  dans  le  Défèrt 

pour  lé  faire  batifer ,  &  qu'enfuite  ce  fàint  Homme 

leur  avoit  fait  une  forte  exhortâtion^mélée  de  cen- 

fiires  des  plus  vives.  Cette  narration  de  TE van- 

gélifte  fcmbled'abord  conduire  là.  ^ean  prêchoit 

&  badfoit  dans  le Défert, dit-il.  Les  Habitans  des 

villes  voifines  venoîent  en  foule  pour  recevoir  le 

Batême.  Mais  votant plujtcurs  des  Pharifiens  (^ 

des  Saducéens  qui  venaient  àfon  Batême jZjOUtQ'' 

t-il,#/  leur  dit  y  Race  de  Vipères ,  qui  vous  a  appris 

À  fuir  la  colère  à  venir  t  Faites  donc  des  fruits 

convenables  à  la  repentance . 

On  croit  voir  clairement  dans  ce  narré ,  des 
Pharifiens  batifés,  cenfurés  &  exhortés  à  chan- 
ger de  vie.  Auflî  tous  les  plus  habiles  Critiques 
ne  l'ont  pas  entendu  autrement.  Grotius,  Le 
CferCy  les  TradmUeurs  îtBerlsn  font  tous  unanî- 

m€ts. 
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mes»  Cependant  il  7  a  de  fortes  niions  de  doatdi 
quMls  aient  bien  pris  la  penfée  de  Su  Matthieu, 

Tout  le  monde  fait  que  peu  de  tems  avant  1 
venue  de  J^fus  Chriji  on  vit  paroître  en  Jadée  u 
Homme  vénérable  qui  excita  rattentiondu  Pu 
blic.  Il  étoit  de  race  iacerdotale ,  fans  être  pourtai 
entré  dans  aucun  corps  de  Sacrificateurs.oa  vie  i 
toit  auftère  &  redrée.  Il  n'habitoit  pas  les  Villes,  < 
fon  féjour  ordinaire  étoit  la  contrée  que  les  Jui 
appelloient  le  Défert.  C'étoit  un  endroit  incul 
qui  ne  fervoit  tout  au  plus  <|u'au  pâturage.  ] 
grande  idée  qu'on  avoit  de  lui  ^  excitoit  Tadmii 
tion  des  Peuples  qui  Vetioient  en  foule  Técout 
Quoiqu'il  n'eût  pas  été  formé  dans  les  Ecoles  ] 
daiqnes,  il  ne  laiflbit  pas  d'être  un  iPrédicat€ 
patétique ,  &  dont  les  fermons  avoient  bcaucG 
de  force.  Il  exhortoit  les  Juifs  à  changer  de  ce 
duite,  pour  ie  mettre  en  état  de  bieùrecevoii 
Mefliequi  alloitparo!tre<  Il  préchoit  JaConv 
lion  &  la  Repentance.  Il  faifoitièntirfortvi 
ment  que  la  iheillcure  préparation  pour  la  vei 
de  ce  Libérateur ,  étoit  d'avoir  une  conduite  i 
tueufe  &  des  mœurs  bien  réglées^ 

Il  fe  tenoit  fur  les  bords  du  Jourdain ,  &  il  b 
ibit  dans  ce  fleuve  ceux  qui  venoient  entendre 
fermons.  C'étoit  le  génie  des  Orientaux  de  rq 
fenter  d'une  manière  fenfible  les  chofes^irit 
les ,  &  de  donner  des  leçons j>ar  certaines  aâ 
iimboliques.  LeBatémeétoitde  ce  genre,  i 
toit  une  cérémonie  propre  à  faire  fentir  que 
s'engageoit  à  fe  néttoïer  des  fouillures  du  via 

Les  Savans  font  ailèx  partagés  fur  rorigic 
Batême  chez  les  Juifs.  Le  fentiment  le  plus  ^ 
fiemblable  eft  que  c'étoit  depuis  longtems 


iRtiiknep«]^eiix,quelor£i|«e  quelque  Prophè^ 
leeihoctoicâla  Repentancedes  gens  qui  avofent 
wié  la  Lfoi,  illesplong;eokdaxis  Teau  &  les  la- 
vait, pour  leur  faire  fentir  la  néceffité  de  cfaaneer 
de  vie.  C'étoit  on  témo^goage  public  du  deiËin 
qu'ils  av oient  de  fê  convertir.  QuoiquU  en  foit,il 
dS  clair  qu'il  faut  remonter  plus  haut  qu'à  5^An» 
Batifie^  pour  trouver  le  commencement  de  cet  u-. 
iàge.  SouBatémeeutunçrandfuccès.  Tousac* 
courdient  pour  le  recevoir.  On  l'aucoît  vud'ua 
tout  autre  oeil,  s'il  avoitété  le  premier  qui  l'eût 
adxniniflré*  On  l'auroit  regardé  comme  une  cho- 
ie inouïe.  Il  eft  donc  très  vraifèmblable  qu'il  étoit 
jq^poié  fîir  un  ancien  ufàga 

Mais  venons  à  notre  Queftion  ;  il  s'agit  précifé* 
mène  de  lavoir  fi  les  Phaxifiens  &,les  Saducéens 
dont  parte  iS>.  Maffhieu ,  vinrent  vers  ^ea»  com- 
me les  autres  dans  l'intendon  de  fe  faire  batitèfc 
C'eft  ce  qui  n'eft  pas  vraifèmblable.  Jeanpricboit 
h  Batéme  de  la  Repentauce ,  dit  Sp,  Marc ,  pour 
ake<Mér  la  r/mi/j^mdespdciei^a).  Ilesigeoit  1» 
confefliondts  péchés  ^  qui  eft  le  témoignage.  extéA^ 
rieur  du  deflëin  que  l'on  a  de  feconverltr •  QueHe 
apparence  que  des  Pharifieos  aïent  voulu  fubir  une 
cérémonie  de  cette  nature  ^  Ceux  de  cette  Seâ» 
svolentuneliaute  idée  de  leur  fainteté«  Le  nom  de 
Pharifiêms  quMls  s^étoient  donné,  fignifie  desrgen^ 
féparésy  c'eft-à-dire  qui  ne  doivent  point  être  con- 
fondus a  vecle  gros  des  pécheurs»  On  Ae-conçoit 
pas  comment  des  gens  ïï  remplis  d'eux-mêmes  y 
aaroient  pu  &  déterminer  à  venir  demander  un 
Batème ,  dont  le  but  étoit  deniarquer  le  belbin  que 

Ton 

(il)  Mare.  !..  4» 
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l'on  avoit  de  changer  de  conduite.  C'étoit'^Ià  une 
démarché  humiliante  que  leur  orgueil  ne  pouvoit 
pas  fouffrir.  La  haute  opinion  que  les  Pharifiens  a- 
voient  de  leurs  lumières  &  de  leur  fàinteté,ks  ren- 
dit dans  la  fuite  les  plus  grands  ennemis  de  l'Ëvan^ 
gile.  C'étoient  des  Hommes  vains  qui  ne  pour- 
voient fouffrir  d'être  inftruits  ni  d'être  corrigés 
parperfonne.  Pour  \esSaduc/etts^\emcfu[z€Lerc 
étoit  l'irréligion.  Ils  neparoiifentdonc  pas  non 
plus  avoir  été  fort  difpofés  à  ces  aétes  de  dé votioa 

Outre  que  le  caraâère  des  Pharifiens  &  des  Sa-> 
ducéerïs  répugne  à  la  démarche  qu?on  leur  fait  &i« 
re,le  lilence  de  &.  Luc  là-deilus  mérite  beaucoup 
d'attention.  Ot  Evangclilte  nous  parle  fort  en 
détail  du  Batême  de  Jeanfii  de  ceux  qui  venoient 
le  recevoir ,  &  dans  fa  narration  il  n'y  paroît  ni 
Pharilîen  ni  Saducéen  (^j). 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort ,  c'eft  que 
dans  le  VIL  Chap*  de  fon  Evangile,  il  dit  expreffé- 
ment  que  le  Peuple  &  les  PMïcainivtovsxAtX.6 
batifés  du  Batême  de  3^^<;»,mais  que  léS Pharifiens 
tif  les  Dodeurs  de  la  Loin*  avaient  pas  VQulure^ 
revoir  fon  Batéme  {b).  Il  eA  vrai  qu'à  la  rigueur 
on  pourroit  dire  que  St,  Lnc*  parle  là  du  gros  des 
Pharifiens ,  de  Tefprit  de  la  Seâe  en  général,  mais 
que  cela  n'empêche  pas  que  quelquespartîculiers 

d'en- 

(41)  Zl».  ///. 

(^ jXwc.frf/.zp.L'cIoigjiemelit  que  les  Phaxiiïcns  avolent 
|>0uc  \t  Batême  de  Jean  ,  a  fait  croire  à  Mi.^lwÀn  que  le  té« 
jfaoignage  avantageux  que  lui  rend  Jofepb  i  An$i^.  Judài^ 


qu'il  ait  parlé  il  avancageufemene  àty^i 
Batéme.  BihU^t^  Critiq.  df  St,  Joxe ,  TVflT,  /• 
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jVntre  eux  n'aient  pu  fe  trouver  dans  des  difpofi* 
donis  plus  favorables  à  Téjjard  àtjean  Batsjie: 

Cependant  vous  conviendrez ,  Monfieur^  que 
le  pailàge  de  St.  Luc,  que  je  viens  de  citer .  qui 
fait  rejetter  le  fiatéme  de  Jean  par  les  Pharificus  j 
fournit  déjà  une  prèfbmption  bien  forte  contre  le 
fentlment  ordinaire. 

•  Mais  que  voudra  donc  dire  St.  Matthieu  quand 
il  nous  rapporte  cette  cîrconftance  que  flujieurs 
des  Pbartfienî  Çjp  des  Saducéens  vinrent  au  Ba^ 
terne  ^ip  JcanPCela  poutroit  fignîfier  qu'ils  vinrent 
voir  ce  qui  s'y  paffoit^où  par  curiofité^ou  peut-être 
pour  épier  cet  Homme  fingulicr  vers  qui  le  Peu- 
ple couroit  en  foule  j  à  peu  près ,  conlmc  il  eft  dit 
fouvent  dans  l'Evangîle^qu'ils  épièrcnt^^^s  dans 
la  fuite.  Ce  ^rand  concours  de  monde  qui  vcnoît 
iè  faire  batflcr,  excite  leur  curiofitd,  ou  plutôt 
leur  jalou/îe.  Ils  veulent  voir  lachofepar  eux- 
mêmesi 

Je  vous  prie,  Monfieur  ,  de  faire  attention  à 
l'expreffion  de  St.  Matthieu ,  pour  ne  pas  lui  don- 
ner plus  d'étendue  qu'elle  n'en  doit  avoir.  11  dît 
iimplenient  que  ces  Pharifiens  vinrent  au  Bati^ 
me  de  Jean  (a).  St.  Luc  s'exprime  tout  différem- 
ment pour  marquer  ceux  qui  demandoient  véri- 
tablement le  Baptême.  Us  venaient  à  lui  four  être 
àatifés  ^  dit -il  {h).  11  n'y  a  point  là  d'équivoque. 

St\  Matthieu  n'introduit  les  Pharilîens  que 
comme  fpeâateurs ,  &  rien  de  plus.  Il  ne  dit  point 
qu'ils  vinflènt  dans  le  dellèin  d'être  batîfés.  C'eft 
gratuitement  qu'on  leur  prête  une  &mblablein^ 

tçn* 

(h)  Luc.  IIL  11.  H?Jkf  /U^tifli^*^ 
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J^an'^àf,  lurT  tput  les  Public^at^i^s^  quç  Sli^Lt^c  a  fl^- 
çifiés  ;' qarç^nfe^î^  feuj  s-^ex^âions  &  Içurs  in- 
juftipes,  Çkgpplki-vci^/ç'il  Yousplaît^4^o»/î^#r* 
é  P'^Afee^'  ^  fiarî^çi^  «  du  Publk^ft^  raport^ç 

i«  <:^mi^î%ymêm^  (4.  A^  %^  qy.^  la  fcè- 

^iSi  l'McJîtaîre  c^Jea^Bàpp*  J!y  voisuade 
çeS:E?aéèux&  d'impôts  cpiln!o§i  l.ev^r  les  yeux  m 


t^y 


qu'il  tfhé^te£as  a  m/^ttre  ai^^^rasgdes  l)ommqç.ifc 
juïtes  &  voleurs  ;vQil. à  les  feaijnjeiisjreçr^  qsft 
je  cioisfqju*©!!.  gput  d^Oiêîer  chez  eu^c  d^nf  jqetîA 
çsgaappyco^ 
Mais  qu'eft-;!  beloui.de  cgni^urer^  «dg^Pto 

vjrir  ce  <ïui  fe  pa^qjt  dànsl'ipt^rieur  d^çe^.Phftn? 
%l^ ,  témoins  du  Batéme  de  j^(?<î»  ?  Lîfons  exac- 
te» 
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tm^nl  tons  tes  £i!àRg!les^  &  Ttin  d^eùx  nottstt^ 
preadeaqne  les  Jtdfe.ld  envoyèrent  des  Députés^ 
four,  lui  demander q!ti il  étQit,&  q^ndle  tutônté 
9  avoir  pour  admmtftirèr  piibliqiléliiem  le  Baténlev 
Comme  il  te  faifett.  Or.cérticqu^ôn  avoit  envoyés  ^ 
hoient^  la  Seât  4^Pkarifiens^i]ovXt  cet  £  vth« 
gélifte  (»).  Voila  ddnc  ^  pédt-étre ,  pôui-qQoiik 
yinrecit  vers  ^ehn.  Ilyat^parcncequec'éft-làla 
clef  de  ce  qtie  ixtsSt.M'attbtèii  que  ces  gens-lâ  vfn- 
rèftt  àJbnBiaime.  De  bons  Critiques  ont  méâie 
remarqué  que  Ton  {^ourroit  traduire  qu'ils  y inreilt 
^offftefon  Bàtithr. 

On  potu^foit  peut-êfreoj>poftr  contre  cette  dé-* 
paticfôii  qaejeplacèici,qaè  \t%  dates  ne  s'accor- 
dent pas.  Le  Chap.  III.  de  Sti  Matthieu  finit  par  Ib 
Batéme  de  Jéfus ,  ce  <|vli  femble  infiinuer  que  cette 
démarchèdes  Phaiffiens  vers  Jean  avoit  précédé.' 
CepêtOattit  r£vangétifte  qni  rapporte  cette  dépu* 
ladoB ,  fait  répondre  Jean  Ratifie  i  ces  JDéputéS , 
fa^il  àvoit  vit  dans  h  Batémê  de  Jéfus  ^  PEffrit 
jcrépoferfur  Ini  en  forme  de  Colomht\b) ,  ce  qili 
femble  fuppofer  que  5^^x  avait  batifé  ayant  que 
fe  fit  la  depatatiôn.  St.  Lkc  dans  le  lll.  Cffap. 
femble  de  Bilénie  placer  lé  Batêmedu  Sauveur  a^ 
près  cette  prédication  de  ^an  Batifle  {c). 

Mais  cela  n'irrétera  point  fi  Ton  fait  attention  I 
une  rcânarqtie  <iù'Qrït  feîte  tous  les  bons  Cririr 
qnes^âc  qu'il  eft  bon  de  rappeller  fou  vent  ;  c'eft 
^ue  les  E  vai^éKftes  ne  fe  piquent  point  d'arranger 
fcs  événcmens  dans  lerfr  ordre  précis ,  &  de  les 
f>Iacer  toujours  dans  leur  Hîftoîre  au  véritable 
lems  qu'ils  ibnt  arrivés.  Riea  de  plds  commun 

que 

Où  Jta»  /.  i4.ece.    (i>  h  3  ».     (jù  Im;  Jih  ^* 
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que  d*y  voir  des  faits  déplacés ,  transpofés ,  0rf 
.  datés  d^une  manière  vague.  On  en  a  un  exem-. 
pie  bien  marqué  dans  lé  commencement  de  ce 
même  Chapitre  IIL  de  St.  Matthieu.  En  ce  tems-^- 
/i/ï<îr»^JeanE^tifte,dit-îl:£»  cetems-la^  cVft- 
à-dire  pendant  que  Jéfus  étoit  encore  à  Nazareth^ 
par  où  finit  le  Chapit.  précédent,  de  forte  que  c^. 
*^i«x-W  (peut  marquer  un  efpace  de  27  ou  28  ans: 
C'cft  que  les  Evangéliftes  s*expriment  d'une  ma- 
nière populaire.  Quand  même  on  prendroit  à  la 
rigueur  les  exprenîons  de  St.  Matthieu  ^  éïlcs^ 
n^uroient  rien  de  contrée  à  Tordre  Chronologi- 
que que  j'établis.  Voïez,  s'il  vous  plaît,  comment 
il  lie  le  Batême  àcj/fus  Chrifi  avec  laFrédication 
de  Jean  Batifte.  Alors  \  dît-  il ,  J^fus  alla  trouver 
Jea»{a)M  ne  dît  pas  qwej /fus  y  alla  après  ce  qu'il 
venoit  de  raconter,  mais  qu'il  y  zlhalors^effce 
temS'là ,  c'eft-  à  dire  pendant  que  Jean  batijToît  au 
Défert,  ce  qui  aune  grande  latitude.  J/. Z«r  ex- 
plique fort  bien  la  choie.  Il  dît  que  j^éfus  vint  verç 
Jean  dans  le  tems  que  tout  le  PeMflefefaifoit  ha-, 

tiferÇ^b). 

Mm,MonJieury  s'il  vous  arrivoît  d'avoir  à  fai- 
re à  des  gens  qui  ne  voulûfTent  point  fe  païer  de  ces 
raifons ,  &  qui  par  un  refpeâ  mal  entendu  pour  les 
Evangéliftes,  prétendllFent  abfolument  que  le 
\  Batême  de  J/ff^s  Chrift  ait  fuivi  la  venue  des  Pha- 
rifiens  versjean^  parce  qu'il  fe  trouve  placé  après, 
oppoîèx-leur  un  événement  qui  dans  St.  Luc  pré* 
cède  immédiatement  le  Batême  de  ^éfus  Chrifi. 
C'eftlaPrifondej^^i*»  B/î^//î^quifutfuivicde  là 
mort; vous  leur  fermerez  la  bouche  en  leuj:  deman- 
dant 

{a)  MmhlIUil.  (a)  Ltit. IIL iti 
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i$!CLt&yeanz(iTÇ\t  pu  hdXx&cJ/fus  après  qu'H/- 
fode  Inî  eut  fait  coupet  la  tête.  Tenons-nous  en 
toncàceci,  que  quand  les  Pharifiefis  dont  parle 
St.  Matthieu ,  vinrent  vers  Jean ,  ce  n'étoit  point 
dansrintentîon  de  recevoir  fon  Batéme.  IJs  ve- 
noiemau  contraire  pour  s'y  oppofer,  eu  confé- 
queoce  de  lacommiffiondontlaSinagoguelesa- 
voît  chargés. 

11  eft  vrai  que  dans  le  dîfcoursde  Jean  Bats  fie 
îl  y  a  quelques  endroits  qui  paroiffent  contraire^  à 
cefenriment.Sices  Pharîfiens  ne  reçurent  pas  le 
Batéme ,  pourquoi  leur  dit-on ,  Qui  vous  a  appris 
à  éviter  la  colère  à  venir  ?  Et  ce  qui  paroît  plus 
fort  encore,  ^e  vous batife pour  vous  porter  à  la 
Repentance  {a). 

Il  faut  avouer ,  Monfieur ,  que  cette  Objeâioa 
paroît  d'abord  enibaraflante7&  propre  à  me  faire 
reculer/ 0/?tfr/«j,Profefïèur  de  Leypfîc,  qui  le 
premier  a  cpmbatu  le  fentiment  ordinaire  du  Ba- 
téme des  Pharijiens ,  &  à  qui  je  dois  les  principa*» 
les  raifbns  que  j'ai  alléguées  jufqu'à  préfent ,  a  eu 
befbin  de  tout  fon  génie  pour  fe  tirer  de  cette  di  ffi- 
culte.  Il  y  répond  d'une  manière  fort  îngénieuie, 
mais  <juî  dans  le  fond  eft  plus  fubtîlequelolide(^)« 
L*embaras  où  s'eft  trouvé  ce  Savant,vient  de  ce 
quHl  n'a  pas  pouffé  fa  découverte  jufqu'au  bout» 
&  qu'il  s'eft  arrêté  à  moitié  chemin  Ce  n'étoit  pas 
affex  de  dire  que  ces  P;&^r/^^»j  ne  furent  pas  batr 
fés, il falloît ajouter  que  ce n'eft  pas  non  plus  pro'' 
prement  à  eux  que  s'adrefle  ce  difcours  fi  fort  & 

fi 

(a)  Mati,  III.  8.  ir. 

{h)  Cet.  Oltarii  Ohjer^atîonts  faer/tin  Evanielhm  Hiairn 
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fi  véhément  àcjean  Bàtijle ,  mais  aux  Tf  eupc$ 
qui  v^noientfemrebatifer.  La  chofe  eft  évidente 
par  la  narration  de  *S^.  Luc^  Jean  difoit^ux  Trour 
'  oient  venues  poï 
Qui  vous  a  affri 

,_,  , après  avoir  rapi___  ._  ^ . 

que  St,  Matthieu ,  il  ajoute  que  les  Troupes  ré- 
pondirent à  Jean ,  Que  feronS" nous  donc  Ça)  ? 
Cet  {^vangéliftepouflë ici  lanarration plus  loin 

3  ne  St.  Matthieu.  Il  nous  apprend  que  fur  cette 
emande  du  Peuple ,  Que  ferons-nous  donc  i  Jeam 
iBdtiile  donna  à  chaque  état  des  confeils  partîcu* 
liers.  Il  dit  aux  Publicains  qui  s^étoient  fait  batl- 
&r,  qu'ils  ne  dévoient  rien  exiger  au  delà  de  la  ta- 
xe, qu'ils  ne  dévoient  pas  ufer  de  trop  de  rigueur. 
Il  dit  aux  Soldats,  qu'ils  dévoient  fe  contenter  dé 
kurpaïe,  &  n'opprimer  pcrfbnne.  Mais  nous  ne 
voyons  pas  que  Jean  donne  aucun  confeil  aux 
PharifienSy  qui  auroienteu  plus  befoin  encore  de 
quelque  leçon  particulîère,s'ils  avoicnt  pris  ce  fàint 
Homme  pour  leur  Direâeur.  Cependant  St.  Luc 
oe  parle  d'aucune  rè^le  de  conduite doimée pré* 
cîfément  pour  eux.  Bien  plus,  dans  toute  ùl  nar- 
ration on  ne  voit  même  paroîire  aucun  Pharifien^ 
Autre  preuve  que  le  difcours  de  Jean  ne  s'a- 
drefTepointà  eux, mais  au  Peuple. c'eft  ce  qu'il 
leur  dit  dès  l'entrée ,  Ne  prétenJezfas  dire  cm 
^ous^mêmes ,  c^eft  Abraham  qui  ejl  notre  PèreQhy^ 
Cela  ne  convient  bien  qu'au  Peuple ,  quîeffeâîve- 
mentfeglorifioit  fans  ceffede  cette  origine.  Le$ 
Pharijiens  ^  quand  ils  vouloîent  fe  faire  valoir  ^^ 
ne  fe  coqfondoient  pas  ainfi  avec  toute  la  Nation, 

Ils 

{a)  Lue.  III.  7. 1 ©•         {h)  Matu  III.  9» 


Ils  Kaacoiefit  h^âamé  <e  leiiirSeâe  &&si|A(léri^ 
tés.  Ils  Jk  rehauiloifimfsu:  <]«ielques  prérogsuivct 
iiui  leur  évolkm  piçrticulières.  Voici  une  pcoit 
çofl^aîfon  qui  fera  femit  que  cette  Leçon  hJ| 
faoît  pas  bieaiip|»l»|iiée^  fi<el)e  teg^oit  Içs  i^A^c 
tifiens. 

Fig](irez-y<ms,)e  voasfrie  Monfitmr , qu'il  s V 
l^t  de  fidr<e  une  Cenfure  à  quelques  Rei^ieux  de 
1^  Trape ,  t£op  pleins  d'eux -méûies ,  &  queqaeN 
que  Vi&eiurde  l'Ordre  «iH>fnflie<l'aitlettrs  û^e  ft 
judideux,eii  fôcchargé^il ne  s'avî&f oit  pas  de  \&^ 
dire  |K)ur  rabartn:  leur  oigueiï ,  nt  v$m  em  fmtéS 
pas  trop  Mcvoire  foms  frét€MPe  fue  VHits  éUs  mù 
dans  PEglifeCstMipte ,  ([mit  ^antè  defom  /A»? 
ùqmti^  dcfm  Univerfaiit^.^  ^  de  divers  an$rts 
titres  fort  kût$dratles.  Un  Moine  de  la  Trape 
n^eft  pas  fort  flàté  par  lesavaiiti^es  qui  fe  parti^geiit 
avec  Je  pias  vfiarti&n  de  l'Eglife  Romaine.  Ce 
Vî£tteiir,eahQininêfen£(f,cominefious  lefuppo* 


litaires  préibmpcueux.  ,,  Ne  prétendes  pas  vou| 
^,  £nre  trop  valoir  par  vo^auftérités,  Vos  Jeâ« 
y^  Des ,  votre  folitode ,  voae  Silence;  fi  avec  tout 
^  cela  vous  n'avet  pas  l'Humilité ,  la  Charité  ^ 
\y  ccsvcrmsàqud/^xCAff^ditqu'onrccon- 
j^  oûîtra  û^  Dâc^les ,  vous  n'avea  qu'une  vainft 
^\  ombre  de  ChriftHmifine".  Les  Pharifiois ,  ^. 
régird  de  leur  dé vottonauftère ,  reifembloient  i 
ces  Helideux.  Il  &loit  donc  leur  £iirefentir  que 
leurs  amtérités ,  leur  dévotion  ext^euré,ncde- 
vofem  pas  èeur  donner  uHê  fi  bauoe  opinion  d'eux- 
mêmes  ,  &  de  leur  fainteté. 
y  oici  donc  comment  Je  crois  qu'il  fànt  entendre 
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ta  narration  de  St.  Matthieu.  Les  Habitant  de 
yérufalem  ^  des  autres  lieux  venaient  vers 
jeaiïL.  Ils  confejf oient  leurs  fichés  ,  Çff  /Vf  étaient 
ia^ifés  dans  le  Jourdain.  Ce  faint  Homme  re- 
marqua un  jour  des  Pharifiens  &  des  Saducéen» 
qui  yenoîent  voir  cette  cérémonie ,  ou  par  curio- 
&té ,  ou  comme  Députés  de  la  Sinaéogue,  &  il  en 
prit  occafîpn  de  faire  ce  dîfcours  au  Peuple.  Et  il 
leur  dit.  Cela  doit  fe  rapporter  à  ceux  quiavolent 
été  batîfés ,  &  non  aux  Pharifiens ,  fimples  fpeâa- 
teurs  de  la  cérémonie.  Quoique  ce  foit  d'eux  que 
l*Evangélifte  vient  de  parler  immédiatement ,  il 
leur  dit  nt  doit  fe  rapporter  ni  aux  Pharifiens,  ni 
aux  Saducéens ,  mais  à  ceux  qui  font  le  fujet  pria* 
cîpal ,  je  veux  dire  au  Peuple  qui  recevoît  le  Baté-^ 
me.  Il  y  a  cent  exemples  dans  l'Ecriture  de  ces  rap- 
ports un  peu  éloignés.  Je  n*en  alléguerai  quHm 
lèul,  afin  de  ne  pas  trop  nous  arrêter  à  ces  petites 
dîfcuflîons  graminaticales.  Voycst,  je  vous  prie, 
le  X.  Chapitre  des  AÛes  des  Afotres^  Dieu  dit  en 
vifion  à  Corneille  d-envoyer  des  gens  àjoppe  pour 
faire  venir  Simon  Pierre  ,  ^ui  etoit  logé  chez  un 
certain  Simon  Corroimr.C^eJi  lui ^^joûtc  le Texr 
te^jui  vous  dira  ce  au^faut  que  vousfaffiez  {a). 
Cen'étoit  point  ce  ôimon\  dont  on  vient  de  parler. 
immédiatement,qui  devoit  donner  les  in(lruâion$ 
à  Corneille^  irms  St.  Pierre^  Cet  Officier ,  malr- 
gré  la  rigueur  grammaticale,  ne  s'y  méprit  pa$, 
comme  ont  fait  nos  Interprêtes  à  la  narration  de 
St.  Matthieu.  Il  s'adreflà  non  au  Corroieur,  mais 
à  l'Apôtre. 
Quoique  Jean  Batifte  ne  fit  pas  proprement 
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8m  difconrs  atixPhari(ien$,on&fitafle2qii*Une 
devoît  pas  être  fâché  qu'ils  rentendîflènt.  Ce  fut 
même  loriqu^îl  les  vit  paroître  quMl  trouva  î 
propos  de  faire  ce  feririon  au  Peuplé.  C'étoitleur 
faire  des  leçons  indireÔes.  En  cenfurant  ii  vive- 
ment le  Pcùplede  fa  corruption  .une  partie  du  re- 
Srocheretomboit  fur  fès  Cônduacurs.  D'ailleurs 
[  juge  convenable  que  des  gens  qui  avoient  le 
cœur  aulTi  gâté  que  les  Pharifiens ,  de  même  que 
ies  Saducéens^qui  étoient  une  forte  àî* EpUuriens^ 
entendent  ]ts  Jugemens  de  Dieu  qu'il  vadénon* 
cer  à  la  Nation  entière ,  fi  elle  ne  fe  corrige  incef^ 
&mmtnt.  Il  y  avoit  là  de  quoi  engager  des  geni 
que  la  curîofité  avoit  attirés  dans  le  Défert ,  à  ren- 
trer en  euic -mêmes,  &  à  réfléchir  férieafement  fur 
leur  conduite. 

Cette  féconde  vue ,  cette  intention  indireôe  que 
jefuppofè  â  ^ean  Batifte&àn^  fbn  difcours,pour- 
taaufu  contribuer  à  dimpet  un  fcrupule  quirefle- 
ra  encore  à  bien  des  gens  fur  l^explication  que  je 
propofe.  Outre  Tobjeâion  tirée  de  la  coqftrudion 
grammaticale  du  Texte  de  Su  Matthieu  ^onta 
Sit  encore  une  autre  qui  peut  impoièr  à  bien  des 
gens.  Elle  efttiréede  Tapreté  delaCenfurequç 
mtjean  Batifte^  Il  débute  par  le  titre  odieux  dé 
Race  de  F^ipères^qui  dans  lŒvangile  paroît  afFec- 
té  aux  Pharifiens.Tout  le  refte  du  difcours  affortit 
parfaitement  ce  début.  Or  on  ne  conçoit  pas  que 
Ce  Prédicateur  puîffe  traker  fi  durement  de  bonnes 
gens  qui  venoient  ï  lui  par  de  louables  motifs ,  qui 
avouoient  leurs  fautes,&  qui  marquoient  le  defleîn 
qu'ils  avoient  de  fe  convertir.  Ce  ton  de  rigueur 
a  contribué ,  peut-être  plus  que  toute  autre  cho- 
ie, à  feire  appliquer  aux  Pharifiens  des  leçpns  ^  a- 
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eièresi»Oii  a  cm  <)iie  c'étoit  là  leur  yétiubicplsu^ 
Mais ,  MoHjiemr ,  il  y  a  bien  des  Remarques 
ï  faire  fur  cette  fé  vérité  qui  vous  pQurroit  fembrler 
4tre  pôuflKe  trop  loin,  ^ean  Batijie  paroiffoît  fur 
k  pied  de  Prophète.  Il  prend  le  ton  &  les  manières 
de  ces  anciens  Envoyés  4e  Dieu,  On  voit  en  lui 
leur  fermeté  ât  leur  courage  à  dire  les  vérités  aux 
pécheurs.  Gomme  eux  point  de  lâches  ménage^ 
inens  pour  les  vicieux*  En  particulier  ilavpitpri$ 
Elfe  pour  fon  modèle*  On  nous  le  dépeint  habillé 
d'ttoe  façon  grofijère  comme  cet  ancien  Prophèv 
té,  mais  fur^out  il  imitoit  fon«zèleà  parler  aoi; 
&ois  mêmes  avec  beaucoup  de  dignité  &  de  forée» 
Zacharie  fonPèreavoit  prédit  qu*il  f^/^Wr^/^  4i- 
nimédePefprit  d^Elie  {a).  ^ 

Et  JéfusChrift  avoit  ditlamémechDfe  délai 
{by  Ïja  Nation  Juive  étôit  fort  cotrompue  quand 
jean  commença  à  prêcher,  &  ces  fottes  Cenfure^ 
&mblent  regarder  ce  Peuple  en  général.  S^ille^ 
appelle  Race  de  Fipères^  c^eft-i-dire,  gens  remplit^ 
de  venin ,  méchans  fils  de  Pères  cruels  qui  ont  ùi% 
mourir  \t%  Prophètes  que  Dieu  leur  envoyok  pour 
les  corriger i|  c'eft ,  corhme  je Tai dit, parce qu'ii 
prend  le  caraâère  des  ^ctens  Prophètes. 

Maïs,  direi-vous ,  ne  devoitril  p^  diftingaer 
ceux  qui  venoient  à  lui  pour  fe  f aire batifèr, qui 
tonfeubient  leurs  péchés ,  &  qui  marquoietit  voiir 
krif  (è  convertir  ?  On  potirroît  dire  que  cette  forte 
exhortation  avoit  précédéleurBatême,  &itva{t 
peut-être  opéré  ces  bons  défirs  qu'ils  témo^nè- 
fetit  dans  la  fuite.  Mais  on  peut  ajouter  quepent- 
tm  pMeurs  de  ceux  qui  vendent  aluin'étoient 
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ftas  dans  d'aoj^  bonnes  difpoâtions  qu'ils  Hotsle 
parai0ènt.P]ufieurs  d'entre  eux  poavoients'itnagk 
ner  que  I&  fiatéme  (èul  leur  procuceroit  le  pardoB 
de  leurs  péchés  ^  à  peu  près.  Qommt  les  Ruent 
croyoientque  leurs  ablutions  emploient  leurs  criâ- 
mes &  les  efi&çoient  entièrenienti«>t;i^^  lui*mêinr 
s'eft  moqué  de  cette  idée  fuperftitîeufe.  CrédmJg^ 
fU9  vous  ites^&ix  àxt-W^vous  Vùm  hnagistiZt  qm^tm 
vous  plongeant  d^ns  M^n  fiimfe\  voMSfiomtrez  eaç^i 
fier  vosmauvaifes  avions  (ay.y^amJBaféJienoUM 
inônvte  que  ceuj  à  qui  il  parle  p^ibient  quelque 
cho&  defemblable ,  puis  cpi'itleurdit ,  faites  Jùju 
des  fruits  coniienabUs  à  la  Repentamcei,  Il  mtrqut 
clairemem  par-  là  que  le  Batéme  lièul  ne  fuffit  pas^ 
&  q«Cil  doit  néceâSuiement  £tre  açompagné  do 
changement  de  vie. 

Enfin^i]  y  a  beaucoup  d^appar^nce  quec%fi|s 
préiènce^desPharifiens  qui  fiûtq^^^oP^^dicateur  fai 
prend  furiun  ton  fi  haut.  Adrefmnt  cette  véhéraen» 
te  CenfureauPeuple^il  vouloir  qu'elle  rejaillitfur 
fts  Conducteurs^  On  appelle  proverbialement  cet 
innocenî.artrâce ,  Battre  le  cbiendevant  U  IpioM^ 
que  Fur4tlèr€  explique  ainfidansfon  Diéh'onnais^ 
pe  ;  Ç^eJUùrfquequelqt^un^O'trieritià^ètrerefrJs:^ 
dit-il ,  &  que  f on  rAng  nefermetfat  de^  Ufaiiae  dJ* 
r^éiement ,  oh.  reprend  quelque-  autre  devant  lus  ^ 
afiuqu*il  s^en  fape  l'application*  Vous  me  per« 
mettrez  \âQnjMonJjeury  dans  cette  occafîon.d0 
vouspader  Proverbe.  La  néceffité  où  je  me  trou'i 
ved^râoploy  «r  c6lui*ci,doit  lui  fervir  dîé  ps^ilèpoit. 
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1^2      Bibliothèque  Ràisoniïè'e^ 

Dès  que  nons  fuppofërons  que  ^ean  a  ea  cette 
vue  indireâe ,  nous  ne  devrons  pi  as  être  furpris  & 
en  commençant fon  iibrmon,  il  qualifie fes  Audi- 
teurs de  Race  de  Vipères.  On  voit  bien  que  c'dl 
une  allufion  au  reproche  qui  eft  fi  fouvent  £sdt  aux 
Juifs  dans  r Evangile^  d^avoîr  dans  tous  les  tems 
perfécuté  lesProphères  jufqu'à  leur  ôter  quelque- 
fois la  vie.  Ce  reproche  étoit  bien  placé  daus  la 
bouche  de  5j?tf»5^ï///ïtf  ,puifqu'il  paroiffoit  lui-mê- 
me fur  le  pied  de  Prophète.  Jéfk$  Chrifl  rappelle 
fur-tout  ce  crime  aux  Pharifîens,  (4).Une  des  ni- 
ions qui  engagent  donc  ^^^ir  à  donner  ce  titrée-: 
dieux  à  fes  Auditeurs, c'eft qu'il apperçoit parmi 
eux  quelques  Pharifiens.  On  peut  faire  u&ge  ici 
d*une  remarque  de  Dom  Calmet  qui  dit  que  le 
Prédicateur ,  ou  par  fon  gefte,  ou  de  quelque  autre 
manière,  faîfoit  entendre  qu'il  en  vouloit  prindpa- 
lement  à  ceux  de  cette  Seâe  qui  s'étoient  mêlés 
dans  la  foule* 

•  Voila ,  Monfieur^  comment  je  crois  qu'il  faut 
prendre  .ce  quieft  dit  des  PhariuensydanscelII. 
Chap.  dit  Su  Matthieu.  Vousfavet  que  pour  bieu 
entendre  quelques  endroits  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  il  faut  avoir  recours  à  une  harmonie  pour 
voir  ce  qui  iè  trouve  là-  deffus  dans  les  difFérçnsE'* 
vangéliibes,  &  joindre  enfemble  tout  ce  qu'ils  en 
difent.Mais  il  me  fëmble  que  pour  ce  cas -ci  il  y  au* 
roit  encore  un  certain  ordre  à  obferver,  en  conful- 
tant  les  Evang<5Uftcs.  Je  voudrois  commencer  par 
St.  Luc^ta  fatiànt  une  abftraôioacntière  de  ce  qui 
fctrouve  dans  St.  MattAieu.En  lifiint  cetÉvangé- 
lifte  que  j'indique  le  premier ,  il  paroîtra  claire- 
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inent  qv\e  le  Peuple  vint  en  foule  au  Défèrt  pour 
?tre  batifé  par  Jean^  &  qu'il  leur  fitledifcoors 
qui  commence  par  Race  de  Vipères.  Pas  un  mot 
des  JPhariiîens  ni  des  Saducéens,mais  bien  de  quel- 
ques Publicains  &  de  quelques  Soldats  qui  vin- 
rent fe  faire  batîfer.  On  confultera  après  cela  S/» 
Matthieu  OÙ  Ton  trouvera  les  mêmes  choies 
pour  le  fond ,  mais  qui  ajoute  cette  circonftance  % 
que  quelques  Pharifiens  &  quelques  Saducéens 
parurent  un  jour  à  ce  Batême ,  qu'ils  y  furvinrent 
dans  le  tems  que  Jean  alloit  commencer  le  dis- 
cours rapporté  par  St.  Luc ,  &  qu'ils  y  affiftèrent. 
De  cette  manière  on  verra  qu'ils  ne  Ibnt  là  qu'in- 
cidemment ,puifque  4$^.  Luc  ne  fait  aucune  men-" 
don  d'eux.  On  conclura  aifément  de  ce  filence. 
qu'ils  n'étoiem  point  là  dans  l'intention  de  fe  faire 
batifer.  Qu'y  venoient  ils  donc  faire?  St.  Jean 
rEvangéi'ifte  nous  en  inflruira  fort  en  détail.  Ils 
venoient  s'acquiter  d'une  commîiïîon  dont  le 
Grand  Confeil  des  Juifs  les  avoir  chargés.  Tout 
cft  éclaircî  en  raprochant  aînfi  ces  troîsEvangélif- 
tt,%.  Je  n'ai  rien  dit  de*S^;  Marc  ^xsm%  on  ne  doit 
pas  négliger  de  le  confulter  auffi.  Comme  Si^Luc^ 
il  ne  dit  rien  des  Pharifiens  ,&  cç  qu'il  nous  mar- 
que de  la  nature  du  Batême  de  ^ean^  fait  bien 
fentir  que  ceux  de  cette  Seâe  que  St.  Matthieu 
a  introduits,  n'étoîent  point  là  pour  fe  faire  batî* 
fer.  Il  dit  que  le  Batême  que  ^^^^«adminiltroité- 
toît  le  Batême  de  la  Refentance  ^pour  obtenir  U 
rémiJfiùH  des  péchés  (a) .  Et  les  Pharifiens  fe  met- 
toîent  au  rang  de  ces  Jujies  qui  n\ntpas  befqiu  de 
repentaucem 

(s)  Mare  1.4. 
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H  mcfèmbletitteg»*la'm€tîw«fequ€j%dîq«^ 
cet  endroit  de  PE  vangîlc  ftra  fuffiûinmcHt  éclmr- 
ci.  Si  vous  y  troavicr  encore  quelque  chofeqd 
vous  embaraflât ,  vous  poumeïf  confelteF  là  S** 


dîrez-vous  peur-être ,  que^gne^t-on  à  cette  nou* 
Velle  pxplîcatîon?  Nousapprend^elle  quelque  vé- 
rité importante  de  la  Religion  que  l'on  ignorât 
auparavant.^  Un  Théologien  m'a  fait  cette  efpè- 
ce  d'objedîon  il  n'y  a  que  peu  de  jours  ;  il  &ut  y 
répoirire* 

Par- là  oti  côntîlîe St.  MatthUn  &  St.  Luc^  qui 
tutrement  ne  fe  trpuvent  point  d'accord.  Selori 
Pexplicatî'on  ordinaire,  l'un  dît  que  ce  difcours 
dé  Jeun  Batifte  fut  fait  auxPharifîen$&  aux*  Sadu- 
céiens ,  qui  étoient  venus  fè  faire  batifer  :  l'autre 
dît  qu'il  s'adrefïbit  au  Peuple  qui  venoit  recevoir 
fe  Bàtim^  de  Jean;^  &  ne  fkitiaucune  mention  ni 
de  Pharîfiens  ni  de  Saducéens. 

La  Prédication  de  Jean  Batijh  gàgtie'encore 
beaucoup  à  cette  nouvelle  ouverture.  Rienn'efl! 
plus  vague  que  ce  difcours  fi  on  le  fiippofeadrcflï 
aux  Pharifiens.  On  n'y  trouve  rien  qui  leur  con- 
vienne proprement  ^  point  de  traits  caraâériûî- 
ques.  Que  de  chofes  à  leur  dire  ;  &  que  Jefus 
Chrift  preflè  fifortementferleurhipocrifie,  leur 
orgueil ,  leur  avarice  !  Un  Prédicateur  qui  neà> 
que  des  généralités  ne  fera  jamais  regardé  comme 
teibîle ,  &  propre  ï  fkîre  de»  Converuons.  Cepen- 
dant 4$^,  Luc  nous  donne  une  idée  forravantag^i^ 


fl  de  yeam  Bafifte  II  ImâkdoniKr  des  Leçons 
k  des  Con&ils  très  bien  adaptés,  Scqm  conviens 
ïïent  parfiutement  à  ceax  qui  leconfultent.  On 
peut  en  juger  par  les  Régies  de  conduite  qu'il  don- 
ne aux  Publicaîns  &  aux  Soldats. 

Indépendamment  de  ces  avantages  <|ue  nous 
trouvons  dans  la  nouvelle  Explication,  ilefitou'* 
jours  iâtisfailântdebien  entendre  les  Auteurs  qut 
Ton  Ut ,  à  plus  forte  railbn  les  Auteurs  iàcrés. 
Quand  on  en  a  manqué  le  fens ,  &  qu^on  s'avilè  de 
raiionnerlà-deflus,  &  d^en  tirer  des  conféquen- 
ces ,  on  eft  fujet  à  âûre  bien  des  écarts.  C'eft  ce 
qui  eft  arrivé  au  Père  Li^nf/furcelII.  Chap.de 
St.  il:£x»/&iViir  entendu  à  la  manière  orcÛiûire^  Il  a 
donné  une  Harmonie  ou  Concorde  de  TEvangile 
fort  différente  de  celles  qu'on  voit  ordinairement. 
Il  Y  veut  établir  que  3^eaft  Batifte  a  été  empriibn- 
né  deux  fois ,  l'ime  par  le  Sanhédrin .  &  l'autre  par 
Hérode.  //  le  fut ,  dit-il  ^far  U  Sanoédrim  ^parce 
qtt*ilavoit  repris  UsPhartJiens  avec  trop  dejhrce^ 
jufqu^àles  appeller  Race  de  Vipères  {aj.  Le  prin- 
cipe étant  faux,  ce  qu'il  abltidefTusnepeutétre 
que  ruineux.  Je  fuis  &c. 

{a)  Jouxn*  desSaviaiifyi69o.^.4x*<^S^.tii4« 

ARTICLE    IV. 

Summi  polyhiftoris  Godefridi  Gnilulmi  Ltih'- 
XI  i;&ii  rrotogaea-&c* 

C'eft-à-dîrc^ 

Traite  de  la  S  truàure  primitive  de  la  Terte,€^ 
des  vefiiges  de  THilloiie  des  premiers  (iècles  9 
qn^om  trouve  dans  la  Nature  mime.  Tiré  des 
Tom.XUILPart.L        E  Ma- 
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M  S.M.  £rit.kQxMàngM&$bet  Schsikt^i  749^. 

Grand  Quarto  de  86pagei«9y^  i%Plmiûbe$fi^ 
<  fKirr  Fr^fiteedeiépif^ 

MR.  dei<r/*»*>:fitt*a«ière  fiiîtîfl^îtftcf  pea*» 
datît  fil  ne ,  mais  n  a^crtt  inftmmettt.  Ott* 
tre  fes  Lettres,  dont  oit  a  publié  plufiettriVolu- 
mes ,  il  y  a  dans  laBîblîothëqiiedaRôt  à  HofÊ&vre 
deux  Onrragrt  extrémemeHt  vaftcs,  commencét 
par  ce  grand  «omiïie ,  &  comîmréfi  par  Mr.  Grn^ 
ter  9  &  dont  nous  atieMonstme  Edition  m^ifi- 
^t.  Les  'EtmàtiHaknberztttîcKtit  te  frais ,  <k 
Mr.  Schtid^  focceflèfar  de  Mr.  Gr$fhtr ,  en  a  la  dî* 
rtâfon.  Le  titrcT  de  Tun  de  ces  vaftes  recneîts  eft 
Origines^  uelfhicae^ii  Torigine  de  Tangafte  mai* 
ionatSrumvic  y  eft  dévclopée.  L^autre,  dont  le 
plan  eft  plcrs  vafteencore ,  auraponr  titre  Annalei 
ImperH  ûuidentis  ;  il  cmbrafle  toute  FWftoire  (te 
rEdipîre  ^dant  ce  qu*on  appelle  le  majen  Agâé. 

Là  t^rotùgara  de  Mr.  de  L  eibnhz  que  nous  itti- 
nonçonsici,  n'eftqu'unpetit  traité  auprès  de  «g 
vaftes  Vt*lmnes,  maiH  le^lattn'encft  psût  mt^îns  é* 
tcnduJl  s'agit  des  Antiquités  les  phxs  recti}ées,iioa 
d'un  Empire ,  mais  de  la  T^ire  entière.  Son  ufiige 
eft  par  coiiféquentplus  général,&  il  ne  peut  qu'ex- 
ckcr  k  cùriofité  de  tour  les  amoseurs  de  la  Nato* 
re,  plus  nombreux  par  bonheur  dans  ce  fiède^ 
qu'ils  ne  l'ont  jamais  été.  . 

Il  y  a  dans  la  grande  réputation  de  Mr.  de  Leih^ 
ni4t  St  quoi  piquer  lactirioiité*  Les  opinrcDris iAf- 
mes  des  hc^mes,tels  que  lui,  méritent  d'être  con- 
iiues  ;  ^les  iitibfit  jamais  fam  n^âEèmbl^tice ,  de 
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^  lear  fiarv'eat  de  baft ,  &  aadeli  dtfquelles  ces 
gAric^  hemcax  om  tichéde  s'élever. 

Le  traité  dont  fidosavoQS  àfHurkr,  eftexaâe* 
Aeflt  de  cette  Claiiè.  Nous  iommes  fort  éloignés 
d'adopter  toutes  leshypothèfts  que  Mr.  de  ^«^ 
)Mfc7  larépanduestmafe  fi  lions  leur  refuibaino^ 
trefiafrage)  nous  avons  été  charmés  de  les  9ppreo« 
dîe.  Les  faits  dont  PAatear  les  appttye,  fimt  fort 
i«chard)és,&  fort  nombceax^ils  étonsm  ubuveaux 
quand  il  éoivit,  llyoi  a  qui  le  fim encore.  Les 
hypoAèfes  méipes  peuvent  élat^r  nos  vua ,  & 
nous  ouvrir  desrouficsBoave)les,OQelegéiiielèul 
aouvertcs  à  LesMtz^  &  où  l'eiperkoKe  peut  gui* 
4er  avec  plus  de  férecé  des  hommes  ttioins  entre^" 
prenans. 

L'Oavnife  n'a  aurdte  anciin  des  dtfftnts  des 
duvrag^es  pofihoflies.Il  «ft  complet^lesPianches  ea 
oftt^égmvéesdqpoîsloaffttms,  ocm'yapperçoft 
aucune  marque  d*iinperfeâton.Mafs  pMr  évaluer 
les  (èaÙBntns  de  Mr.  de  Leiinkz^ii  Atot  6  fbuve» 
air ,  qutl  j  aan  delà  de  iretittaDS ,  qu'il eft  écrit, 
k  ^pie  depuis  lui^  IVoodv^àri^  Camertr ,  Maro  ^  Se 
d^aïutres  Âuteuiis ,  ont  beajucoup'écritftr  laméme 
fint^re.  IlsoiitfM?éventtMr.aei/«VJ«/r<^enlHm 
des  du^fts  par  rapport  aux  Leéleurs^mais  ladatede 
&  mort  le  rétablit  dans  cous  les  droits  ^  elle  doit 
rendre  I  fis  découveftes  touMs  les  grioes  de  U 
nouveauté. 

Mr.  de  Xef^nrVft  prend  k  Monde  dam  cespré* 
flBâers  commencemetis ,  de  diMis  le  oahos^  il  étoir 
alors  entièrement  compofë  de  parties  fluides  6c 
par  cmféQueiit  e»dèféin69l«iâi ,  fms  nx)ntagnes 
àârnsélevaticms.  Mr.de Z.^j*iM#i(ftlkticid'Qp 
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se  preuve ,  qui  n'eft  pas  fans  réplique.  Tout  a  été 
fluide  9  dit  il ,  puifqu'on  voit  les  em{veintes  de$ 
plantes  &  des  animaux  dans  les  pierres  les  plus  do- 
res. Il  eft  évident,  que  ces  empreinte»  ne  fe  font 
pas  faites ,  quand  la  terre  étolt  encore  dans  fon  état 
de  fluidité ,  puifqu'alors  ces  fougères ,  ces^orges  ^ 
ces  crocodiles  n'ont  pas  exiflé encore,  &  que [^ 
conféquent  ils  n'ont  pas  pu  imprimer  leurflguce 
dans  les  pierres.  Mr  deL^i^^n/V^ajpûteàfonhy* 
pothèfe,que  le  feu  foutenoit  alors  la  Terre  dans  un 
état  de  fluidité,&  que  cet.erprit,que  TEcriture  Ste. 
dit  avoir  plané  iiur  le  cahos,  n'efl  que  le  feu ,  l'uni* 
que  moteur.matériel  de  la  matière. 

Pour  tirer  la  Terre  de  cet  état,dans  lequel  elle  é- 
tCHt  incapable  de  loger  les  hommes ,  un  incendie 
unîverfel  lècoualamafle.  Toutcequieftvitref- 
cible  fe  fondit ,  &  parvint  à  ditférens  degrés  de  fo- 
lidité.  lies  pierres  précieufes  &  le  cryflal  attini^nt 
le  dernier  terme  defolidité,ourétatdevitriâca« 
tion.  D'autres  matières  ne  parcoururent  que  la 
moitié  de  cette  carrière,  ce  font  les  pierres, qui 
toutes,  par  un  feu  plus  ou  moins  violent,.açhèvent 
leur  courfe  &  fe  changent  en  verre.  Les  rochers  ^ 
.qui  font  la  bafe  des  montagnes ,  ne  font  que  d'é- 
normes maifes  à  demi  vitriliées ,  &  les  montagnes 
Jes  plus  élevées  datent  leur  origine  de  cette  revo* 
Jutîon  univerfelle.  G'eft  alors  que  la  mer  fefàla, 
elle  s'empreignit  &  du  fel  fixe ,  produit  par  le  fe» , 
&  de  l'empyreume ,  que  ce  même  élénient  intro-, 
duifitdansla  Nature.  Les  métaux  feforrçièrent 
dans  le  même  tems,  ce  font  encore  des  matières 
vitrefcîbles ,  mifcs  en  fufion  par  l'incendie  uni  vo"- 
vfel ,  &  qui  fe  font  figées  par  une  diminution  fuc- 
ceflive  ie  la  chaleur.  C'cft  la  lenteur  de  ce  rafroî- 

dîfTe. 


dfjmîlet.  Août  É?  Septembre ,  r  ^[^p.    6^ 

âiflhnent,  qui  fait  la  Ibliciité  des  métaux  &  des 

(ïerres  précîeufes,  aulieuquelesproduâiônsdes 
ommes  qui  fe  font  plus  fubîtement  y  font  fragiles, 
à  peu  près  comme  les  larnoyes  de  Hollande  le  font 
\  regard  du  verre  ordinaire.  Mr.  à^Lcibnitz  inr- 
fifle  beaucoup  fur  cette  analogie  de  Tart  &  delà 
Natuf  e,  qui  paroît  nous  proinettre ,  que  la  Nature 
fe  fera  fervîe  des  mêmes  moyens  pour  fbrmer  les 
minéraux  dont  l'art  fc  fert pour  former  ce  qui  les 
imite  de  fi  près.  Le  verre  reffemble  extrêmement 
;iu  cryftal  ;  les  pierres  précieufes  ne  ditférentguère 
des  fiiuilès  pierreries ,  qu'on  leur  fubftitue.  On  tire 
de  J'orpimentun  rubis  fort  femblable  au  rubis  na- 
turel :  le  cinabre  eft  également  le  produit  de  l'art 
&  de  la  Nature  :  le  fe)  ânunoniac  fe  trouye  à  la^'oï- 
fatara ,  &  autour  du  Féfuvç ,  tout  femblable  à  ce* 
lui,  que  Ton  dîftille en  Egypte.  L'art  felert par- 
tout du  feu  pour  ces  produâions ,  la  Nature  nç  fç 
feroît •  elle  pas  fervie  du  même  moyen  >  G'eft  1  à  le 
raifbnnement  de  Mr.  de  L  eibnïtz .      ^ 

Il  fe  fait  uûeobjeâîonqurnepouvoîtpasécha- 
per  à  un  efprit  auffi  pénétrant  que  le  fîen,  Suivant 
fon  fiftême  il  ne  doijt  plus  s*engendrer  dé  métaux , 
puisqu'il  n'y  ^  plus  eu  d'incendie  dans  le  fein  de  Iji 
jèite,  caries  volcans  peuvent  être  comptés  pour 
rien,  vu  le  peu  de  proportion  qu'ils  ont  à  la  valte  é- 
tendue  de  laTerre.  Pour  répondre  à  cette  objeâion, 
M^.  de  Leibnitz  nie,  qtfîl  informe  du  métal  dans 
dans  lefein  de  laTerre.  Ce  qui  paroît  en  naître,h'eft 
qu'un  peu  de  métal ,  que  des  eaux  fouterraines  ont 
lavées  dans  quelque  veine ,  &  qu'elles  ont  entraî- 
nées dans  quelque  place  tranquille,  où  elles  ont 
îaîffé  tomber  leur  fédîment.  Mais  cette  réponfe  ne 
AQUS  âtisfait  pas.Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  des 
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fradidom  confiant  uaivcrftUcs,  &  adoptées  fwr 
Boyle  j  &  qui  pofent  en  £iit  que  les  métaux  s'en- 

Î' [endrent  hors  de  la  terre  de  leur  minéral  espofé  $it 
oleil  &  à  rair.Mais  nous  ne  pouvons  pas  accorder 
la  théorie  de  Mr.  de  Leihnitz  avec  ce  que  nous  a- 
Tons  vu  nous-mêmes*  On  rencontre  de  tems  eu 
tems  dans  les  mines  du  Harz  (qui  font  les  plus  an- 
ciennes mines  de  TEurope)  des  endroits,  quête 
Mineur  a  abandonnés  peut>étre  depuis  pluâeurs 
'  fiècles.  On  y  trouve  le  bois  dont  nos  ancêtres  à- 
voient  étayés  les  Ibutérrains.  Ce  bois  eft  fortibu* 
vent  rempli  d^une  Végétation  de  cuivre  qui  fe  for^ 
me  en  arbriflèaux ,  &  qui  pénètre  par  les  petits  in- 
tervalles des  fïbri^s.  Ces  arbriflèaux  ont  des  bran- 
ches ,  qui  fe  terntiinent  enjointe,  &  dont  la  figure 
ne  permet  pas,  qu'on  puiflè les  attribuer  aufèdî- 
ment  d'une  eau, qui feferoit chargée  de  particu* 
les  de  cuivfe.  •  Les  cailloux  creux ,  (i  communs  en 
Saifle,&  dont  la  cavité  eft  remplie  de  flueurs  cryC- 
tallines,  ne  le  font  aiTûrement  pas  formés  parle 
feu ,  puîfqu'on  voit  la  flueut  fortir  avec  continùî* 
*té  de  la  terre ,  &  pouflêr  Ci  pointe  vers  le  centre  de 
fi  cavité.  Si  le  feu  avoit  vitrifié  ces  flueurs ,  com- 
ment auroît-îl  pu  épargner  le  caillou  qui  les  envi* 
ronnoît ,  &  qui  eft  très  vitrefcîble  par  lui-  même. 

II  eR  vrai  que  Mr.  dcLeiMiz  n'attribue  pas  au 
premier  incendie  uuiverfel  toutes  les  moniagnes 
ni  toutes  les  pierres  de  notre  globe.  H  convient» 
qu'après  cette  grande  révolutiûn,îl  s'en  eft  fait  bien 
d'autres .  Il  y  a  eu  des  déluges  particuliers  &  un  dé- 
luge unîvèrieLDes  trembkmens  de  terre  ont  boule 
V  verfé  la  furface  de  la  Terre.  Le  grand  déluge  a  été 
^  l'effet  d*un  tremblement,qui  a  déchiré  la  croûte  du 
globe  »  &  de  grandes  maflës  s'en  font  précipitées 
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4dgo^anOcàuifiwterram,<lotit  les  eaux  ontrejail- 
lûr  le  refte  de  la  croûte.  C*eft  id  que  Mr.  Moro 
îiajdroitâmêjne  avec  fes  objeâions ,  s'il  n'avoît^ 
pas  fidt le8  montagnes  pîus  hautes  qu'elles  ne  font^ 
ic  s'il  jo'avoitpas  privé  par-là  fon  calcul  de  toute  ft 

force  f^).  ^ 

Le  déluge  mène  Mr.  AtLtiBnitz  à  forigine  dcg 
ibuices.  je  fuis  charmé  de  voir  que  ce  grand 
Homme  nîeVexiftence  des  Lacs^quebîen  des  Au^ 
teurs  ont  placés  lur  les  cimes  des  montagnes.  U 
$*attache  particulièrement  au  Lac ,  que  fon  apré- 
iendo  trouver  for  le  haut  de  Bloksberg^  Son  expé- 
rience &  trouve  fort  d'accord  avec  la  mienne,  &  ce 
Xiacim^g^naire  ri*eft  qu'une  petite  marc,  qui  eft  in- 
férieure au  Ibmuaet  de  la  montagne  de  plus  de  qua* 
xanie  pieds ,  &qui  naît  d'un  petit  terrain  maréca- 
jgeux  y  qui  eil  au  deflus  d'elle* 

Mr.  -de  Leibnitz  exph'que  enfiiîte  la  manière 
dbnt  Xè  font  formées  les  montagnes  poftérîeures  à 
la  grande  révolution,  &  dont  plufîeurs pierres fe 
Jfont  endurcies  dans  des  tems  moins  reculés.  Les 
vents  quiont  ramaflK  de  la  terre ,  les  inondations  » 
Tes  volcans,  les  tremblemens  de  terre  ont  été  te 
înftrumens  de  la  Nature  :  un  limon,  que  l'eau  a  la- 
Té  &  ramaffé,  i  formé  des  pîerres.Ces  pierres.s*ar- 
fondiflènt  en  roulant  dans  les  ruiflèaux.  On  .a  v^ 
des  Iles  fe  former  en  Suéde  du  concours  fortuit  (te 
j^odques  buitfbns ,  que  les  vents  ompre0(5s  &  fait 
^dndre ,  fie  que  la  tene  que  la  mer  y  a  dépofée ,  % 
couvert  d'une  croûte.  Les5talaâîtes  font  une  ef- 
pèce  de  pierres,  qui  fort  tous  lesjours  de  la  main 
.delaiNamre.  Mr*de/>/^ir/V;;;aexaEQinéavec  at- 
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tention  celles  de  la  Baum(in$h'6ble.  Il  en  a  trouvé 
qu^il  a  fait  fcier ,  &  <\\x\  ont  montré ,  tout  comme 
IçMs,  des  cercles  concçntriques,quiexprimoie2it 
leurs  i^croifTeniens  fuccei&fs . 

Il  7  a  d'autres  ouvrages  de.la  Nature .  pour  Je& 
quels  ellea  employé  fucceffiveinent  lefeu&  Teaa. 
ifi^  poUfons  iSgurés  du  paï's  de  'Mansfeld  &  d*é>- 
fterode  font  de  cette  Claflè.On  trouve  dans  une  d^ 
pèce  dVdoîfç,  qui  eft  allez  riche  en  cuivre,une  în- 
£ait^  d'images  de  poiifons  par£iitement  bien  expri- 
mées. On  y  trouve  également  des  poiflbns  d'îau 
douce  &  des  tuu:angs  &  d'autres  poiffons  de  mer.  Il 
fî|ut  s'aveugler  pour  chercher  d'autres  caufes  de  ces 
moulures^que  les  poiiTons  mémes.Mais  comment 
lefbnt-ils  moulés  dans  une  pierre  d'une  dureté 
cxtraordinaire?Mr.  de  Leibnhz  conjeâure,qu'un 
grand  lac,où  lespoiflbns  ont  v  écu,s'eft  abîmé  fous 
ferre.  Les  poifluns  font  venus  tomber  au  milieu 
d'une  terre  grafle,  qu'un  incendie  furvenu  a  cuite , 
&  à  laquelle  il  a  donné  la  dureté ,  qu'on  trouve  à 
rardoife,enmfimetems  qu'il  a  fait  dîfparoitre  Iç 
pQÎflbnméme,  dont  le  moule  d'ardolféçonlèrve 
l'image.  Maïs  pi^ifqu'il  y  a  du  cuivre  dans  ces  ar- 
doifes  i  elles  exiftent  donc  félon  Mr.  de  Le'tbnitz^ 
depuis  la  première  grande  révolution  de  la  Terre. 
Or  avant  cette  révolution,  la  mer  n'étoit  pas  ft- 
lée  félon  le  même  Savant.  Comment  des  harangs 
^  d'autres  poiflbns  de  mer  y  vivoient-ils  alor$?On 
voit  que  ce  grand  Homme  s'embaraflè.  Il  le  fait 
encore  plus ,  quand  il  tâche  d'expliquer  tes  efpèces 
étrangères  des  animaux  &  des  plantes,  qu'on  trou- 
ve dans  lés  pierres  figurées.  Il  croît  que  nos  mett 
ont  nourri  autrefois  des  animaux ,  qu'elles  ne  pro-' 
4uziêntplu^.CeraiIbmieiçenteft  réfuté  par  la  cittî- 
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ne  qui  lie  toute  la  Namre.  On  a  ttouvé  des  crooo« 
(files  ea  AlIemagne.Pour  éclore  des  œafs  des  cro« 
codiles,  il  faut  une  chaleur  3  que  Tair  del* Allema* 
gne  n*a  jan^is  pu  avoir  :  pour  £ure  vivre  ranimai 
nxéme,  il  faut  une  tiédeur  dans  Teau^que  les  eaur 
de  V Italie  &  de  la  F)rance  n'ont  pas.  Ilyaplus» 
Les  i^oîflbns  vivent  de  poiÛbns  ou  d'infèâes.  Ces 
infectes  vivent  fur  d'autres  infeâes  plas  pedts,  & 
à  la  fin  de  la  progreffion  tous  les  animaux ,  dont  fe 
nonriflènt  les  autres  animaux ,  viveqtfur  de  cer- 
taines, plantes ,  qui  ne  peuvent  pas  (b  trouver  éga* 
lement  aux  Indes  &  dans  le  Nord.Il  n*y  a  pas  qua* 
rante  pian  tes  communes  à  l'Europe  &  aux  Tro- 
piqpes.  Tous^cesarbreçnMgnifiqucs  de  l'Orient 
ne  iauroient  ibutenir  un  fèui  hiver ,  tel  que  les 
hivers  de  r  Allem^ne.Pour  y  tranfporter  par  con- 
féquent  les  fougères,  les  poillbns,  les  coquilles, 
les  crocodiles  &  les  Eléphans  des  Indes ,  il  afklu  u^ 
ne  révolution  furvenue  au  monde  déjà  habité  .*il 
faut  qu'une  mer  immenfe  ait  reçu  dans  ion  ièin 
toutes  les  efpèces  des  animaux  des  différentes  par* 
des  du  monae,&  que  cette  mer,agitée  par  des  vents 
continuels  &  deplufieurs  mois ,  ait  porté  en  Euro- 
pe les  fougères  des  Iles  Antilles,  &  ks  nautiles  des 
Moluques.  Les  poifibns  du  Mansfeld , les  plantes 
des  ar(K)ifès  de  la  Suiflç  ne  Iauroient  être  par  coi> 
fto  uent ,  que  le  produit  d'un  déluge  univerfèl . 

Mr^  de  Leihnitz  auroit  pu  fe  convaincre  de  plus 
CB  plus  de  cette  vérité  par  les  pierres  figurées  mê- 
mes ,  dont  il  a  fait  graver  un  nombre  çonfidérable^ 
On  trouve  de  fort  beaux  groupes  de  Turbinites  à 
Ntmftatt  am  Rubenberg^  petite  ville  voîfîne  de 
Hanovre  :  on  trouveautourdeLiir»f^<>«r^deces 
dents  de  Requiems  ^u'on  appelle  Ghjfof  êtres  ;^ 

E  j*  tt» 


à 


■*       -""^  5^^f*  •*■ 


74-'     BnLIOTBB^mt  VUtSMOimL^i, 

I 

cavemeule  S^barzfeU  était  ttmfik  mst£oi$  4c9^ 
dmts  &  des  os  de  différées  poiflbjos  de  xn^  des  pli^ 
grandes  efpèces,  ea  partie  coQfèrvâes&  en  putic 
pétrifiées,  dont  Mn  de  Leibnitz^  donné  ici  kg 
deilèins  ^  oc  dont  mon  cabinet  e&  allez  poar  va. 

Pe  tous  ces  aninuiux,le  plus  extraordinaIre/:'e& 
la  Licorne ,  dont  TÂuteur  donne  une  figure ,  d  V 

Eès  celle  qu'unami  lui  avoit envoyée.  Le  Sque- 
te  de  cet  animal  doitavoir  été  trouvé  prês  <k 
Qu,edliuboHrg,  Il  en  manque  une  partie  des  vertè-^ 
hres ,  &  les  deux  i>ieds  d^  derrière  avec  les  os  ixmo«^ 
minés  £b  font  entièrement  perdus.  5^1  y  a  quelque 
fondementàfairefuf  oetterélation^  laLlcorneelt 
de  la  claflê  des  chevaux,  étant  Iblidipede^  aïam  des 
dents  incifives  dans  rane&  dans  Tautremadhoire^ 
&  ks  épines  des  vertèbres,  que  le  peintre  a  fait  ren- 
trer vers  le  ventre ,  extrêmement  longues .  La  cor«* 
lieeftlifle,elle  ibrt  du  milieu  dufi:ont.SiMr»dc 
lé£ibnitz  étoit  lui-même  le  sarant  de  cette  figui^  ^ 
oa  feroit  convaincu  de  Texifience  de  ce  douteux  %• 
Bîmal^Maîs  un  ami  qui  n^envove  qu^un  deflèin»n*a 
pas  laméme  autoritelOn  voit  dans  lé  dernier  Volu- 
me de  THilloire  des  poiiIbns,qae  Mr«  Klei»  vient 
de  donner,  que  le  Nanvbâl  atrèslôuventdeux 
camti  (4);&nous.fommes  extrêmement  tentifs 
4ecroire,quMl  ena  toujours  autant  par  les  raiCbns, 
que  nous  avons  données  i  Tendroit  que  nous  v^ 
lions  de  citer.  Voila  la  Licorne  marine  en  danger. 
Pour  celle  de  terre  nousn'avous  jamais  rien  lu,qui 
puiilè  en  prouver  rexlûence,&  la  figure,  que  don* 
ne  Tami  de  T  Auteur,  a  des  preuves  de  réprobation 
manifefles  dans  la  queue  &  ailleurs. 

Les  dems ,  qu'on  a  trouvées  dans  la  crotte  ex- 
-  trê" 


tximement  propre  àcJciarzfeldAd$iï»hiff0tit 
dànsereuCe  ot  fingolière ,  qu*oo  zocWcBaums»^^ 
ji0iiErAr,engagent  Mt.  de  Lttbn'ttK  a  nous  donner  b 
defibripdon  de  ces  crottes ,  arec  un  plan  de  la  der- 
nière, dans  liquelle  rimâgination  a  trouvé  bien 
des  relÉmblances ,  que  la  raifon  ^  &  fon  interprète 
Jdr.  de  Leitigîtz  réduiftnt  à  leur  jufte  valeur. 

U  palTe  de  ces  grottes  aux  grandes  con(]uCtes, 
que  la  terre  a  faites  fur  la  mer.  Il  efi  vrai  qu'il  n'ap- 
porte guère  pour  preuve  que  des  traditions  popu* 
laires  qui  donnent  a  la  inerGermani<]ue  des  lièclet 
|»:écéden$  aflèz  d'étendue  pour  fejoihdreauLac 
de  Steimbi^dg  dans  le  voifinage  de  Hanovre .  Les 
marais,  où  la  IVtftr  doit  avoir  perdu  lès  eaux  dans 
ces  tems  reculés,  rappellent  i  Mr.  de  JLeibmitz. 
ridée  des  tourbes  :  il  les  croit  l'effet  de  pluiîeurs 
inondations  fucceffivés ,  qui  ont  ramené  alternati- 
rement  fîir  la  plaine,  &  le  limon,  que  laiilè  tomber 
Teau  tranquillifée,  &  la  bruyère,  qoi  croit  fur  ce 
limon. .  Mais  il  e(t  fur ,  que  la  tourbe ,  que  j'ai  vue, 
n'eft  qu'un  amas  des  f«tites  racines  d'une  efpèce 
de  mouflè,dont  les  extrémités  inférieures  rentrent 
peu.  à  peu  dans  un  état  mitoyen  entre  la  terre  &  les 
végétaux ,  &  autour  delquelles  la  terre  des  marais 
iferaisiafièii  La  bruyère  ne  s'y  trouve  qu'acciden- 
tellement, elle  efi  abfolument  étrangère  à  bien  des 
marais,  d'où  Ton  tire  la  tourbe» 

Il  nuit  par  des  bouleaux  &  des  fàpins  qu'on  « 
trouvés  fous  terre  en  crcufint  un  puis  ï  Rojlorf 
près  de  Gottingue .  Comme  il  ne  croît  point  de  la- 
pins dans  les  fSchs  nombreu&s  de  ces  environs ,  il 
faut  qu'ils  aycnt  été  entenés  dans  des  fîèdes  fort 
reculés ,  &  la  quantité  deces  arbres,  que  l'on  troui- 
'  v^dnis  Its  marais  extrêmement  élevés  des  mon*» 


i 
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taçnes  de  tVefimorland  ^  te  dans  plnfieurs  antres 
pais,  nous  perfuade,  qvi*une  caulë  générale  a  ac« 
câblé  ces  arbres,  &  qu'ils  ont  été  enlevelis  dans  le 
même  tems  que  les  coquilles  &  lespoillbns.  Mr. 
de  Leibnitz  ajoute  à  la  defcription  de  ces  arbres  tt« 
necirconftanceafleicurieufe.  Ils  font  tous  cou* 
chés  dans  la  même  direâion ,  leurs  cimes  fe  por- 
tent entre  le  Sud  &  r£ft,&  les  racines  entre  le 
Nord  &  rOueft  Ceft  une  nouvelle  preuve  qu'un 
vent  univerfel  a  porté  ces  arbres  là ,  où  ils*  fç  tpou* 
vent  enterrés. 
Mr.  Scheid^àkvàx  de  cet  Ouvrage pofthtunç^ 

Îr  a^joûté  une  (àvante  Préâ,ce,dans  laquelle  il  par^ 
e  de  Torigine  des  montagnes ,  &  des  pierres  ngu* 
rées,  du  déluge ,  &  des  autres  matière$,dont  nous 
avons  entretenu  le  Leâeur* 

ARTICLE    V. 
Histoire  du  Stabhouderat  ,  depuis fon  0- 

rigine  jufqu^à  fréfent ,  par  Mr.  V^bbé  R A Y- 
NAL ,  revue  corrigée ,  i^ purgée  defesfaujfe^ 
tés  par  Mr.  Kousset.  Un  Volume  in%.à^ 
316  pages^  A  4mfterd0m\^  cïitzj acob  Rych 
*#,  junior,  1749. 

Ç^  Ette  Hîftoîre  ^  ne  fût-elle  qu^un  fimple  Ro- 
^^  man,  on  Ijiliroitavecplaîfîr.  Leftileeneft 
pur,  élégant,  châtié,  orné  de  toutes  les  fleurs  de  la 
Rhétorique.  La  plupart  des  portraits  qu'on  y  trou- 
ve font  de  main  de  Maître.  Mr.  Roujfet  rend  fv|r 
cela  jufUce  à  T  Abbé  Raynalrmais  il  lui  reproche  ^e 

{)\\x%  grand  défaut  qufs  puiflë  avoir  un  Hiftorien , }! 
'accufe  de  partialité.  „  fÙen ,  dit-il ,  n'a  paru  dans 
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^  un  ftUe  pltis  pof  ^  plus  étudia ,  plus  limé  ^  mail 
^  rien  n'a  été  écrit  avec  plus  de  partialité  ,  &  dans 

„ .  dres  également  odieux.  L'Auteur  aiàcriâé  i 
,^  cet  iajufte  motif,  la  vérité ,  la  bonne- foi,  & 
„  quelquefois  le  bon-fens.  .  . 

Le  but  de  Mr<  Roujfet  eft  de  difcuter  certains  - 
ieits  allégués  dans  cette  Hiftoire,  de  faire  voir  en 
quoi  l'Auteur  s'eft  trompé,  &  de  toutpe&ràla 
balance  de  la  raifon ,  delajuilice,  &  de  la  vérité. 
En  quelques  endroits  ilfuppléeàceqael'Hifto- 
rien  avoit  paiTé  fous  fiknce  :  ailleurs ,  il  fubftitue 
des  pièces  autentiques  è  des  morceaux  qu'il  pré- 
tend être  de  l'invention  de  l'Auteur  ;  &  enfin , 
pour  doxma*  une  jufle  idée  du  Gouvernement  de 
cette  République ,  il  joint  à  l'Ouvrage  tretie  PiV- 
ces  juft'^caùves  extrêmement  întéreflàntes ,  & 
fidèlement  traduites  des  Originaux*  Il  a  fupprimé 

divers  traks,  peut-être  trop  hardis,  peut- être  auffi 
capables  defairedemauvaifesimpreffions,&jritff 

iC  étaient ,  dit-il ,  que  le  fruit  du  préjugé^  d*uH€ 
imagination  icbaufie^  ilyadesca9,descircon- 
flances  où  cette  liberté  eu  permife.  Mais  Mr. 
iîo»^e^n'excite't-il  pas  par-là  l'en  vie  de  voir  l'O- 
riginal même  j  &  ne  fuffifoit-il  pas  d'oppofcricî 
conune  ailleurs ,  l'antidoteau  poifon  ?  Plus  vous 
fiûtes  my itère  d'une  chofe,  plus  cm  veutlacon- 
noître.  Nitimurinvetitum. 

Pour  faireconnoître  cetOuvrage ,  je  parcoure- 
rai  très  légèrement  VHiUokcdiwAhhéJiaynal^ 
&  j'y  joindrai ,  lorfqu'il  fera  néceilàire^  quelques 
exemples  des  correâions  &  des  remarques  de  fon 

Cenfeur. 
Ri^  de  plus  flatteur  queridéequ^on nous  don- 
ne 
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lé  ét$  mcbos  JUtà/m:  Ce  FtepltaVottboorMt 
lobofie-,  les  membres  biea  ramafles ,  l^tir  du  yilk^. 
ge  mciyiçant.  On  leur  trouvait  de  bpénétzmtion. 
dms  les  affidres,  de  lafblidité  daoslesdMaoïceSy 
deUpcévoyaaoeda&s  les  txktxcffnSts ,  de  lafem^e^ 
té  d^s  les  périls*  IlchoifiiKritfes  Chefs  avec  &« 
mûk  &  les  écotttoit  avec  foumiffion.  Les  occa-> 
SoBS  d^couquérir  étoient  attendues  fatis  impatiea» 
ce ,  préparées  avec  dextérité ,  faifies  avec  bonheuiv 
Il  Gosnitoit  non  fur  la  formne ,  mais  fur  la  vertu* 
Je  pafle  (bus  filence  quantité  d'antres  traits  qui 
fbnt  honneur  aux  Bataves.  L'Hiftorien  ne  parle 
pas  de  leurs  défauts*  N'esavoient-ils  donc  point? 
Leur  Gouvernement  étoit  un  mélange  de  Mo^ 
narciie ,  d'Ariftocrade  ,&  de  Démocratie.  Usa* 
voient  un  Roi  qui  n'étoit  proprement  que  le  pré* 
mîer  des  Nobles  &  le  Miniftre  de  la  Patrie.  Les 
Gtands }  ions  le  titre  de  Cornus  ^  partageotem  en-» 
txt  eux  la  jnridiâion  deg  Quartiers  de  la  fiatavk. 
Ut  jageoient  des  différends  &  commandoient  les 
Troupes.  Ils  étoient  élus  comme  les  Roisdans' 
les  Aûèmblées  générales ,  &  lechoixtombokie 
plus  fouvent  fur  des  hommes  quijofgnoient  à  une 
naîflkncediftinguée  un  mérite  extraordinaire.  Lô 
Peuple  avoit  part  au  Gouvetnement.  Centper** 
Ibones  prifes  dans  la  snulcttudefervoient  comme 
de  Svrveflkns  à  chaque  Comté ,  &  de  Chefs  aux 
diiférens  Hameaux»  La  Nation  entière  étoit  es 
quelque  forte  mie  armée  toujours  fur  pié.  Les 
fismmes  faivoiAt  leurs  maris  ou  kur^  amans  à  i« 
gtkerre ,  &  partageoient  avec  eux  1^  travaux  &  les 

dau^s.  Mais  qui  gankÂ  la  maifba  pendant  r^« 
fence  de  ces  Héroïnes  ? 
Les  Bacaves  cffirireut  kois  Cervices  anx  Ro* 

mains. 
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I  art»  »  fltAffc^ttrhiarttnicatdekttPtop^Dê» 
I  «s*  Lent  takiu:  «^vmk défaite  des  Gaoloîs^ft 
I  tear mérita  Ift  cûafisnce  de  Ctffar.  Pourprix  dt 
I  tuttd&ftrrk95$y  leTynuideRomerefpcâaleor 
libcrté«Daw  la  jQiitelet  d^Uûs  de  la  Batayie  furent 
attachés  anjrdeâûis  de  Rome.  Aprc$  avoir  long* 
let&a  paràgé  fii  f6rtafie^eUeeut{«rtàft9di%fs^ 
ces.  IiesF]»ac5foiiiliireDSlesBataves,  avant  q«e 
de  cbafièr  ksIlcMittim  des  Gaules  ;  &  laHoUtai* 
de  fit  partie  du  vofteât  brillant  Royaume  quecei 
Coûquéiaas  fhnnèrcnt  avec  tant  de  gloire. 

Uae  nouvelle  révolution  arracha  la  Hollande 
)  hi  France^  &  laicnd^feudataire  de  r£mpîre 
d'Allemagne.  Les  Comtes  faifirent  cette  occa- 
6où  pcwr  ésendte  leurs  fori  vilè^s  .Ils  augmemè* 
rent  leurs  pedts  ËtatSfnur  les  armes,  parksn9«ri« 
i^ea ,  fat  lesconcdBcmsdes  Empereurs ,  &  par^ 
yifftau  infenfibleinent  à  ie  rendre  Souverains» 
Leurs  goedes  avec  ksNobks ,  qui  étoieut  auiam 
de  petits  Tyrans,  fut  la  caufe  de  leur  ruine.  Li 
MKfùmétÈù^aigofpi6ft<kûtmtàc  ces  divifions, 
engloutit  la  HoUaade  avec  le  rcAe  des  Pài's-bas» 
Le  mariage  de itfi^rr dernière  Princeflè  &  héri* 
t^K  de  cette  Maifim ,  avec  l'Empereur  nisjeiffti^ 
lienl  ,amiétateBoutgc^eàrAmriche.  PMip*' 
fe  l ,  Roi  d'Eiiaagne  3,  kur  fils»  gouverna  paifible« 
moit  après  eux  ks  Païa-bas  iVEokChéirltfuht ^ 
JeuTpetk-fiis^en  au^enta  la  gloire, 

CifreriS^^Wièroit  peut-être  parvenu  à  la  Mo» 
nrdaemitveifeite»  fi  fcstakns  enflent  égalé  ion 
tmbîdatt.  Il  very^  dam  les  aiiciens  Sujets  delà 
MttlbBii'Auftxkhe  des  Poqiks  ibrmés  aux  com^ 
tets,dttrdsà3a&kn  ,acc€iutttmés  à  l'obéiflànce; 
dna  ka  Eif^gads v^eahommes  qui  aimoieac  la 

gloi-' 


y 


I 

go      BiBiiormUsn  RixsoMifk'x^ 

gloiie,  &  qoi  ttouvoient  dam  ks  tréCbrs  d^im  nèiu» 
vcaa  Monde ,  des  facilités  pour  enaquérir  ;  dans 
les  Flamands ,  de  quoi  menacer  &  peat-étre  enva- 
hir TEmpire  &  la  France  ;  dans  les  Allemànds,de9 
fanatiques  qu^^  afibiblis  par  des  fureurs  rdigieu- 
fes,alloient  au-devant  du  joug<  On  ne  luiapasfkit 
aflè»  d'honneur  de  ladiverfité  des  caraâères  qu'il 
fivoit  prendre  félon  le  différent  génie  deiès  Su- 
jets. Il  ne|>aroifIbit  pas  le  même  homme  en  ÉfpSK 
gne  &  en  Flandre,en  Italie  &  en  Allemagneril  n'a« 
voit  dans  ces  divers  pa'is  ni  les  mêmes  manières 
d*agîr ,  ni  les  mêmes^rincipes  de  gouvernement. 
C'eft  par-là  qu'il  étoit  devenu  l'idole  de  tous  65 
Peuples»  Il  étoit  fur  -tout  adoré  des  Flamands , 

3u^il  dittinguoit  lui  même.  Bruxelles  étpit  le  lieu 
e  tous  fes  Etats  ,où  â  Cour  étoit  plus  belle ,  plus 
libre,plus  nombreufe;&  c'étoit  le  centre  de  iàpai£> 
fince ,  çù  les  Allemands ,  les  Italiens  &  les  Efpa" 
gnols  fe trouvoient en  égaleconfidération-&  ians^ 
aucune  prééminence. 

r  Philiffe  II  fon  fils  dédaigna  de  fe  plia  à  cette 
condefcendance.  Il  ne  montra  en  Flwdre  que  de» 
talens,  un  cara^ère,  des  vertus  qui  n'étoient  pas 
de  cepaïs-li.  Son  abord  étoit  difficile,  fit  gravité 
glaçante^  fon  (ilence  profond ,  fk fierté auftère , 
les  réponfes  ambiguës,  ià  haine  implao^le.  Après 
s'être  aliéné  par  là  conduite  le  coeur  desFlamands^ 
il  alla  trouver  en  Efpagne  des  Sujets  plus  courti- 
Ans  ou  plus  fournis.  Mais  avant  que  de  quitter 
les  Pais- bas,  il  falloit  pourvoir  au  gouvernement 
de  ces  Provinces.  Il  le  préfèntoit  trois  Seigneurs 
que  leurs  talens,  leur  mérite,  leur  crédit,  ren* 
doient  di^s  de  ce  pofte.  îut  premier  étoit  le 
Comtt^Egmont ,  célibre  par  &s  viâoûcs  ;  le  fe* 

condy 
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coad  9  le  Prince  à^Orangi ,  admirable  par  ià  £^& 
16;  le troifîème , le  Comte  de Horn , redoutepat 
ùm  crédit.  Lf'un  avoit  plus  de  répatation ,  l'autre 
plus  d*autorité,le  troifîème  plus  de  ricbefTes. 

Pbilifft  revêtit  de  cette  importante  charee  da 
gouvernement  des  Païs-bas ,  marguerite  SAn^ 
triche  ^  Ducheflè  de  Parme ,  fille  naturelle  de 
Ckarlequint.  Cette  Princeflè  ne  fut  proprement 
deftinée  qu'à  repréièntcr;  le  Roi  laifËt  à  Grat/vel" 
le  le  fecret  de  fes  projets ,  &  le  foin  de  fà  vengean- 
ce«  Ce  Cardinal  parut  bientôt  tout  ce  qu'il  etoit  : 
ambitieux ,  violent ,  altier.  Il  n'épargna  aux  Fla- 
mands aucune  des  humiliations  qu'on  leur  dedi- 
noit.  Il  ne  tarda  pas  à  s'aliéner  tous  les  efprits.Les 
Mcnnes  cndgnirent  pour  leurs  intérêts ,  les  Pro- 
teftlns  pour  leur  Religion ,  le  Peuple  pour  là  li- 
berté ,  les  Nobles  pour  leur  crédit.  Ils  unirent 
leurs  mécontentemens^  &  invitèrent  Doff  Car* 
losy  fils  dePiiJiffe  II ,  à  venir  fe mettre  à  leur  tê- 
te. Le  projet  parut  beau  à  ce  jeune  Prince ,  il  s'y 
livra  ;  mais  il  paya  de  fa  tête  le  confentement  qu'il 
avoit  donné  à  une  idée  fi  bilàrre.  ^ 

Le  Duc  d'yftt^  fut  envoyé  en  Flandre  pour  ré- 
duire ou  pour  exterminer  les  Mécontens.  Le  por- 
trait qu'en  fait  l'Auteur  eft  magnifique.  Je  le  don- 
nerai ici  en  entier,  pour  que  l'on  puîfle  juger  en 
même  tems  &  des  talens  de  ce  Général ,  &  de  l'ha- 
bileté de  fôn  Hiftorien. 

3,  Ce  grand  Capitaine  joignoit  à  une  naiflànce 
^  diflinguée  des  biens  immemès.  Il  avoit  les  yeux 
„  vif s^  mais  févères  ;  le  regard  afiuré  &  quelque- 
„  fois  terrible  ;  la  démarche  grave  &  le  çiaintien 
^y  auftère;  l'air  noble  &  lecQrp^robu{le;ledi& 
\j  cours  mefuré  &  le  filence éloquent*  Il  étoitfb- 

T^meXLIlI.Part.L       F  „  bre. 
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,j  bre,  dormoît  peu,  tworaUloît beaucoup, écrî-» 
„  voit  lui-même  tctc  tes- fes  uttàircs.  Toutes  les 
,,  cîrconlfances  de  fa  vie  oftrent  un  fpeâaclô  in- 
,,  téreflàiit.  Son  enfance  fut  raifonnablc,.&  l*âg^ 
„  avance  ne  lui  apporta  nî  ridicule  ni  foibltlfe.  JLe 
5,  tumulte  des  camps  ne  fut  pas  pour  lui  uneocca* 
,,  fion  de  dîflîpàtioiï  ;  <ie  fut  dans  la  Ikfencades^- 
„  mes  qu'il  fe  forma  à  la  Politique,  Lorfqu'îl  o- 
„  pînoît  dans  leConfeil,  il  ii*avoit égard  nîaux 
,,  deiirs  du  Monarque ,  ni  aux  întér êts4es  M'ini& 
„  très; il  fedéclaroit  toujours pcwr  le  parti  quM 
i,  croyoit  le  plus  jufte  j  louvemilramenoitceux 
3,  qui  l'ééoùtoient  i  la  probité,  il  nelesfaivoit 
,,  pas  àa  moins  dans  leur  injuftîce.  Sonintrépidi^ 
,;  té  û'iftoit  pas  bornée  à  uti  jour  d*aâ:ion,îl  la  por- 
,,  toit  par-tout  ;  &  fesramis  ont  frémi  mille  fois,en 
,,  lui  voyant  détendre  avec  .une  efpècc  deûerté 
„  la  mémoire  de  CA^rVefj'j^/»^  contre  les  înveôî* 
5,  vès  de  Philippe  II.  Saniaifon  avoir  un  aÎD  de 
„  grandeur  qu'il  u'àvoît  copiée  de  pferfônnè,  & 
,,  que  malhexH-eufèment  perfonne  n'a  imîÉé  dêluî; 
„  il  la  rempliffoît  de jeut^e  Noblefle,qu*îI  fe  plaî*^ 
,",  ïbit  à  former  à  la  guerre  ou  aux  affeires  ;  ftsE^ 
5,  lèves  remplirent  longtemstoutes  les  premières? 
5^  places  de  l'Efpagné..  &auginentèrentfarépu* 
„  tation.  On  ne  trouve  pôirit  dans  les  Fafles  de  S 
„  Nation,  un  feul  Capitaine  plus  habile  que  lui  à 
,5  faire  la  grapde  guerre  avec  peu  de  troupes ,  à 
„  ruiner  les  plus  fortes  armées  (ans  les  combattre, 
5,  à  doôner  le  changea Fennemi,  &  â  heieja- 
a,,  mais  prendre,  àgafgner'laconfianceduSoldat^ 
„  &  à  étoufer  fes?  ftiurmures.  On  prétend  que 
,,  dans  fpixante  aiis  de  guerre  fous  di vers*  climats, 
„  contre»  diflférens  ennemis ,  durant  touties  les  Éii* 
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1^  lotty^îl  n'a  jamms  été  hî battu, nî prévenu ^î 
„  fôr(>rîs, .  Quel  homme  !  s*il  n'avoHternîiVclat 
„  de  tant  de  talchs  &  de  vertus  par  une12 vérité 
„  ontrée^quî  dégéhèroît  en  barbarie  &  en  cruauté* 

On  fiît  ce  qui  fë  palla  en  Flandre  fous  Iç  gou- 
vernement de  ce  Duc.  L'Auteur  ne  donne  guc  ta 
précîs  dè$  principaux  évchem,ens  ;  fon  plan  n'exi- 
ge rien  de  plus,  &  cduî  que  nous  devons fuîvre 
nous/bofnc  extrêmement.  La  mort  *  des  Coçutet 
de  Hârn  .&  i^Egmont  aliénèrent  faus  retour  ht 
cœur  des  Flamands  ^  &  placèrent  le  Prince  d*0- 
range^^s  concurrent  à  la  tête. des  affaires.  Voicî 
le  portraft  qu*cn  fait  nôtre  Hillorien.    .  ^  ^^ 

>v  Gmllaunie  I ,  Prince  i^Orajif^e ,  iflft.d'une 
5^  -IVtâîfoîl  qui  avoît  figuré  autrefois  en  AHenia- 


„  me  avec  laMaifon  d  Autriche  (a) ;  &  Ipngtemj 
j  j  -  honoré  '  de  Fcftimè  &  de  la  tendreffe  de  ÇharU^: 
,j  qttint ,  ne  voyôît  cîerr  au^deffus  de  lùf.,  La  Na- 
,',.  ture  Tavoît  préçaréïux  entreprîfés  qtïe  la  For- 
^ '  tiine  luî  deftîuôit.  Il  étoît  fouple  &  4iflîitjiulé , 
^  'a!SU:0fi;'&  înflnuaift^  .éloquent  &  fin  ^d'one  am* 
^  Ktfoti  èftrêtne  (^)  St^d'une  modération  étu- 
„  dîée,  àuflî  propre  à4èver  des  armées' qu'à  for* 
,;  «ner  des  ligues  ;  hâtdf  dàils  le  confeil  &  promt 
,*,  'dans  rèxécutiori,  eftimé  dans  fon  païs.  &ac- 
^  crédité  che2  les  étirançers,  trouvant  aîfément 
^  des  expédiens  dans  lès  affaires  difficiles',  fit  des 
,;  reflburces  dans  les  defefpérées;  chaud  dans  la' 


'  ^  >,  bon* 


(a)  jiolft  dt  Najfau  fut  ^lu  Emperenr  aprè^  Irtnéit  d« 
R»iélfè  i* Habsbourg ,  Fondaceuc  de  la  Mailon  d'Autxicba» 

i^)  n  On   fent  que  c'eft  la  pattialit^  qui  parle';' càlr- 
I»  CQoimeat  accacdet^ecte^nie^tiMMt^xtf #lMj|ir«fc  cttie  «i«k 

**  Fa 


>5 


î» 


84      BiBLIOTHEQTO  RaISOKNE'E, 

„  bonne  fortunç ,  &  confiant  dans  la  mauyaîfe^ 
„  efpérant  beaucoup  &  ne  craignant  rien,  regar- 
,  dant  là  Religion  comme  une  chofe  indiâéren- 
!'  te,  &  la  guerre  conmie  un  talent  qui  lui man-: 
„  quQÎt,  &  qu*il  ne  pouvoit  remplacer  que  Mit  la, 
„  politique  la  plus  rafi née:  Et  ailleurs.  Guil-* 
,,  laume  étoit  aflèz  harcfi  pour  concevoir  do 
„  grands  deflèins ,  afTez  généreux  pour  s'y  livrer  ^ 
„  aÏTez  heureux  pour  les  exécuter.  Iltenoitàlt 
3,  gloire  plus  quW  plaifir,  plus  qu'à  fa  famille^* 

plus  qu*à  fi  vie.  Rien  ne  lui  paroîflbit  auffi  hé^, 

roïque  que  de  brifer  le  joug  qui  aflèrviffoitlà. 

patrie,  &  de  cimenter  la  liberté  publique  de  fkng: 
^,'  Efpagnol. 

Guillaume  fe  retira  dans  fes  Etats  de  Naâàu  ^ 
pu  il  traça  à  loîfir  le  plan,  de  la  révolution  qu'il  mé- 
ditoit.  11  gagna  fi  bien  l'eftime  &  la  confiance  des 
Princes Ptoteftans  d'Allemagne ,  qu'ils  lui  prodi- 
guèrent leurs  vœux,  leurs  conîèils fleurs  trou- 
pes ,  leurs  tréfors.  Avec  ces  fecours ,  &  ceux  qu'il . 
tira  des  Proteftans  de  France,  delaReined'An-^ 
gleterre ,  des  fugitifs  que  la  tyrannie  réduifoit  i 
chercher  un  azile  auprès  de  lui,  il  entra  deux  fi>îs 
dans  les  Païs-bas.  Son  expédition  ne  fut  pas  heu- 
reufe.  Des  armées  formées  à  lahâte ,  mal  équî^ 
pées ,  mal  âifciplinées ,  mal  payées ,  conduites  par 
un  Général  qui  avoit  plutôt  le  génie  desaffiùres; 
que  celui  de  la  gùerre,ne  pouvoit  pas  avoir  des  îuc- 
çès  contré  ces  vieilles  Bandes  Efpagnoles ,  qui  a- 
voient  ftît  trembler  plus  d'une  fois  toute  l'Euro- 
pe,  &  qui  jôuifToîent  del'avantaçc  d'avoir  à  leur 
rête  un  Chef  que  la  viâoire  avoit  toujours  cou- 
ronné. ' 

i,€  fmced'Orafgge , après  fa  déroute ,  fe retî- 

'"     ■        •        .  ra 
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Ift  en  France  5  où  il  trouva  un  appui  dans  rAmiral 
A Coligny.  Après  la  prife de  la Èrillc en  i<7o piar 
Lumay  Commandant  des  Vaiflèaux  du  Frince  ^ 
Jcs  Peuples  ne  pouffèrent  qu'un  cri;  &ce  fut  ce- 
lui de  la  Zi^^r//.  Il  n'y  eut  dans  toute  la  Hollan- 
de qu'Amfterdam,&Middelbourc  dans  toute  la 
Zélande  qui  relièrent  dans  Tobéifânce.  Après  la 
retraite  du  Duc  à^Albe  en  Efpagne ,  &  la  mort  de 
Louis  de  Requefens  qui  lui  avoit  fuccédé ,  il  iè 
forma  dans  les  Païs-bas  trois  partis ,  celui  du  Prin- 
ce ^Orange  ,  celui  des  Flamands ,  &  celui  des 
EJpagnoh.l^?nïictdL  Orange  faifit  l'inftant  où 
les  £^gnols  étoient  le  plus  odieux,  pour  réunir 
contre  eux  toute  la  Nation.  Les  Provinces  firent 
entre  elles  en  1 5*46  un  Traité  d' Union ,  qu'on  ap- 
pella  la  Pacification  de  Gand ,  OÙ  les  Mécontens 
furent  admis ,  &  où  les  £fpagnols  furent  déclarés 
ennemis  de  l'Etat. 

Les  Pais-Bas  avoient  commencé  à  devenir  le 
théâtre  de  la  Guerre  civile  la  plus  cruelle ,  lorfque 
Do»  Juan  ^'Autriche  ,  iB Is  naturel  de  C&/jr/tf - 

Î«/»^,défigné  Gouverneur  Général,arrivadans  le 
juxembourg.  Les  armes  viâorieufes  de  ce  jeune 
Prince  menaçoient  déjà  la  Flandre  d'une  ruine  to- 
tale, lorfque  le  poifonrimmolaauxfoupçons& 
à  h  jaloufie  de  l'É&agne.  Cette  mort  tragique  é- 
leva  au  premier  rôle  un  Aâeur  admirable ,  qui 
n'avoît  encore  joué  qu'en  fécond,  je  veux  dire, 
Alexandre  Farnese  de  Parme  ,  dont  notre 
Hiftorien  fait  un  portrait  achevé.  L'élévation  de 
ce  Duc  auroit  peut-  être  remédié  aux  malheurs  de 
TEfpagne ,  fi  Philippe  encore  trahi  par  la  politique 
n'eût  interrompu  par  le  rappel  de  "fes  troupes  le 
cours  des  exploits  de  fon  G  énéraU 
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'  Le'PHncé  'à^Ora^e  profita  dece  texm derelâ^ 
che  pour  porter  les  Mécoçtenià  rênoacer.pùblv 
^qement  à  l'objâiflahcedeirEfp^e^&àt&eflbr 
rAâe  dcTeur liberté  à  Uirecbt  le  ipjanv^  j  f  79. 
GetteiAilèmbléefe  troaya  boinpoTée  desrfxats^de 
MoUajtde.à^  ZifIaade-^dtQutldres^àeFrfff& 
é'Ufrecht/yttaxqvkh  fe  joignirent  déoms-Overtlf' 
fel  &  Grùnhigue.  ÇetteUnîona-ételeberceaaA 
la  bai^  fondamentale  de  la  République  des  Pro- 
vînces-,Unics.  Pour  fixer  leur  deftinée ,  les  Con- 
fédérés convinrententre  eux  de  la  forme  de  Gou- 
vernement qui  fubfifie  encore  aujourd'hm.  On 
crut  devon:  terminer  tous  les  arrangemens  qu'on 
avoit  prisycn  intéreiTam  perfoniïeUement  le  Prinoe 
^Orange  à  laconfefvàtîoii  de  rédificc,qtf  ilavoit 
lui-même  cQûftruit  ;  il  fut  é  lu  Stadhamdre. 

Outre  le  Stadhouderat ,  Guillaume  obtint  les 
charges  de  Capitaine  &  Amir ai.  Général  qui  lui 
donnoîent  le  commandement  en  chief  des  Armées 
&  des  Flottes  de  la  République,  avccla:difpofi- 
tion  de  tous  les  emplois  qui  eadépendoieat.  Ilnç 
jouit  pas  longtems  de  tant  défaveurs.;  il  futaflafii- 
lié  à  l'âge  de  5*1  ans  par  un  Scélérat  noimné  Bai" 
taz,ar  Gérard ,  FrancrComtois. 

Mavkiqe  y  fécond  Stadhaudre  en  if83  nV 
voit  que  17  anslorfqu'ilfuccédaauPrince.<?«#7- 
laume  fon  père.  Revêtu  d'abord  du  caraâèrede 
^  Stadhotfdn ,  il  fut  &it  Capitaine  &  Amiral  Géné- 
ral, au  départ  du  Comte  dejLÉyrr/îer,à.quion 
avoit  accordé  le  titre  de  Gouverneur  Suprême,  & 
une  autorité  fupérieufe.  à  cfellé  des  Stadhoudres. 
Les  fuccès  de  Maurice  furent  tous  glorieux ,  par- 
ce que  tous  furent  diflScîles.  D  les  remporta  fur  un 
pue  à& Parme ^  qui  avoit  paru'auflî  iàvântdaDS 

les 
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kshf  cailles  ^ue  dans  les  retnûoes  ;  fur  un  Arch^ 
ijÊc:jSihertc^  qui  à  la  }»été  lii>Iil5  tendre  ^  à  la  don-. 
OBor  ja  plus  infinuante ,  à  réquité  la  plus  rigide  ,- 
joig^ok  une  capacité  plus  que  médiocre,  une  va- 
leur hàfoïque  ,  uneprudëace  confommée  ;  fur  un 
Spindiàf ,  le  leul  Général  depuis  LucuUus  y  qui  ait 
£^la.giierre  iàns  l'avoir  Êiite,  qui  ait  gagné  des  ba« 
Isuiies  Suis  s'ôtre  trouvé  à  aucune,qui  ait  formé  ad* 
mirabletnent  des  lièges  làns  en  avoir  vu,qui  ait  ex- 
cellé daiis  \%  conduite  des  armées  iàns  avoir  &rvf  • 

La  vie  de  ikf^/vriV^  fut  une  chaîne  rarem^t  in* 
terrompue  de  combats,de  lièges,  de  viâoires.Mé- 
dîocre  dans  tout  le  refte^  il  polleda  la  guerre  en 
gmndinaître ,  &  la  fit  toujours  en  Héros.  Son 
camp  devint  Técote  unîvcilelle  de  l'Europe;  lès 
£lèvés  ontfoutenu^&peut*être  augmenté  fa  ré« 
putation.  CcmxmMontJcuculU^  il  poflcdoit  Tart 
fi^pea  connu  des  marches  &  des  campemens.  Com* 
me  Vaul^n^  le  talent  de  fortifier  les  places  &  de 
les  rendre  imprenables.  Gomme  £«fé»tf ,  Tadref- 
lè  de  faire  fubfifter  de  nombreufes  armées  dans  les 
pais  les  plus  ftériles  ou  les  plus  ruinés.  Gomme 
Vendôme^  le  bonheur  de  tirer ,  dans  Toccafîon ,  du 
Soldat  plus  qu'on  n'a  droit  d'en  attendre.  Comme 
Cimdi:^  ce  coup  d'oeil  infaillible  qui  décide  du  fuc- 
cès des  batailles.  Comme  Charles  XII ,  le  moyen 
derendre  les  troupes  prefqpeinlènfibles  à  lafaim  / 
an  .froid ,  à  la  fetîgue.'  Comme  Tw^èvne ,  le  iècret 
quîparoît  s'être  perdu  de  ména^Ja  vie  des  hom-* 
mes.  Au  jugement  du  Chevalier  Folard^Maw^ 
rsee  fut  le  plus  grand  Officier  d'InÊuiterie  qui  ait 
paru  depuis  les  Romains.  Il  mourut  âgé  de  5*8 
ans ,  fans  avoir  été  vamé ,  &  laîflà  fon  frère ,  /r/- 
rf/r*V-iïe«r/,hériticr  defes  bîeps  &  de  fes  titres. 

F&EPERlc-HEKB4^^r<?//îc»ff  Studhmdre  en 
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f6i  f ,  étoit  né  iàns  beaucoup  de  peuchant  au  vkt^ 
&  avec  beaucoup  dMnclinadonà  la  vertu*  Armi^ 
siens ,  Gomariftes ,  Catholiques,  Calviniftes,  tout 
lui  étoit  égal,  parce  qu'il  étoit  plus  honnéte-hom* 
me  que  dévot.  Il  avoitrefprit  plus  droit  que  vâF, 
le  fendment  plus  tendre  que  haut ,  Thumeur  plas 
tranquile  que  remuante ,  le  cœur  plus  modéré 
qu'ambitieux.  Rival  zffei  lon^tems  de  Maurice  ^ 
il  fut  enfin  fon  fuccefTeur ,  &  nt  douter  aux  enne- 
mis de  la  République  s'ils  n'avoient  pas  perdu  à 
la  mort  de  ce  grand  Capitaine. 

Ces  deux  illuftres  frères  réunirent  des  dioiès 
aflèt  rares  ;  une  naiflance  qui  les  apelloit  aux  pre- 
mières places  ;  des  circonftances  qui  les  y  placé-* 
rent  ;  un  mérite  qui  les  y  diftingua;  un  bonheur  qui 
les  y  fit  réuflir;  uncaraâèrequilesyfitadorer; 
un  changement  de  formne  enfin ,  qui ,  fur  la  fin  de 
leurs  jours,  éprouva  leur  confiance  &dévelopa 
leur  ame  toute  entière. 

Il  jouèrent  à  peu  près  le  même  rôle ,  mais  avec 
des  talens  différens.  M^^nV^  étoit  né  grand  Ca* 
pitaine;  &  Frédéric  le  devint.  Le  premier  étoit 
fier ,  mais  d'une  fierté  noble  &  utile  ;  il  fe  plaifbit  à 
former  des  Guerriers  habiles,  afTuré  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  en  être  ni  obfcurci  ni  fupplanté.  Le  fé- 
cond étoit  modeûe,  mais  d'une  modefiie  qu'on  ne 
peut  bien  caraâérilër  ;  il  regardoit  trop  aifément 
conmie  des  rivaux  des  hommes  qui  lui  étoient  in- 
férieurs ,  &.les  écartoit.  L'un  avoit  le  cœur  grand 
&  eénércux,  refprit  élevé  &  pénétrant  :  l'autre  fe 
diuinguoit  davantage  par  la  douceur  &  la  bonté  de 
fcs  fentimens ,  que  par  la  jufiefTe  &  la  régularité  de 
fcs  idées.  L'aîné  inquiet  cherchoit  à  tout  brouil- 
ler ,  pour  trouver  plus  de  facilité  àréuffir  :  le  ca- 
det y  content  delà  fîtuation ,  travailloit  à  tout  r eu- 
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virpom  jouir  tranqulement  de  ce  qu^il  avoir.  Ce^ 
Ini-là  prétendok  tout  emporter  d'autorité  ;  fes 


Toyoit  un  viûge  inquiet .  un  air  agité  ^  des  paSions 
fortes  &  véhémentes  :  de  l'antre  une  férémté  que 
rien  ne  troubloit ,  des  travaux  làns  emprellèment, 
du  repos  même  jufques  dans  TaÔion.  On  étoit 
forcé  d'aànirer  dans  Tun  tous  les  talens  d'un  Con-< 
quérant  :  on  aimoit  à  loua:  dans  l'autre  les  vertus 
de  la  Société.  Au  jugement  de  tout  le  mondé 
Maurice  étoit  un  plus  grand-homme;mais  Fridé-^ 
ricHenri  étoit  plus  aimable. 

GU1I.LAUME  II,  qnatribne  &adbomdre  tn 
'Z647,  étoit  âgé  de  21  ans  lojiqu'il  fuccéda  à  J^r/- 
d^ricHenri  fonpère.  Ce  jeune  Prince  réuniflbit 
dans  &  perlbnne  tout  ce  qu'il  ÊUloit  pour  perpé- 
tuer la  gloire  dans  là  Maifon;  des  traits  agréabks, 
réguliers  &  majeftueux  ;  un  corps  robufte  &  infa- 
tigable ;  des  manières  aifées ,  féduiihntes  &  popu- 
la]re$;des  comioiflànces  qui  s'étendoient  aux  Lan- 
gues, à  la  Poéiie,àrHiftoire,  aux  Mathémati- 
ques ;  une  expérience  que  le  génie  &  les  réflexions 
avoient  plus  étendue  que  les  aimées.  On  fait  quel-* 
les  furent  les  entrepriies  de  ce  Prince ,  &  comment 
elles  furent  déconcertées.Notre  Hiftorien  lui  pré-* 
te  des  vues  «  que  Mr.  Rouffet  prétend  qu'il  n'a  pas 
eues.  Guillaume  mourut  à  la  Haye  de  la  petite 
Vérole. 

.  Guillaume  III,  cinquième  Stadhoudre  en 
167:^  y  vint  au  monde  S  jours  après  la  mort  de 
Guillaume  II  Ion  père.  „La  Populace  HoUandoi- 
^  fe ,  dit  l'Abbé  Viaynal ,  qui  ne  fait  ni  fuporter  la 


,,  tyrannie:,  ni.TOiifcrwBriilîbertéi /ni  fe'pttflèrd<> 
^  Maicpe,ni  liii  obéir,  ctut^ea  tout  à  côuff  d6pa& 
^,  iii:xi  &delangafiei''  EUemontra  autant  d'incln 
^,  nation  po«f  le  ms ,  jqu!èlle  avoit témoigiié  d*a« 
^^  Veriion pour  lepère,;.^^  les  tî&esifaibietix  gu*el« 
^,  le^Voitdéteft|Ês.âansrtui^  eûefoûhaita  de  les 
jy  voir  revitrc danl  Tautre:'*.  »/    > 

.  Les  Etats ,  iàns  avoir  égardaux  voéui  du  Peu- 
ple^ réunirent  à  leiu:  Souveraineté:,  les  charges  de 
StadhoMdre^  AtCapkaiueSx:  à^jlmiral  C4nér^L 
Les  \partîfàDs  de  la  Mai(bnd'Or«ïff|0  vitâit  avec 
chagrin  desarcangemensii.€pntitaire$à  leurs  inté* 
rets  ; .  &  unc^ révolution  dans  le  Gouyerneinent  fi 
imprévue  augmentale«nombr«4eiettEsadhérens« 
Leur  mécontentement  éclata  par  inn  air  chagrin , 
desjnbuvemens  tumultùeax^des  émotions  popu'i> 
làicéis.  On  craignoit  encore  quelque  chofe  de  plus 
violentde  leur  part ,  lorfqu'un  nouvel  incident  a* 
péandt  ou  éloigna  leurs  eïpéranc^« 

'Crinnwely  nom  con&cré  à  Tadmiraibn  &  à 
rhorreur^etoùslès  /iècles ,  pourfuivoit  par-tout 
avec  fureur  les  rqettons  du  Trône  qu'il  venoit 
d'abattre»  La  Hollande  lewr  avoit  donné  un  azyléi 
&  dès  cet  inftant  étoit  devenue  fonenneniïirré-* 
eonciliable.  On  armades  deux  côtés ,  &  i}  n'y  eut 
peut-être  jamais  de  guerre  qui  .ait été  conduite a«- 
vecplus  d  art ,  de  fuite  ,.d'intelligencedu  fond  du 
eabinet ,  que  le  âitcelle^là  par  les  Ghefsdes  deux 
Républiques.,  Tioutiëmbloitiégal  entreeox ,  leur 
naiuànce  qui  étoit  médiocre,  leurs  connoiiEinces 
quiétoient  étendues,  leur  travail  qui  étdtconti-. 
nuel,  leurs  fervices  qui  étoient  innombrables,leur 
réputation  qui  étoitimiverfeUe,  leur  autorité  qui 
étoit  iminenle,  Cq>endant  ils  &  reilèmbloient  peu. 


^  i^]:tg5iatl^fbI^^epaÎ7aîç:5^^ 

,;  toit  panrehu^j>ar  deruilenkvàB  iervicrts,  d€ 

,^  rexpérience'C^):  Le '.Pmteâeiir  étoit  aoc&i* 
^  deux  y Tf  muant,  né  .ceftmble ,  pour  changer 
'^  le  monde  r  k  Grand  P^nfionnaire  ennemi  de 
^  Uoppreflion,  de  la^difeordé,  de  la  violence. 
3,  Le  porémier  rapj>ôrix>il  à  racé^oifTement  de  & 
,,  .fortune,  fèrliaitbns,  fà  patrie,^  là  religion;  le 
,^  fecond ,  ûois  négligeriës  intérêts ,  honorôit  fèi 
I,  amis ,  Ion  païs ,  Ton  Dieu,  L'un  avoit  une  fier- 
s,  té^  une  arrogance  qui  faifoi  t  tout  ployer ,  Si  qui 
,,  réfifioit  à'toutil'autrejunedigRîté  ,UBeaitt^ 
,,  rite  naturelle' qui  pouVok  tout,  £c  ^  latquelle 
«,  tioi  ne  xéfî{ioit»L'i^)BrW0i/étoit  également  ha- 
^y  bile  à  pénétrer  les  deueins  des  autres,  &  à  ca- 
^  dier  les  fien^  ;  d'autant^lus  impénétrable,qu?il 
9,  afièâoft  en  public  là  candeur  &  la  liberté  :1e 
^y.HuUaffdois'SLXiffi  adK>il'y  &ns  être  fourbe,  oir 
„  choit  fous  uh  air  aifé  &  naturel  les  vues  les  plus 
-,,  étendues.  Il  né  manqua  à  la  formne  du  Pro- 
^,  teéteur  qu- un  fils  capable  de  lui  fuccéder  ;&  à 
„  celle  du  Grand  Penfionnaîre  qu*une  mort  di- 
^^  gnede'Iui.  De-ces  deux  Rivaux,  lemieuxfè- 
„  condé  devoît  l'^emportttî,  &  Oomwel  eut  cet 
^,  avantage*  Il  fi>rçai  ks  HoUandois  à  abandonna 
,,  entîèrenientiesttitérétsdeftPrineestS'/«iir/x,âr 
-3,  à  profcrire  leur  neveu  le  Prince  Guitlauwe.    . 
Lerétabliflèment  de  Qkarlès  II  £ir  lei  Trône 

■  '  '•  d'An- 

(s)  „  Fort  peu  de  fetvkes  H'û'expititntt  ;  il  n'avoit 
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d'Angleterre^  qminiVaôans  après  biiignatiiredc 
VAàe  d'ExcIufib» ,  réchâoÊi ,  dit  T  Amèur ,  les  a« 
mis  du  Prince  ai  Orange ,  dans  les  Prorâices-U« 
nies.  La  guerre  qui  ceconunença  entre  les  deux 
Nations ,  parut  déranger  leurs  projets .  &  les  forti* 
fia.  Il  fut  tramé ,  à  ce  qu'il  préc^dj uiques  dans  le 
lèin  de  la  Hollande  un  complot  odieux  pour  favo* 
rifer  les  armes  Angloiiès. ,,  Les  Conjurés  étoient 
convaincus  que  des  revers  méni^és  avec  art 
décrieroient  le  Gouvernement  établi ,  &  qu'il 
fë  feroit  des  changemens  favorables  à  leur  ido* 
le.  Le  Grand  Penfîonnaire  avoit  Toeil  à  tout  ; 
il  foupçonna  cette  trahifon,  la  découvrit,  la  pu* 
blia ,  la  punit ,  &  infbira  iàgement  lès  allarmes 
aux  Membres  accréaités  de  la  République^  Les 
États  effraies  du  péril  qu'ils  avoient  couru ,  pu-* 
blièrent  le  fameux  Edtt  Préfétuel  Çjf  irrévo' 
cable ,  qui  portoit  que  la  Charge  de  Stadhoudre 
ou  Gouverneur  d'une  ou  de  plufîeurs  Provin;- 
ces,  ne  (èroit  jamais  conférée  à  qui  que  ce  fût. 
La  Déclaration  fut  (ienée  par  tous  les  Ci^ 
toyen^  qui  avoient  des  Charges,&  le  Prince  lui^ 
môme  fut  obligé  d'en  jurer  l'obfervatîon. 
C'eft  ainfi  que  parle  l'Auteur.  Mais  fi  l'on  en 
croit  Mr.  Roujfet  ^\^  complot  odieux  àorxtîldih- 
ci  queflion  n'eft  autre  choie  que  l'affaire  du  Capi- 
taine Du  Buaty({\i\  „  avoit  formé  avec  ceux  qui  é- 
„  toient  afFeâionnés  au  Prince  $  Orange ,  un  pro* 
„  jet  qu'ils  croyoient  pouvoir  réuflîr ,  &  qui  con- 
„  fîfloit  à  engager le.Roid'-/f«rg'/tf^^rr^,quié toit 
„  en  guerre  avec  la  République,  à  faciliter  le té- 
^,  tabliflèment  de  la  paix ,  &  de  prendre  dans  le 
„  Traité  les  intérêts  du  Prince  fon  neveu  ;  ce  qui, 
,,  &lon  eux ,  feroit  appuie  par  la  plupart  des  Vil- 
les 
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,^  les  de  Hollande  &  par  la  plupart  des  Provin. 

^  ces'%, Ce  CapHaineI>is^B»tf/fiit  trouvé  fijped 
coupable,  dit  ;Mr.  Rouffet^  que  les  Etats  de  Zé* 
lande  interpedèreut  pour  lui ,  &  ^ue  fes  Juges  là 
trouvèrent  fort  |)artagé$  fbr  la  peine  qu'on  de  voit 
lui  inflige^  .*,  rnats  ilfalloit  une  vi^ime  au  Çra^d 

JPenJioHnairè  Êff .  un  Préuxte four  faire f  lus facir 
lementfafferfm  odieux  Edit perpétuel.  . 

Td  étôît  la  fituatîoi^  des  ftrôvïnces- Unies 
lorfqueLowjXlV  porta  la^crre  dans  les  Pai'$I 
bas,  pour  &ire  valoir  les  droits  de  la  Reine  ^«r<€«» 


de  ce  qu*elle  avoit  été.GouVeWée  par  une  Ré- 
gente foible,&  par  un  Corfefleqr.  (4?)  dont  1$  meil- 
Jeure  de  toutes  les  Ecoles  n'avoit  pufaire  uii  hc»ii^ 
med*Em,  cette  Monarchie  fe  voyoit  dans  un  état 
de  langueur  quiànnonçoirftruitie.Lcti?r^»p/> 
accoutumés  à  furmonto'Jes  plus  grands  obfta* 
tHits ,  triomphèrent  fans  rfrortiJe  l*Enn^mî.  Leurs 
conquêtes  fiirentnombreufes;  rapides.^  dans  uji 
^ïs  niar fcxtifié, plus mardéfeôii. I^s Hollan^ 
dois 
vec 

çeilàire         ^  ^  ,^ .^ ,,..^, 

ifuneftéà  lair^^i^dont  elle  déneigea  les  projets.2 
3,  firent pluS)  ils  înfultèrent  leufs  anciens  Prdtec- 
;,  teors  par  les  Médailles  que  firent  frapper  leurs 
„  Magîflrats,  par  les  Satyre^jqjaepuWièrentleuri 
„  Ecrivains ,  pau:  les  difcours  que  tcnoient  leurs 

;  /  Amr 
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I^  Vefagcafacè  dcLwrw  XIV.  cdâtrpar  dès  6« 
vènemens  prodigieux:  En  167a/  lès  Françoîsl^ 

réfeûtèrçnt  fur  lèè  WMs  dùRhki ,  &  le  purent 
la  nage  en  préfôicë  dfe  rEnhefhî.'  Hf  prirent  0^ 
Jjîffipèrent  toutce  qui  fe  préfenta  pour  retarder 
leur  marche.  Des  Villes  qui  paflc«eat  pour  imprc^ 
nablesv  ouvrirent  leurs  pprte^  àii  feul  nom  des 
Vainqueurs;  trois  des  fept  Provinces  furent  fub- 
jûguées^n  auffi  peu  de  tems  qu'il  en  auroit  fallu 
pourles  parcourir  ;  &  laRépublîqtièçnpèreferoit 
devenue,  en  moins  dé  deux  mois,  la  proie, des 
Gonquérans,  s^ils  avoient  eu  atuaht 4e conduite 
^Hé'de  valeur  (ifr)/-OiVartêta  à  prcrfrc  les  Pla^ 

\  \  »  «Il 

'  -{^  ii  leurs  Ha4iéè<iPti2ffaticeSâ7aÀtai^im^VAiz*l2* 
^ .  Chapelle  la  x^coflciliatidn  de  U  Eiattce  at0c  U£ipiigtie  » 
^.^i^ient  bacc^eun,M4daUto|n  tokd'Qii'OÔcéoi^ypyôttiiii^ 
iy  Femmei  lepiefentanc  la  République  »  ap^^ii^e  conM 
,,  un  '  Trotmife  /  ten^nc  d'une  main  une  Labce  au  haut  3ê 
^ilRqueile'éft  leCKipëëir4c'laE4b»i<t^^  5t4él^autre]eé 
^  Aimes  des  Etats  G^néf  fto)c«  :il^ni  le.^j6T0tsrqpidifoit  ceis 
^'y  infciriptron  •*  tijfntii  I.«Wi(*j.,  im^mf^^U  s4erh^\adjmtifn^ 
fi  defetfjrs  y  conciliâtU  Re^ibus  ,  vindteaU  JtariûmLihertAtr^ 
^y^PéÊC*  egregiâ  vhtûte  Atmoràm  pat$t^^ftai^Bta -Ùt^ti  fiu^ 
„^rii^fét(te,Nttmit/mii*^1S^,F-£,,C:J^  lâTKCtxrilU 
^  Ç*eil  ce  Médaillon  ^i  offenf?  anJU^i  j[a)l9fixd^U.gioip 
,,' ttïfUfVtu'à  r excès:  LçuU  Xi V  U  crut  b!^(éef ar  ces  txucf 
J  faituëux .  &- lés  èntrçtnik  de  Ja k^^ii(>liqii'e  ne  manqua* 
sl.fiÇOt  pas  d'actiiibf  letfeU  de  S<t<oIèr<e'y^«n{>ublftihtune  ««« 
M  ttt  Médaille  ).JajiS'ia.i:]uçUeC.  VimAr»»;ii«foâsla'%ux# 


.(^les  villes  étoient  fans  défenfe^  en  mauvais  ^tat; 
les 'noupes  fans  difcipllne  &  commandées  pardesOffi" 
cieis  £uu  esp^xience  ;  U  Sltfpiibllque  fans  iSiadhMdrt ,  et  la 

dea* 


oes<i\ivt«teit  fur  riflëU  tandis  quNni  powait  pé*^ 
nétrer  d^s  lêcœur  de  la  Hollande.  Il  falloicpref-' 
fer  léS'  lËÉ^éditions ,  &  oà  s'sonulk  à  écouter  deè^ 
propoïîtîonsdepaix.  ,     »      ' 

Le^  Peuples-croyant  te  RépoUiqQe  irdiîeoii^ 
mal  goûyeméé,  demandèrent  pefr-tom  '^astStad^ 
hou£re.  On  s*imaginoit  qtte  le»  calamités^  publia 
ques  étbiént  ^ouvrage  du  Magiftrat ,  St  i|ue  l'a- 
bondante &  k  traiiqûilltè  né  pouvoient^atot 
qu'avec  ï'élévatioii  <iu  Frîntee  d'<^4«^^:  Fôtf 
hâter  cet  înftànt  de  bonheur  ,lePeuplevoiÊantle^ 
^er  d'un  feul<:oup  tous  les obôâcles  qui  s^y^^ppaÂ 
foient;  il  maflàcra  Jeaff  i^eWitécGomcit€m&è^ 

Le  BtKiféent  dtVè\év^àmAÙWi\cté?fftm^^ 
devint  comme  une  nouvetié€p6q^  dans  HMiftoi^ 
re  des»  Provîntes-  U  nies ,  &  i^qae  dans  Pffiftoi^ 
re  génénie.  lies  Pmfftdce$r4}ttf  avouent  côtitri^ 
bué  auxiiialhan^s  de  la-HMlande'^  celles  qui'lesa^^ 
voient  fifUHaités  ;  cètles'iiùi^k^àvoientvtismvee 
indiffétehce;-  celles  qv^do^avôfeiit  fUt  que  "de» 
Toeur  pour  ^fa*  ùonferv^^if)^  ddiés  ^im  s'étoieni 
remuée^  4êâlêmem  eaqft'^àVétu:  :  tout  fe  remît 
pourfadéfenlè.    ^  .>->s.oi  w  ..  .  ■    ^ 

Le  Stadbc^idpê  îe  trol>vé^piu^}àlelien46  la  Li* 
gue  qui^  fiânaiia  poar  H  HâStaBd^^  Aveccetai 
▼antàgé  il  fenrencët  blèm«%  l^Stoe  &  l'aitHtte  à» 
VEûtopé.  Il  àSSfOiA  les^Pu^litices  à  former  une 
uni(»l  confiante  qui  aûntit^lèor  tranquilité.  II- 

defaniôn  t^gnoît  dansfes  Cônfdjfs  âu-ti.eo  de  IktonMéti 
Voila ,  fiùvaiit  Mf «  R*i4ftt ,  la  caûlède'oes  xaptde^cêHqii^W 

(a)  Il  y  a  U  un  zmchiWùÇaier^  }tJ:mç,%vrQÏtMhif, 
StadâimdriSLYxnt cet évtntmçàt.-    '  ...,.*..* 
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réunît  les  Peuples  les  plus  divifés ,  il  gagna  tecoar 
fiance  des  Cours  les  plusfoupçonneuies,ilcon- 
ciliales  iptér éts  les  plus  opi>ofés,  il  éteigitiit  les  haf« 
nés  les  plus  implacables ,  il  s'auujettit  les  efprits 
les  plus  mdépendans,  il  anima  les  Nations  les  plus 
indépendantes ,  il  prit  un  afcendant  ablblu  fur  les 
plus  grands  Monarques. 

Je  fupprime  ce  qui  regs^de  les  vues  d'ambitba 
que  r^^Pteur  prête  à  ce  Prince,&  quantité  de  traits 
par  lefquels  il  a  voulu  effacer  fit  gloire  &  ternir  (k 
mémoire.  Guillaume  devenu  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  par  l'imprudence  de  Jaques  II ,  confèr^ 
Vil  fa  charge  de  Stadboudre.  En  acceptant  l'un  y  il 
confervarautreft  ilalloit  fe  confoler  fbuv.ent  à 
h  Haye  des  chagrins  qu'on  lui  donnoit  à  Londres. 
Il  manque  ici  quelque  cho£b  au  Texte  dans  cette 
nouvelle  Edition,  Mr.  RouJJet  en  allègue  laraî- 
Ibn  dans  une  Note.  „  Nous  biffons^  dit-  il,  le  refle 
^  de  ce  que  l'Auteur  ikàt  Guillaume  III,  c'eft 
,y  un  panégyrique  à.contre-poil  de  ce  mnd  Prin- 
„  ce ,  dont  les  Anglois ,  quoiqu'il  en  dilè ,  ont  in- 
,,  animent  eftimé  les  grands  lalens  &  Içs  verms 
^  héroïque;  ;  &  ils  n'en  i^lent  encore  qu'avec 
„  les  plus  grands  éloges. 
-  G011.LAUME -  Charles-Hehri-  Frison  , 
Pmçe  de  NaJfau'Orange  ^  étoit  déjà  S^adboudre 
4e  Frîfe ,  de  Gronin^ue  &  de  Gueldre,  lorfque 
1^  divifîons  qui  aeitoient  l'Europe ,  attirèrent  les 
armes  Françoifes  dans  les  Païs-b^,&  ^uite  dans 
les  Xerres  de  la  République,  Les  Hollandois  s'é- 
tânf  vu^réduitsàlatrifienéceffitéderefuferuna- 

eacou- 

ceder- 

Troupes 
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FraocoUfis  dans  la  Flandre  HoUandoiieliuViraQt 
dé  près  cette  réfblntion. 

L'Auteur  prétend  que  les  Parti/ans  iw  U  Mai^ 
/»»  ^f  Orange  avaient  fottbaitéyfeut'itrt  mtme 
fr épaté  cet  événement.  Il  yalieudecroite  que 
cettea6cu£ition  eft  înjafte,  il  efl  du  moins  bien  oif* 
ficile  de  prouver  qu'elle  foit  fondée»  Il  dit  encore 
que  la  Hollande  fe  vit  dans  cette  occafion  en  proie 
a  deux  FaSionSy  dont  Pnne  vouloit  bf  P antre  ne 
vouloit  pas  un  Stadhoudre.  Mais  foivant  Mr« 
Èouffety  „c'eft  tromper  le  Public  que  de  lui  faire 
^  acroire  ouMl  y  eût  deuit  Faâions  à  ce  fiijet. 
yy  Toute  la  Nation  vouloit  &  demandoit  un  Stad* 
y,  tondre  fiVn'yavoitquela  Régence  qui  tenbtt 
,,  là  place,  qui  auioit  bien  voulu  ne  la  pas  céder  **• 
.  La  feule  réflexion  que  nous  ferons  fur  cegrand 
j5v  cnement ,  c'eft  qu'il  eft  réfulté  &  de  cetteguer* 
re  ruineule  &  de  la  dîv ifion  qui  r^oit  dans  l^Etat 
tin  avantage  infini ,  dont  on  ôfoit  à  peine^  flatter  ; 
le  bonheur  d'avoir  àlatêtedecetteRépubliaue, 
un  vrai  Père  de  la  Patrie ,  un  Prince  digne  de  rini« 
im>rtalité ,  comparable  par  fes  Vertus  aux  plus 
Grands-'honmies  de  l'antiquité. 
•  „  Qu'il  puiflè  ne  retourner  au  Ciel  qu'après  Q« 
)t  ne  longue  fuite  d'années!  Qu'il  pumè  nous  fa« 
),  vorilêr  loimems  de  û  pr  éfence  !  Que  l'horreur 
iy  de  nos  deiordres  ne  le  force  pasl  nous  aban* 
yj  donner  !  Qu'il  daigne  plutôt  p«roitre  lènfible  à 
>,  l'honneurdes  triomphes  les  plus  éclatansIQu'U 
jj  agrée  les  titres  de  Prince  &  de  Père  delà  Patrie; 
i^  pendantqu'il  nous  commande,  qu'il  ne/bufliq 
fy  pas  que  l'Ennemi  âièjamaisfidre  impunément 
yy  des  courlës  for  nos  Terres*'! 

Terne  XLIIL  Part.  L  G  Se^ 


hatus  interfis  Populo  Quirmi  : 
Nette  U  nojlris  vitiisimqimm 

Oci.or  aura 
j^ollj^tihîcmagnospôtius  triumpbos  l 
!  ilic^ames  dici  rater  atque  Prmceps  s  > 
Neujiuas  Medos  e  fuit  are  inukos     ■  ■ 
TeDuce^Cafar  {a). 

{a)  HOÛce  Oi^  11.  LnrJh  P.4S  ,  ^fuh. 
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Histoire  dé  rEmP€reurJùVîEs,^TriJuei> 
tions  de  quelques  Ouvrages  de  P Empereur  )  u- 

hiEifypsa  Mr.  Pjfèi/de  laBtUTERiÉ\'Prâ^ 
fejfekr  d^ Eloquence  au  Collège  Royal  ^  ^  de 
P  Académie  Royale  des  Infcriptions  ^  B^lles^ 
Lettres,  Deux  Tomes /»  8.  le  premier  de  39^ 
pages,  le  fécond  de  45 j-.  Paris ^chct  Prault  fils, 
1748, 

Oiztes  les  pièces  de  ce  Recueil  iontmitant  à» 
rnionumens  précieux,  tous  dignes  del'flti» 
tentioades  Curieux,  tous  d^es  d'être  tranfix^s  à 
làvp&èntê  \i  {dus  reculée.  JLi^Axiteur<}uîe9 en-: 
richît  le  PuWfc ,  neniériteroit  Tjue  des  éIqgBSi,js'U 
n'eût  &it  fentir  dans  fè^  Remarques  unj>^^.t|op 
de  pr ê vention  contre  là  m^moff e  de  3^iï//tfi»^  Prii^. 
ce  aimable ,  accompli ,  né  poux  la  Société ,  $rgq( 
ièmbloit  n'être  monté  fur  le  trône  que  pQui:  ren- 
dre les  hommes  heureux.  yjulieumem€  ^  JuHe^ 
Û'ôfcL  le  dire  avec  le  çélèfo  Auteur  de /*£/^//t 
es  Loijc) ,  non^  il  n'y  ^pçifsfeu  après  lui4€  Prin^, 
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di  ^EuHkt^  Août  &  Septembre  ^i'^^,^.  ^ 

ieflMidipiâ  de  gouverner  les  bimtmiS,  Plnlolb* 
j^  j  Héros ,  Grand-homme ,  bon  Citoyen;  Père 
de  la  Patrie ,  il  poflëdoit  toutes  les  vertus  .fi  Ton 
peut  itre  yertueux  ikns  être  ChréUen.  Il  àut  ju^ 

gr  du  mérite  &  des  qualités  de  cet  Empereur  pat 
»  aâions ,  par  les  ]m>pres  £crits,  &nonparce 
qu'ont  dit  de  lui  dans  leurs  Ikty res  fes  plus  mortels 
ennemis. 

Comme  il  n'v  a  dans  cet  Ouvrasse  aucune  pièce 

qui  ne  mérite  a*étre  connue  y  je  donnerai  de  cha^ 

cane  d'elles  une  idée  générale,  en  fuivant  Tordre 

dans  lequel  l'Auteur  les  a  rangées. 

La  première ,  celle  q  oi  occupe  le  plus  d'jefpaT 

ce ,  C*eft  rHipoire  de  P Empereur  ^ovien.  Nous 

fonunes  entièrement  redevables  de  cette  belle  ^o^ 
duâion  aux  foins  de  notre  Abbé.  On  doit  luiià* 
voir  gré  d'avoir  tiré  de  l'oubli  un  règne  qui  étoit 
refté  comme  p(eTdu  dans  l'hiftoire  générale.  Cet* 
tepièceeft  écrite  de  manière  quelle  peut  tenir 
lieu  des  Auteturs  originaux  à  ceux  qui  ne  font  pas 
à  portée  de  les  lire ,  &  mettre  en  état  de  les  lire  a* 
vec  plus  d'agrément  &  de  profit  ceux  qui  peuvent 
les  confùlter. 

Deux  évènemens  fin^liers  caraâérifentlerè^ 
gne  de  Jovien  ;  le  rétabliflement  du  Chrifiianiûne 
que  l'on  voit  remonter  fur  le  trône  des  Céfart 
pour  n'en  plus  descendre ,  &  ce  f unefte  Traité  de 
paix  qui  annonce  &  commence  la  chute  de  la  gran- 
deur Romaine.  Pour  &  mettre  au  hix  de  ces  évèf- 
nemœs,  il  faut  reprendre  les  choies  depliisfaattt-i 

Mr.  l'Abbé  de  U  j?/r/m#afiûcvoijrdans  la  Vie 
de  ^lie»^dont  il  vient  de  dbmieF  une  nouvelle  £^ 
dftioiK  comment  ce  Prince  ayant paiCî  le  Tigre 
«HleiTos  de  C  téfiphonJbrula  ùl  Flotte&  £ss  provi- 
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fions.C^t  Empereur  voulat  pénétrer  daiis  le  ooeui. 
de  TAfTyrie,  mais  au  bout  de  quelques  jours  de 
marche ,  ne  trouvant  ni  grains  ni  fourages ,  ilf at 
contraint  de  fè  raprocher  du  Tigre.  Dans  Tim- 
poffibilité  de  le  repaflèr  faute  de  bateaux ,  il  prit 
pour  modèle  de  là  retraite  celle  des  Dix-Mille ,  & 
réfolut  de  gs^ner  comme  eux  lepaïsdesCardn- 
q Vies ,  appelle  de  foii  tems  la  Corduenne ,  nom  qui 
le  retrouve  encore  dans  celui  de  Curde^  &  de  Cor- 
diftan.  Aj^t  le  Tigre  à  ik  gauche ,  il  remontoit 
vers  la  fource  de  ce  fleuve ,  lorfque  le  x6  de  Juin 
363 ,  repouflànt  Tennemi  avec  trop  d^ardcur ,  il 
reçut  une  bldOTure  dont  il  mourut  la  nuit  fuivante. 
:  A  la  mort  de  Julien ,  Taf  mée  Romaine  &  trou- 
voit  dans  une  étrange  fituation.  Elle  étoit  vie* 
torieufe ,  mais  elle  manquoit  de  tout.  La  Cor- 
duenne fon  unique  reflource  étoit  encore  éloi- 
gnée. Pour  arriver  à  cette  Province,  il  fiilloît  tra- 
verfer  ikns  provifions ,  fous  un  ciel  brûlant ,  un 
pais  ruiné,  &  efluier  fur  cette  route  les attac^ues 
continuelles  des  Perfes.  Comme  on  ne  pouvoit  & 
pafTer  de  Chef,  on  proclama  Empereur,  dès  le  27 
J  uin ,  Flavius'Claudiis  ^ovianus^  après  que  «f  «/« 
4ûfte\  Préfet  du  Prétoire  d'Orient,  eut  refiifé  con- 
fiamment  de  fe  charger  d'un  fardeau  trop  acca- 
blant, difoit-iU  &  pour  fon  âge  &  pour  fesmâr- 
mités* 

5^wV»,alors  âgé  d'environ  33  ans,étoit  le  pré* 
«nierdes  uardes  de  l'Empereur.  L'Uluftration  de 
iàÀmille  ne  remomoit  pas  au-leli  du  Gomtef^r- 
rokien  fon  père  «  tlé  dans  le  territoire  de  la  ville  de 
•Sinéidon  eQMéfie.4  ât  vraifemblaUemeot  Soldat 
fde  Ibitune.  Quoique jr es  attaché  à  la  iReligion 
-Cte^tienne ,  ^nkm  ,.qui  fe  connoiiToît  en  talens , 


âeyuflfet;JùÛtS Septembre ^i';^g.  tôt 

Vsvoit  retenu  auprès  de  ià  perfbnne.  Aux  fentî  • 
mens  d'une  ame  géri€reufe  &  biçtifàiiànte,ce  Prin- 
ce joighqh  des  manières  affables,  un  fond  dé 
I  grietéqùîiè.portok  àplaîfàjjter  avec  ceux  qur 
!  rapprochoiéiît ,  afTet  4*applîcatîon  &  d^àâîvîtè  ,* 
mais  trop  peu  d'expérience.  Il  avoit  quelque  litté- 
muite,  à  l>èaucoup  d'amour  Dour  lies  Gens  dé 
Lettres.  Zélé  fans  amertluhêoc  modéré  fans  in- 
différence ,  il  fit  profeffion  d'orthodoxie  ;  mais  Û 
ne  perfécuta  ni  les  Pàyens',  ni  ceux  auxquels  on 
donnoit  delbn  tems ,  &  à  qui  on  donne  encore  au-» 
jourd'huî,  le tîtrepdfeux d'Hérétiques.  Onl'ac- 
cufe  d'avoir  aimé  le  vin,  rà  table  &  les  femmes.  Il 
étoit  d*mie  tsûllé  au-deffus  de  la  commune,&  gro^ 
ai  proportion.  I|  avoit  les  4p^ules  voûtées,  l'air 
majeftueux ,  mais  là  démarche  pefante/' 

A  la  nouvelle  de  là  mort  de  Julie»  &  de  l'élec^ 
tion  de^o^teu ,  Saportïc{Ëd\]\t  de  joie.  Un  tranf- 
jfuge  luî  ay6îtrepréfenté3^(?Wtf»conimé  un  fan- 
tôme d'Empereur ,  èomhiç  un  homme  fans  vîf 
Sueur ,  /ans  courage ,  fàiis  capacité.  La  valeur  de 
^utie»  &  la  rapidité  de  fes  conquêtes  l'avoient  tel; 
lement  alîarmé ,  qu'il  ne  prènoit  plus  aucuîn  foîn 
de  &  chevelure ,  &  ihHHgepit  à  terre  comme  dan^ 
les  plus  gtandes  calamités.  LesPerfesymêmea- 
près  la  mort  de  cet  ennemi  formidable,  le  repré*- 
fentoîent  dans  "leurs  peinmres  Tuiéroglyphiques , 
'  fous  Tembléme  de  la  Foudre  ou  d'un  Lion  qui 
^   vomfflfoit  des  flammes  :  tant  il  leur  avoit  imprimé 
r    de  terreur. 

Pour  ruiner  TArinéè  des  RoTna\ns\Saporl^  ût 
harceler  par  des  efcarmouches  continuelles,  tan- 
tôt en  queue,  tantôt  en  flanc.  Faifoit-elle  volte- 
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ftce ,  les  Perfes  lIchoieDtpié Jie  fon^eaotanjl  re- 
tarder âniarche,  &  IdiSiitàlafeminelefom  de 
combattre  pour  eux.  Danscettefacheufefituaticin 
k  Soldai  nç  v^t  pljis  côtoyer  leTigre^  &deimn- 
de  à  giâàds  cris  qu'on  Im  permette  de  le  paiîèr, 
Envam  '  r'EnipereuT  »Vec  les  princîf^BX  Offi- 
émëraré  projet.  Les  cris  re~ 
rèljiféMition;  &,il,fàltut  per- 
rfè-.qé Êiulois  &  de 'GermaÎDj 
ïHvéur  de  ïz  nuit  cfeiq'  ceqs  h»- 
■Cîrit  le  Tigre,  &  trouvent  les 
:  l'autre  bord  enfevetisâons  un 
Is  eti,  font  un  grand  camcige,2( 
JalïsTitrtiéc  de  Sapor. . 
é  troùvoiiluiyinêméfort  erti- 
fitôt  toutes  fes  penfées  du  côté 
de  r«ccoiwnodemeni ,  &'ne  fonge  ^u'à  traiter  *■ 
vcc  les  Romains.  7oTi»V»pféiré  de  jouît  deJ'éirt 
pite,&  lâ  s'eriaiTurerlàpoflèffioiijécôutaavide- 
liiëntles  propolitions  :  elles  étoieut  vagues  .^  cm* 
baKiffëés,équivoques ,  &  fujettes  à  degrandçs  dif- 
cuffipns.  JjebutduGr'andRoiétoitde  faire  traî- 
ner la"  négociation  pour  ùfFamer  de  plus  en  plus 
les  Romains.  IlTréffflit.Jjorfqu'ilcrutles  avoir 
domtés  par  lafâim,  illevalemafque  ,  &parlàn£ 
"enmaîtrè,  il  exigea-i,  qu'onlôi  reftituitlês'cinq 
Provinces  Tranftigritaines  enlevées  autrefois  par 
•l'Empereur  MaximieifGalère  au  KoiNarf/é  Ibn 
a5eul,ûvoirrArianÈne",laMoxocne»IaZàbdi- 
cene,  la  Rehimène  &  làCorduène;2.qu'onlui 
cedlt  outre  cela  quinze  Châteaux ,  la  ville  de  NI- 
fibe,  celle  deSîngareenMéfdpotamie&uneaa- 
trepla,ce  importante  nommée  le  Camp  desMau- 


lll5,'5«<m'oh  s'engageât  ine  plus  fe  mêler  des  af- 
fûtes d' Atménie^  &  même  l  réfufer  au  Roî  Ârfa^ 
^f  lé  iecours  qu'il  pourroil:  dex^aader  contre  les 
Perfes.  '  . 

"  Il  eût  mille  fois  mieux  valu,  dît  fur  cela -/fw 
micn  y  homme  de  guerre  &  qui  entendoit  fon  mé* 
âer,  t^er  le  fort  des  armes,  que  d'accepter  uiie 
&ule  de  ces  conditions.  Céder  cinq  Provinces  réu- 
^'^^ l'empire  dçpuis  environ  foiiante-dix  ans, 
ct-oi^pïmîf^  ime^       d'autant  plus  humiliante^ 


4epmXIçsguerresdeMi];hridate,-  Ninbelebouk' 
\zrtdéV'Orkat  &  recueil  de  k  fierté  de  Safqr^^vk 
le  lîant^lês  mains  à  Tégard  de  l'Arménie ,  on  lî« 
vroît  à. ta  diïcr^tipn  d'if n  Prince  vindicat3*,perg de 
&  ci*uel  ^ -^^yi^tf  lé  fidcfe 
qiiels  il  tenoit  par  lès  liens  ïés  plus  lionQrablç$  & 
les  plus  étroits.       -;   .    ,  t         i  , 

.  ,Ç^pendam^i  la  Honte  du  nom  Romain  jl^i?^^^^ 
reçut  la  Igi  d^  $aporJk  çonfentit  à  tous  les  artrcles 
fiô^i^x  P^  pe  peut  douter  que  ce  Traité  ne  j^ît 
l'effet /du  peu  d*habîlçté"(lii  nouvel  Einjjereur; 
Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  lire  ^ff^wi^ffQÙi 
connoiflbit  Jepa'jls ,  qui  vp^oit  les  choies  die  prcs',* 
&  les  Yoyoit  avec  réflexion;  le  jugement. d'ija 
Hiftorieti  tel  que  lui  doit  embàraffer  les  défenfçurs' 
dcjûvien.  Tout  çè  que  lés  Romains  gagnèrent  i 
cette  paix  lionteufe. fat  1^  pçrmîffion  de  s'écarter 
des  bords  du  Tîgre^  oîi,les  chemins  étoiént  rudes 
&cfçarpés  j  pour  le  rendre  au  travers  des  terres  à 
rèndçoit  ou  ils  pallerent  ce  tfeuvé. 

'  Dans  I$t' crainte  où  étoit^oT;/>;^quelesTrour 

pcs  dèV^Uyrîe  &  celles  des  Gau|es  neproclamaf-, 
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fintQD  autre  Empereur;  il  dépêcha  avec  les  ôi^ 
dres  néceflaires  pour  s'aflurer  de  ces  impottantes^^ 
Provinces  ^  deux  hommes  de  confiance ,  Procop^c, 
Secrétaire  d'Etat ,  qu'il  faut  diftioguer  d'un  autre 
frocôfep9XtvAà.t^ulien\  fiMémoride  Tribun. 
Ces  Envoyés  dévoient  annoncer  {ur  leur  routé  là 
mort  de  Julifn^  Téleâlon  defonfucceflèur^  & 
répandre  de  tous  côtés  <juc3^ôw>»avoit  terminé 
la  guerre  par  une  paix  avantageufe.  Ils  marchèrent 
jour  &  nuitlkns  sWréter;mais  la  Renonmiée^phis 

Eromte  &  plus  finc^re  qu'eux ,  les  devança  &  pu* 
lia  la  vérité. 

Les  Pinyens  répandus  en  grand  nombre  dans 
tout  l'Empire  fèntireht  vivement  ht  perte  qu*îls 
venoient  de  faire  par  la  mort  de  Julien.  „  Cette 
„  nouvelle,  dit  L  ibanius^  fut  un  trait  qui  me  per- 
„  ça  le  cœur.  Jejettai  les  yeux  fur  une  épée,  & 
,,  voulus  me  délivrer  d'unevîe  quimefcroitde-» 
,  ,^  ibrmais  plus  cruelle  que  la. mort.  Mais  je  me 
„  rappellai  la  défenfe  de  P/^/o»  ^  les  pçînes  ré* 
•^,  fërvées  dans  les  enfers  à  ceux  qui  difpofèiit 
,,  d'eux-mêmes  &1S  attendre  l'ordre  de  Dieu.  Je 
„  fis  d'ailleurs  réfléxîon  que  je  devoîs  une  Oraî- 
^  fon  funèbre  à  ce  Héros". 

A  Carres  en  Méfopo(amie,  celui  qui  vint  ap- 
j^rter  la  première  nouvelle  de  la  mon  de  ynlUtty 
penla  être  aflbmmé  à  coups  de  pierres,  &  le  fut 
même  félon  Zofime.  Tel  était ,  dît  notre  Abbé , 
•  le  defejhoir  d^s  Pétyens.  1 1  eût  pu  dire  avec  autant 
de  fondement  :  Tant  /toit grand  Pamour  des  Pem^ 
fies  four  yulien!  Les  Pay  ens  adoroient  ce  Princei 
tion  feulement  parce  qu'il  étoit  lui-même  Pay  en, 
Ui^s  encore  parce  qu'il  étoit  digne  du  trône  par  &$ 
vertus^  fes  rarçs  talens  ^  fes  belles  qualités. 

Tau- 


L 


f  TmdW  que  les  PaycnsétoîcM  dans  rafBîâîoiL^ 

ks  ChrétîeB^  s'abandonnoient  à  une  joie  ft/lneofr 

&  outrageante  ^  nienaçant  déja^e  venger  une Re^ 

Kgi^quiti^eii&ignequ-àfoutfîrtr  &  à  pardonner. 

A  Tezeinple  des  Juifs  ils  maudiiloient  leurs  erine« 

mis,  en  même  tçms  qu'ils  bénilToient  Dieu  dont 

te  bras  venoit  d'exterminer  le  nouveau  Sennaché^ 

rib.  Ceux  d' Afïtioche ,  ennemis  perfonels  de  Ju* 

lien^  înfultoi^t  tout  à  la  fois  à  la  mémoire  du 

Philofophe  &  dé  r  Auteur .  Dans  cette  grande  vîl-^ 

le  fi  voluptueufe  &  qui  fê  croyoit  H  chrétienne  y  ce 

nVtoit  que  feftins  publics,que  fêtes  (kcrées  &  pro* 

fknes.  OnvoyoîtdanslesÊglifes  &  dans  les  Ôra^ 

toires<fe&  Martir^,les  danfes  ock  tumulte  des  fpec- 

tacles;&  les  tbéttres  retentiflbient  d'exclamations 

rclîgieufes,  Gnypublioitlavîâôirede  la  Croix:- 

on  y  apoflrqdioit ,  quôiqu'abrent ,  le  Philofophe 

Maxime  foracle  de  JuHen.  Infenfé  Maxime ^'^ 

«•écri<Mt-on  ^qne  font  devenues^  tes p-édidions  > 

Dieu^f(?nChrift  ontvaiffcn.  Quel  contràfte! 

Julien  j  Iç  Héros  des  Payens ,  meurt  couvert  de 

gloire  :  ^ovien ,  le  Héros  des  Chrétiens ,  échape 

a^  fer  des  Barbares  ,mais  il  reftç  couvert  d'igiiûr 

minie.  Lequel  étoit  le  plus  puni  ? 

Inveâîver  contre  Julien^  rejctter  les  calamités 
de  l*Etat  ftir  fonapoftafie  &  fur  fa  conduite,  pro- 
duire au  grand  jour  les  relies  des  viâfimes  humai- 
nes que  des  Chrétiens  calomniateurs  l'acculbient 
d'avoir  immolées  dans  fes  myftères ,  ce  pouvoir 
être  unefbrte  deconfolation  pour  des  âmes  bafles; 
mais  ce  rfétoit  pasunereflburce.  Quîconquea*; 
voit  encore  Tame  Romaine,  devoit  çonfidérer,' 
que  pendîmt  l'efpace  d'environ  onte  fiècles,  ni  les' 
nnjoales  de  la  République ,  ni  celles  de  la  Moaar^ 
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due  ne  foumifloiqQt  4*eiemple  d!im  év èxiemeitt  ; 


«/^)!f. 


.  D*un.  autre  côt^  4\i>'qn  jette  les  y eni  fur  VJSx^ 
fliée  de  cet  Exnpereur,  queltrifteiE^étoclen'^^ 
fr^t  elle  pas>  Ejlci  tç^PÀ  >  à  iQîjr€jtosip_r4^  ï«ic 
difette  fi  étrange^  Qu,*^  iê  vit  a  liveille.de  man-r 
ger  de  la  clwir;huifl^ijs,.  Sî  îroatjouvpitparha- 
Tf^à  un  boiueau  de^lé,  '^  le  ven4ûi^  aii  moms  trei- 
te  pièces  d'or.  Ajiieuire  qu'on  tuoit  les.  chevaux, 
il.  talloit  abandonpi^  l/^  ann^  ^  if  ofgàge*  No^ 


la"^  jplupart  qu^  difç'get^i  9i$Jiç  ^uy«D^i'ii(2  naufra- 
gée Si  quelqn'!unjav.QÎtenc6fe',la  liiôîtié  de  foa 
Saùclier ,  le  tier^^  djç  .4  Jpiqiie ,  ou .  bien  une  de  £è& 
bottes  qu'il  rapport^  l'èpaulê^illere^doit 
coilune  un  Héros/  Tpus^  fè  ^crpypléijtfuffifam'» 
ment  juftiôés^.  quand  ils  ayoientditquè  ^uliem 
étoit  mort ,  é!c>  qu|pn  lie^levoit  pas.s^étonner  de 
vpir.  lés  iEioînàin,s  jjans  l'état,  déplprable  où  fof* 
loient  les  Perfes ,  fi  ce  Conquérant  avôit  v^cu. 

On  çro^  que  T  Armée  rentiu  fixr  les  terres  de 
rEmpîre  dans  lé  lîéu'iK)JDMiié'Tîfiilp^^^  .Joviem 
fb  rendit  bientôtaùx  portes  deNifibe;  &  le  lende* 
main  B/»^/^j,  Seigneur  de  là  Cour  de  Perfe^fen- 
t^  &'  arbora  lur  la  Citadelle  TEtendart  du  Grand 
Roi,  La  vue  dece  ifwellepcapeau,  &  Tordre  que 
rççurêi|it  lés  ha!bitans  <]e  le  retirer  ailleurs  j^les  jetta 
dans  la.  dernière  cohiîernation.  yovieHiaèmi^^ 
fims  prétexte  d'accohiplir  les  conditions  ài  Trai* 
té  &it  avec  «S'^jp^r ,  commanda  aux  babitans  d'éva** 
çuér  la  ville  dans  trôisjburs ,  &  envpya.dés  trou* 
pespour  les  prelTèr,  avec  ordre  défaire  miain-baflê 

'  *   '       ^^  '  fur 


de  Juillet fJoût^Sepfârnhre^i';^.  loj 

ûu:.fivâepnwfij  refteroit  aptes  le  termeprefctit. 
Bfalltttol)^.  Le  fpeâabk  fut  affreux.  Toutré^ 
ten^  âi^ps[  k  yîlle  de  gémîfïeméns ,  de  cris ,  d'fnv 
piécâdonç  contre  le  gouvernement.  Chacun  fài^ 
fit  àlàM té  ce  qu'il  put  êmpjorter  de  fes  propres  èf- 
fys>^  .^  lés  chemins  furent  bîenjtôt  couverts  de  ces 
pàùviès  ^gîtîfs.  C'eftâmffqu'eres  Romains  perr 
^ii:^  pp^urja^  la  âmeuie  Ni/ibe,  &  qu'^ellç 
véfsSèw  par  la  trànûnîgration  totale  deîes  ha- 
bitans* 


qui  'ç^àc'qiigït  la  B>eHiroq^  Cette  portion  âes  a& 
fiU£C5  ppî^tiq^àes.demanaQitWlots 

înfini&^X^es  Payens  avoi^t  tout  à  craindre  des 

Ghrétiénsi  qui  la  révolution  venoit  de  redonna: 

lin  Pçiiioedpljeùr  Religion.  Dëja  par-tout  on  fer- 

moît.jcs  Temples  :  le  lai^g  des  yidimes  ne  coulok 

plus  :  les  Prêtres  desiâoîeà  fëçachoient:  lesPhî- 

lofophés.'fé  «pùpoîenila tobê,  &  quittoîent  le 

manteau,  ppiji  reprendre  Thabit  commun,  Ijqs 

Chrétiens,  feiix-memes  fe.  trouypîcni  pârtagésienr 


'Athanàfe^élQit  une  Sede nouvelle, 
mutés  làvoit  joindre  le  manège  &rar^ 


luivantStl 
qui  ^x  àiiautés 
dfice. 

D'un  autre  côté  ceux  qui  reconnoiïToient  la 
Divinité  du  Verbe  n'étoient  pas  tous  d'accord  fur 
le  refte.  Uti  fchifme  opiniâtre  dcchiroit  la  vîlfe 
d'Antîoche.  On  y  voyoit deux  Evêques  Catho- 
liques ,  outre  FEvêque  Arien.  A  Conftantinople 
Ifis  Macédonien^  nioient  la  confubilantialité  du 

5^ 
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St.  Éfprît.  Les  Donatiftes  cro^rant  qu'îl  n'y  wok: 
hors  dfe  leur  fociété ,  ni  Eglife  ni  Saeremen$,pou& 
fi>ient  en  Afrique  le  fiwatiûne  jufqa'à  là  fureur; 
LfCS  Npvatiens  dont  Théréfie  étoit  d'ériger  en 
dogme  de  foi  uû  rig^ifine  desefpérant  ayoîent 
foutenu  avec  un  courage  héroïque  lés  pérfécu- 
tions  ariennes;  mais  quelques-uns  ayoient  ù&  voir 
que  pour  la  défenfe  de  leur  foi ,  ils  làvôiént  çm^^ 
ployer  d'autres  armes  que  celles  dés  vnds  Çhré^ 
tiens*  Sous  Confiance  des  Païlans  Novatietis«  ar-' 
mes  dé  ÙLXxx  &  de  haches ,  avdent  taillé  en  pièces 
quatre  Compagnies  de  Soldats^,  que  l\)nayoit  en* 
Voyés  pour  les  obliger  d'epibnmcr  1*  Arîanîifine. 

Sous  le  règne  de  Julie»  on  avoît  vU  entre  la 
plupart  des  Conmiunions  les  plus  oppofées  nne 
efpece  de  trêve  qui  reffembloit  à  la  paix.  :  Mais 
auffitôt  que  Ton  eut  appris  réleâion  d'un  Prince 
Chrétien,  les  difputes  afloupiê^  commencèrent  à 
^  réveiller ,  &  les  Chefs  des  différentes  Corn* 
munîons  s'émprèffèrentà  l'envi  tfalïer  trqnver 
l'Empereur,  loît  pour  l'attirer,  fblt  pour  lé  ren- 
dre favorable  à  leur  parti,  ^^ov/isjir  étoit  GathoK* 
que ,  mais  trop  éclairé  fur  la  nature  de  la  Reli* 
'gion  pour  faire  violence  à  perfonne.  Il  étoit  con« 
vaincu  que  la  foi  fe  periuade  &  né  le  commande 
pas;  que  d'employer  au  progrès  de  l'Evangile  le 
fer  &  le  feu ,  c'eft  combattre  tout  à  la  fois  âfref- 
prit  de  TEvangile  &  les  principes  de  la  raifon  ;  que 
la  peur  ne  fait  que  des  hypocrites  ;  que  Dieu  rejette 
les  hommages  forcés ,  oc  que  s'il  defàpprouve  l'er- 
reur ,  t1  détefte  le  parjure. 

C'eût  été  d'ailleurs  trop  rifquer  au  commence- 
ment d'un  nouveau  règne ,  que  d'irriter  les  Ariens 
encore  très  puifSuis  ,'ou  d'attaquer  de  front  le  Pa- 

ganif» 


fmâxie\  qui  ibas  Julien  avoit  repris  vigueur  ^  & 
même  étoit  redevenu  la  ReUgion  de  TEtat.  Com- 
me les  Payens  étoient  dans  de  rives  allarmes ,  J^ 
pieM.j.poTa  les  rafiurer,fit  une  loi  par  laquelle  il  les 
mamtenoit  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion , 
&  permettoit  de  rouvrir  lesTemples  dans  les  lieux 
où  par  voie  de  fait  &  iàns  Tautorité  du  Prince  on 
pouvoit  les  avoir  fermés  depuis  la  mort  de  Juliem. 
C'eft  iur  cela  que  roula  le  difcoun  pathétique 
vrononcéenpréfence  de  Jovieu  par  Tbémiflins 
r  bllofophe  Pay en  &  Sénateur  de  Conftanttnople^ 
Ton  des  plus  lUuftres  Ma^ftrats  de  fon  fiècle  & 
député  par  la  Compagnie  pour  le  haranguer, 
y,  VbusttvezcompriSfluidit-il^quMleftdescboIèa 
^  auxquelles  le  souverain  ne  peut  contraindre. 
^  De  ce  nombre  ibnt  les  verms  &  fur-tout  la  Re- 
^  li^on.  Un  Prince  qui  feroit  un  Edit  pour  en- 
y,  joindre  à  lès  Sujets  de Taimer^neferoit point 
^  <^éi.  Doit-il  fe  flatter  de  r£tre,lorfqu'il  leur 
,9  commandera.  d*avoir  telle  ou  telle  perfuafion 
j,  reh'gieufe.  La  crainte  opérera  uns  doute  des 

^  métasnorphofes  paffagàres Image 

^,  de  l'Etre  fupréme ,  vous  imitet  là  conduite,  il 
^  a  mis  dans  le  cœur  de  rhomxne  un  penchant  na- 
„  turel  qui  le  porte  à  la  Religion;  mais  il  ne  le 
yy  force  pdntdms  le  choix.  Ainfi  lés  loix  coaâi* 
^  Tes  qui  tendbient  à  priver  Thomme  d'une  li* 
^,  berté  que  Dieu  lui  laifTe,  ont  duré  tout  au  pluf 
^^  pendant  la  vie  de  leurs  auteurs  :  au- lieu  que  vo- 
tre loi ,  ou  plutôt  celle  de  Dieu  même ,  lubfifte 
d^s  tous  les  fiècles.  Ni  lesconfifcattons,ni 
les  exils ,  ni  les  fupplices  ne  la  peuvent  anéan- 
tb.  On  peut  empriionuer  le  corps ,  le  tourmen- 
ter »k  deicttire  ;  mais  Tame  prend  fondTor,  elle 
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„  écfaape  à  la  violehce^poftantenelfe^-Bvfinitêei^ 
y,  te  loriiief&çaUe,  cette  liberté  de-peiifc^  5  qùM 
,,  eft  impoffible  de  lui  rav?r ,  quaadda  jforoeroit 
,y.  la  lanrôe  d'articuler  quelques  mots  J .  »<*  -i.r.  La 
^  iàgefle  de  votre  £dit  appailë  nos  cruelles  divi^ 
„  fions ,  &c. 

Notre  Auteur  prétend  contre  le  (endment  de 
Mr«  de  TtUemont^  que  ce  n*eft  pas  au  règne  ide  Jo'^ 
v/Vi»  qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  L$mHsûs  éms 
ÛL  feconde  Oraifon  funèbre  de  ^^nr/iVir^  touchant 
les  rigueurs  qu'on  exerça  contre  les  Payens. ,)  Aii« 
„  jourd%ui ,  dit  ce  Rhéteur ,  les  Prêtre;^  efluient 
^y  d'injuftes  rechercties.....Ce  qu'ils  ont  employa 
,,  au  culte  divin,on  les  force  de  le  rendre.8ont-ils 
„  hors  d'état  de  payer?  ils  languiflèntdans  les  fers« 
y,  Les  Temples  ont  été  renverfés  ou  demement 
„  à  demi-bâtis  pour  fervir  de  rifée  aux  Chrétiais» 
,,  On  met  les  Philofophes  à  la  torture.  Avoir  r^H 
„  quelque  chofe  de  l'Empereur  (yultem)^  c'ett 
,,  avoir  contraâé  une  dette. .  •»  l)ans  leKmde 
,,  l'Eté ,  en  plein  midi,  un  hommeeft  expofé  tout 
„  nud  aux  ardeurs  du  Soleil.  Outrecequ'ila  re-« 
„  çu ,  on  lui  demande  ce  que  tout  le  modde  voit 
,,  qu'il  n'a  point  reçu.  On  fait  bien  quec'èftexi? 
,,  ger  rimpoflSUe  ,*  mais  on  prend  plaifir  à  le  bru* 
„  1er ,  on  veut  qu'il^xpire  dans  cet  horrible  touc« 
,,  ment  Les  Profefleuts  d'éloquence,  accou* 
^,  tumés  à  vivre  avec  les  Grands ,  font  chaâTés^  de 
,,  leur  pofte ,  comme  d'infâmes  meurtries*»  «..  «  • 
^,  On  ne  voit  par-tout  qu'exaSiôûs^qûevoites 
9,  forcées,  que  confifcations ,  qu'indigetiGe,  que 
„  pauvreté ,  que  larmes.  Le  Laboureur  «iine 
„  mieux  mandier  que  de  cultiver  la  .terre.  Tel 
,^  qui  donne  aujourd'hui  l'aumÔnê ,  fera  dieii!Kun 

•«  ré- 


Voila  des  £mit$  du  tivi%  %lltàs%  Chxédensà^ 
cctemsAi^  qvi^  après  àwir  £té  pcrfécutés,  6- 
toient  devenus  a  leur  tdur  de  cruels  perfécuteur& 
Mais  les  traits  odieux  de  ce  tableau  ne  regardent 
point  ^vien.  Le  Philofophe  tourmente  d'unç 
manière  fi  cruelle  eft  vifiblement  le  fameuziliîs^f « 
mc.Ox  Prifcus  &  lui  furentmis  en  jufticeau  com» 
mencement  du  règne  de  Faléntinien  &  ésFalemSf 

Rien  de  plus  affireux  que  cetélprit  d'intoléxance 
&  deperfécution  quiregnoitalors  parmi  les  Chré^ 
tiens.  Tous  les  Chefs  &partiiilIIégeoient^«vitfé 
pour  obtenir  la  perxniffion  de  maltraiter  leurs  em 
nemiV.  On  peut  juger  de  leuc$pt;étentionsrdpec* 
tives  par  la  requête  des  Macédoniens,  qui  demain 
dèrent  à  £tren;iisenpoireffionde$£glifesqu'oCH^ 
cupoient  les  purs  Ariens»  L^Ënipereur  (è  cooteo* 
ta  de  répondre:  Je  hais  les  diffutes:  faime^ 
f  honore  ceux  aui  ont  des  vuespaeijuiues ,  l^  fmi 
eoncourent  à  runionm  Ce  mot  fi)rti  de  la  bouche 
du  Souv^amportacoup^^^açaibudainlesdif- 
puteurs  les  plus  échaufés.  ^ovien  goûta  extrême* 


magnifique.  Il  avoit,  à  ce  qu'il  prétend,*»*  ^Ani» 
rite  fans  bornes ,  Ufse  humiUtifrofonde^un  Chrif^ 
tianifme  mole  Ifimfle  &f  noble  comme  l^Evangù 
le.  Il  eft  cependant  prouvé  que  cet  Evéque  fi 
humble  &  fi  ch|ujtableaim0itj)eaucoup  à  dominer, 
qu'il  réfiftoît  aux  Puiflàûces,  qu'il  femoit  prefque 
par-toutladivifîon,&  qu'il  ne  fe  feiibit  nul  fera- 
pule  d'enlever  les  biens  des  Hérétiques ,  de  ces 
Se^es  cruelles,  qni  y  àSi£d^iAVçf^ 
Sr^ntuncfiTa&k^îkxiprôiation.^  ^ 


Jovien  ag!t)£  de  mille  inquiétudes  au  fiijec  dct 
Provinces  crOccideot ,  partit  d*  Antiocheau  mois 
•de  Décembre  avec  ion  Armée  ;  &  le  premier 
de  Janvier  364  il  célébra  <kns  Ancyre  la  (blemnité 
de  fon  Confulat«D*  Ancyre  il  fèrendit  àDadaftane 
petite  ville  ou  bourgade  de  la  Galatie&delaBi* 
thynie.  Déjà  les  deux  Capitales ,  les  Provinces^les 
Aripées  ravoient  reconnu ,  Conftantinople  lui 
préparoit  une  réception  magnifique,  Rome  frap« 
poit  des  médailles  pour  célébrer  fon  arrivée ,  û 
'fonmealloitàfa  rencontre  avec  la  pompe  d'une 
Itnpératrice;lorfque  la  nuit  du  16  au  1 7  de  Février, 
il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  fam'ès  avoir  r^é 
feulement  7  mois  &  20  jours.  On  prétend  qu'il 
fut  étouffé  par  la  vapeur  du  charbon  que  Ton  al-* 
luma  dans  &  chambre  pour  Téchaufer ,  &  i)our  en 
fecher  les  murailles  nouvellement  enduites  de 
chaux.  Le  danger  que  Julien  avoit  couru  lorf* 
qu'il  étoit  à  Paris ,  auroit  dû  mettre  en  garde  con  • 
tre  un  pareil  accident. 

>  Voila  le  précis  de  l'Hiftorien  de  Jovien  parMn 
de  la  Bleterie.  Ce  morceau  mérite  des  éloges.  La 
pièce  fuivante  eft  une  DiJJertMou  où  l'Auteur 
examine  s'il  faut  hXïmsxJovieu  d'avdr  fait  la  wit 
avec  les  Perles  à  des  conditions  defavantageules , 
&  Iîu>tout  (i  ce  Prince  étoit  tenu  de  remplir  les 
conditions  du  Traité .  A  l'égard  de  ce  dernier  ar- 
ticle ,  r  Aa teur  favorife  un  fentiment  qu'il  n'allie- 
ra jamais  avec  la  doârine  de  r£vangile  ;  &  il  me 
paroît  <\\itJoviin  a  penfé  fur  cela  plus  chrétienne- 
ment que  lui.  Le  ferment  lioit^<»z^/r».  Devoit-U 
le  rompre  P 

Toutes  les  autres  pièces  dont  nous  allons  ren^ 
dre  compte,  IbntdesTraduâions  des  principaux 

Ou- 
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Ouvrages  de  j^ulien.  Notre  Abbé  ne  les  donne 
ces  Traduâions ,  que  pour  s'aquiter  d^une  dette 
très  ancienne  quMl  avoit  contraâée  avec  le  Pu- 
blic, &  à  laquelle  il  eût  Iktibfkit  depuis  longtems , 
li  des  obflacles  imprévus  ne  l'en  avoient  empêché. 
L^Avertîflèmentqu'ilamisàla  tête  de  la  Vie  de 
Julien  en  eft  la  Préface 

Les  Céfars  tie  nent  le  premier  rang.  Cette  bel- 
le produâion  eft  le  Chef-d'œuvre  de  Julien. 
L'Antiquité  profane  ne  fournit  aucune  pièce  qui 
foît  comparable  à  celle-ci  pour  le  mérite  du  fujet , 
&  très  peu  qui  lui  doh^ent  être  préférées  pour  le 
mérite  de  Texécution.  Un  Empereur  Romain 
qui  a  eu  l'avantage  d'être  Particuher ,  refprit  rem- 
pli &  le  cœur  pénétré  des  grandes  maximes  da 
gouvernement ,  Philofophe ,  né  avec  beaucoup  de 
goût  &  de  talens  pour  la  raillerie  9  habile  à  iàifir  left 
ridicules,  &  n'en  laiflànt  échaper  aucun  dans  les 
autres,  pas  même  lesfîens,  fâchant  démêler  ces 
nuances  légères  qui  différencient  le  médiocre^ 
le  bon,  l'excellent  &  le  parfait,  les  qualités  e(lima« 
blés  &  celles  qui  ne  font  que  brillantes ,  nourri  de 
laleâurede  Flaton  &  à! Ariftophane  ^  &  parlant 
leur  langue  comme  eux ,  raflèmble  dans  un  mê- 
me tableau  tous  les  Empereurs  qui  régnèrent  avant 
lui  pendant  l'efpace  d'environ  quatre  cens  ans. 

C'eft  une  peinture  mouvante  qui  ravit  le  fpec» 
titeur.  On  y  voit  pafler  rapidement,mais  fans  con« 
fufion,cesMaîtresdu  monde  dépouillés  de  leur 
grandeur,  &  réduits  à  leurs  vices  &  à  leurs  vertus. 
A  l'aide  d'une  fiâîon  (impie  &  ingénîeufe,3^«//>» 
fait  difparoitre  avec  ignominie  ceux  qui  ont  desho- 
'  nbré  la  pourpre ,  &  parmi  ceux  qui  méritent  d'être 
mis  au  nombre  des  Souverains ,  il  choifit  les  plu^ 

TQm.XLIILPart.I.         H  il- 
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llluftres  pour  Icnr  faire  difputer  lepréimcf  rangi 
Quoiqu'il  paroilfcbiflèr  la  qucûion  indécîfe,  on 
voit  afTez  que  Marc-AurèU  eft  le  Héros  de  la  pîè* 
ce; que  Julien  lui  donne  la  préférence,  ôcveut 
annoncer  à  T  U  nîvers  qu'il  a  pris  pour  modèle  cet 
Empereur  Phîlofophe; 

Tel  eu  le  plan  général  de  la  fàtîrc  ou  plutôt  da 
jugement  des  Céfars.  Cette  pièce  doit  embaraflèr 
ceux  qui  ont  voué  une eftîmeexclun veaux  pro* 
duâions  de  Tancienne  Grèce.  Notre  Abbé  ne 
croît  pas  que  dans  aucun  Ouvrage  auffi  court  on 
trouve  à  lafoîs  tant  de  caraûères  &  de moeurs,tant 
de  fineflè  &  de  folidité ,  tant  d*inftruâ*)n ,  fans 
que  r Auteur  prenne  jamais  le  ton  dognrtatique, 
tantdefél&d'enjoûment,  fans  qu'il  ccfièjàmaîs 

d*inftruîre-  ^ 

L'Ouvrage  n'eft  cependant  jpas  fans  défauts* 
On  y  trouve  quelques  railleries  froîdes,oùquî  du* 
moins  doivent  nous  paroître  telles.  Maî^ceqtu 
tévolte  Mt.  de  la  Bleterie ,  c'eft  le  juçement  que 
prononce  Julien  fur  Conftantin  le  Grand.  5,On 
„  ne  peut,  dît-il,  excufer  la  manière  également 
,,  înjufte  &  indécente  dont  il  traite  fon  oncle  le 
„  GmÀ  Conftantin.  Ne  pouvant  fèdîfpenfèr, 
^  malgré  qu'il  en  ait ,  de  le  foire  entrei:  en  concur* 
3^  renceavec  les  Empereurs  les  plus  diftingués, 
„  il  n'omet  rien  pour  le  dégrader  &  pour  le  tour^ 
,,  lier  en  ridicule". 

Il  faut  ^avouer ,  j^ulien  maltraite  extrêmement 
Conftantin^  Mais  lui  attribue-t-ild*autres  défauts 

ïquels  il  ^---^''--  '"' ^-  -  -« 

tiln'étoii 

'égard  de 

jullement  Crijpe  fon  fils ,  VElèvei^La^affce^  & 

con- 


tOBoxa  par  fèsviôCM'rés^  fou  neveif  le  jeune  L/W* 
uius  3  &  rimpératriçe  Faufta.  Il  étoic  avide ,  pro* 
digue ,  opftttkoxi  II  fit  à  la  Religion  Chrétienne 
on  tort  infini,  en  la  revêtant  d^unçfprit  de  politi- 
que &  d'autorité  ;  en  jettant  le&fohdemens  d*und 
tjrannie  Ipirituelle;  en  mettant  TE véqâe  de  Ro-* 
me  &  autres  grands  Prélats  en  état  d'exercer  Tef* 

gît  de  domioadon  dont  ils  étoient  animés.  U^ 
rince  de  cecaràâère  mérite^t-il  les  éloges  que 
lui  donne  notre  Auteur,mérite-t-il  Hixxtregardi 
cùmme  un  Prince  d^un  mirite fuférieur  ^  Çjf'  frit- 
digne  du  thfe  de  Grand\(t  Julien  n'eft-îl  pas  fon- 
dé à^ui  demander  pieur  la  bouche  de  Silciie  :  les  eX" 
ploits  que  tufaisJonnerfihautnereJfenAlent'ili 
foint  aux  Jardins  d^  Adonis  } 

Le  Mifij>0gon  (^a)  eft  une  Satire  moins  variée^ 
ïiizîs  plus  fingnlière  que  les  C/fars.  Julien  pouih 
fé  à  bout  par  les  habitans  d' Antiociie ,  au-lieu  dd 
de  s'en  venger  ou  de  leur  pardonner  en  Prittce,ep- 
kiq>rend  de  fe  venger  en  Auteur  ;  &  peut*étre  Au- 
teur néConÇut-il  jamais  uii  tel  projet  dé  vengqan* 
ce.  Il  filitleniblant  dé  tourner  fa  mauvatfèhuizieuif 
contre  lui-même."  il  exagère  fts défauts  ;  &,re* 
préièntaiit  eotxmie  des  travers  ^  les  bonnes  qualH 
lés  qu'il  peut  avoir ,  il  les pppofeaux  vices  d^  An^ 
tiochequll  donne  ironiqûentônt  pourde$v«frmSé 
Sî  l*Ouvrage  manqué  de  dignité,  il  eft  rempli 
de  traits.de  âillks^de  principes  oc  de  moefurs.L'ef^ 
prit  y  pétille  de  toutes  parts  ;  mais  la  plai&nterie  eft 
un  féa  tirop  cauftique  &tropamère.  Le  rôle  de 
Philofqrfie  n'y  eft  paa  foutenu  jufqu'au  bout;  ^u^ 

lieu 

(à)  Ce  niot  îigù^ÈtinnimlJUUÈftrhe,  jaUeAiiip|>ofll 
qnç  la  Baxbe  déplatfoit  aux  habitans  d*Antioche; 
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lien  quitte  à  la  fin  le  ton  ironique  pour  prendM 
celui  de  Tinvedive  &  des  reproches  direas.  Il  y 
a  lieu  de  crwe  qu'il  ne  mit  detemsàcompo£b5 
cette  Satire  que  ce  qu'il  en  fallut  pour  Técrîre. 
Mais  telle  qu'elle  eft ,  elle  eil  unique  ;& ,  quaad 
on  ne  l'a  pas  lue ,  on  ne  connoit  pas  allez  Julien* 
En  parlant  d'un  accident  qu'il  eut  à  Paris  ^  lorf» 

Î[u'il  y  étoit  en  quartier  d'hiver ,  il  rapporte  à  ce 
ujet  quelques  circonftances  qui  méritent  d'être 
connues.  Il  nous  dit  que  Lutèce  eft  le  nom  qu'un 
donne  dans  les  Gaules  à  la  petite  Capitale  des/'^ri- 
yî^»5;qu'elle  occupe  une  Ile  peu  conlîdéraWe,  en- 
vironnée de  murailles,dont  la  rivière  baigne  lepied; 
qu'on  y  entre  de  deux  côtés  par  des  Ponts  de  bois  ; 
que  les  eaux  de  la  rivière  font  agréables  à  la  vue^ 
excellentes  à  boire ,  &  que  les  lubîtans  auroient  de 
la  peine  à  en  avoir  d'autres,  étant  comme  ils  font 
dans  une  Ile  ;  qu'ils  ont  de  bonnes  Vignes  &  des 
Figuiers  même ,  depuis  qu'on  prend  foin  de  les  re^ 
vêtir  de  paille  &  de  ce  qui  peut  garantir  les  arbres 
des  injures  de  l'air. 

A  l'égard  de  l'accident  qui  lui  arriva ,  voici  ce 
qu'il  nous  en  apprend.,,  Cette  année-là  un.  hivei 
9,  extraordinaire  couvrit  larivière  de  glaçons*. .Je 
^  ne  voulus  point  que  l'on  échaufîtla  chambre  où 
„  je  couchois ,  quoiqu'en  ce  pais-là  par  le  moyen 
3,  des  Fourneaux  on  échauffe  la  plupart  des  apar- 
,,  temens ,  &  que  tout  fût  difpofé  dans  le  mien 
,,.  pour  me  procurer  cette  commodité.  Plus  fiiu- 
„  vage  &  plus  dur  que  jamais  Je  me  livrai  tout  en- 
,,  tierà  mon  caraâère,  dont  j'étois  comme  de 
^,  ràifon,  la  première  viâime.  Je  luttois  contre 
„  krigueurdelaCiifon,&merefufois  impitoya- 
3,  blementunfecours  qu'elte  lendoit  nécefl^ireu 
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5,  Le  froid  augmentoit  chaque  jour  &  detenoit 
^  infup|;>ortable.Cep^dant  je  me  contentai  de  fai- 
^  reporter  dans  ma  chambre  quelques  charbons 
^  allumés ,  craignant  qu^une  trop  grande  chaleur 
^  n'attirât  T^humidité  des  murailles.  M  ais  ce  feu^ 
4,  tout  médiocre  qu'il  étoit ,  en  fit  exhaler  une  va- 
„  peur  qui  me  donna  à  la  tête  &  m'endormit.  Je 
p,  peniài£treétoufé.  On  m'emporta  dehors;  & 
,,  les  Médecins  m'ayant  ifiiit  rendre  le  peu  de 
^^  nourriture  que  j'avois  pris  fur  le  foir,  je  me  fèn- 
^y  tis  foulage.  J'eusune  nuit  tranquile,&  fus  dès 
^y  le  lendemain  en  état  d'agir. 

On iè  ièrvoit  donc  dans cetems-làà Paris  de 
JFourneoHX  pour  échaufer  les  chambres  ;  il  y  avoir 
des  Médecins  dans  cette  Ville ,  St  ces  Médecins 
«mployoient  les/^a«?/V//ï.Tout  cela  mérite  d'être 
rçuydemême  que  ce  que  Julien  nous  dit  de  Lutè-- 
fieyéi  des  Vignes  &  des  Figuiers  qu'on  y  cultîvoit 
C'efl  dommage  qu'il  ne  nous  ait  rien  appris  des 
coeurs ,  des  coutumes,  de  la  Religion  de  feshabi* 
^ns.  r 

La  partie  la  plus  curieufe  des  Ecrits  de  Julien  j 

.cefont fes Lettres.  Mr. de  UBleterie ena trar 

duit  le  plus  grand  nombre.  Il  a  choifi  celles  qui 

font  mieuii  connoître  fon  efprit ,  ion  génie ,  fès  î- 

.dées  fur  le  gouvernement  &  fur  la  Religion ,  ou 

gui  peuvent  lervir  à  l'Hiftoîre ,  foit  eccléfiaOique, 

foit  prophane.  Il  n'a  pas  négligé  quelques  Billets^ 

qui  prouvent  qu'il  étoit  trèç  capable  de  réuâir  dans 

le  Style  laconique.  Il  fè  trouve  parmi  fes  Lettres 

quelques-unes  de  fésLoix.  Notre  Abbé  en  a  tiré 

une  ou  deux  autres  du  Code  Théodofîen.  Il  n'y  a 

point  d'Empereur  q  ui  ait  fait  tant  de  Loix  dans  un 

jègne  fi  couït.  Ces  Loix,éxcepté  celles  qui  regar- 
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fuites  :  maïs  p^r  malUetir  le  OdiJè^T^/èdofe  & 
çelxndcyaftiHiif^'iit  doiHÎentprefqueiam^s  que 
le  diipoOtif  de  la  Loi ,  &  non  pâ^  le  préambule  où 
l'on  verroit  briller  &  TeTprît  &  T^loquence  d« 
Légiilatear.  . 

Kar mi  les  Lettres  que  Ma  Je  la  BUurie  n^a  pas 
jugé  à  proposée  traduire  ,*  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  neroulent  que  fur  de  piiiès  bagatelles ,  &  d'au«F 
très  qui  nfauroient  certainement  pas  déplu  au  Pu- 
blîc.  Mais^ilacruqu'il  valoit  mieux  s-expofer  au 
reproche  de  n'avoir  pas  traduit  ec  qui  pouvoir  l'ê- 
tre ,'qu'à'cclui  d'avoir  traduit  ce  qui  ne  le  mérîtoit 
pas.,  lUVcôuememe&anchément  que  lapelnede 
traduiréeftvenûeaUfepoursdecettcféfléxion. 

Lesautrés  Ouvrages  de  Julien  cfit  notre  Abbé 
n'a  pas  traduits  ^  font  i .  les  deux  Panégyriques 
4e  CoMSTANc^E.  Pn  trouve  dans  ces  pièces  des 
fautes  de  détail-,  mais  elles  pédienteflèntielle- 
ment  par-  le  fujet,  l'Auteur  ayant  été  contraîntd'é- 
rîger  en  Héros  un  Prince  médiocre  qu'il  haïffoît 
&  qu'il  craîgnoît!  L#a  péûr-&!àné<:éffitéréhdent 
ces  louanges  excuiàbles  dahlia  bouche  dé  l'Ora!? 
teur  qui  les  prononçoit  fous  peine  de  là  vîe. 

a.   Le  PAKEGYkiîliOE -^tf    /'iMPERATRItE 

JBusEBE  *  qui  eft  un  .monument  de  la  recomioîf- 
ikncc'de  julien  ;  cn^îs  lecoeur  n'y  parle  pas  aflez. 
.C'eft  un  éloge  froiçl ,  dida^ique ,  monotone. 

<^,  Le  Dtfc&urs  à l^éokneur  dhrSbLEiLRoi* 
:  CeDifcours  kjùî  fut  dompofé  dans  Tetpacc  de  trois 
nuits  i  eft  l'éloge  dxHogosdd Platon.  Il  eft  utile  & 
.^curieux  pour  quiconque  veut  connoîtreàfondle 
Pagunifme  phitofbphiquçi  des  Platoniciens  de  ce 
tems-làî  &lé  fyfffime  de  Religion  t^éJuUtni^é- 
fuît  formé»  4.  L*E* 


pat  n'employa  qu^une  nmtà  faire  cet  Eloge ,  où 
â  explique  aUégou<jaement  la  fable  de  Cy^^y^  & 
i*Aty$iLvec  lescétéxnoniQsdQ  leur  culte. 

ftIieDiscooiis^<?»/r^  /tfi  Cyniques  igno? 
RAHS».  C'cil  encore  ain  impromptu  qu'il  fit  ea 
^euxJQursàfesheore&^perdues,  indigné  jderirré* 
V^ence  &  de  Taudace  d'un  Cy  niqae  relâché ,  qoi^ 
noacootent  idejnener  une  vie  voluptueuiè ,  tour- 
noit  ai  ridicule  les  fiiîigularités  de  Z>/^ii^^4r^,  &  le 
trjkitoit!  d'èonHne  v^.  Cette  pièce  ne  déplairoic 
pas  en  François* 

.  i6^'X^J)nQO\SikSG09^tUiu»aMtre  Q^HiÇiVÉ. 
QasunéH£RACLius.  Ce  PhUofophe  haranguant 
^U|p^£encede5^/sr/fVff  avQÎt  débfité  une&UeàUé* 
gorique  dans  laquelle  il  prenoit  modefteinent 
pour  îoi'^mèmù  le  rôle  àQ^upUer ,  &  donnoit  à 
rEmpereur  celui  du  Dieu  Pa» .  Julien ,  blelfé  de  la 
sianièrepeUrefpedueul^  dont  ce  Cynique  parloic 
des  Dieux ,  compofa  un<ai&z  l<Hig  Difcours  iaat 
X'objeteftde  prouver  qu'un  Cynique^  ennemi  dsu: 
étatxle  xosxt&  feinte  &  de  toat  déguifement ,  ne  doit 
point  oompofer  defables,âç  que  du  moins,s'il  veut 
abiîQliHBenjt  encompolÈbr ,  ^çlles^oivent  étregra* 
Yie$9iaâruâiYes,religieulës^  Ce  Difcours  renier- 
meiks  cbolès  caciemes^^uch^t  ror^ne.&  1^  na- 
turelle. làâUe^&r.  lesanaens  Cyniques  &  fur  le$ 
Gyrû'qaes  modernes. 

7.  Le  DlS€OUitS  de  ConfoUthnfur  le  départ 
ie  Sallusxe.  3^Wi>/^n'étoitei|coreque  C^ir 
lorfqu'il  compoia^ette  pièce. Il  s'agît  ici  de  ce  mê- 
me "SMufte  <\!à&  Julien  fi tdansja  lîiite  Préfet  des 
Gaules,  &  qu'il  ne  font  pas  confondre ,avec  le  Pré^ 

fetd'Ori  .r».&9ttsCoj^4^^il«Jcj^.ç9i.t;4^^i^? 

H  4  Gau- 
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Gaules  un  emploi  confîdérable.  Ses  talens  && 
fidélité  rayant  rendu  Thomme  de  confiance  &* 
Tami  intime  du  Céfar ,  la  jaloufie  &  des  intrigues 
de  Cour  ne  manquèrent  pas  de  le  déplacera  de 
renvoyer  ailleurs.  Julien ,  qui  fent  toute  la  gran- 
deur de  fa  perte ,  eflaie  dans  ce  Difcours  de  fé  con- 
foler  lui-même,  &  de  confoler  Ton  ami  d'une  fî 
cruelle  réparation.  On  y  trouve  des  fentimens& 
des  principes.  Il  regrette  non  feulement  les  char- 
mes &  les  délices  d^une  union  fondée  fur  Tamour 
de  la  vertu  &  du  bien  public,  mais  encore  les  fe* 
cours  d'un  autre  lui-même ,  qui  paftageoit  fes  oc- 
cupations, fes  peines  &  fes  plaifirs,d  un  homme 
vrai  dont  il  defefpère  de  trouver  lefemblable/qul 
l'aimoit  (ans  intérêt,  le  reprennoit  fans  hauteur, 
&  lui  difoit  la  vérité  &ns  déguifement.  Il  fait  un 
aveu  bien  rare  &  bien  refpeâable ,  fur-tout  dans  la 
bouche  d'un  Prince  :  il  dit  en  propres  termes ,  y«  V/ 
doh  à  Sallufte  tonte  fa  réputation^  Il  létoit  alors 
dans  la  gène  la  plus  aéreufe. 

8.  Le  Manifeste  contre  l'Empereur  Cons- 
tance, addreffé  au  Sénat  &  au  Peuple  d'Athc* 
nés.  Cette  pièce  eit  écrite  d'une  manière  folide  , 
noble ,  per fuafive ,  fans  déclamation ,  ïàns  écart , 
làns  une  feule  citation ,  pas  même  d'^<9»r^r^lbn 
Auteur  favori.  Une  délicatefle  exceffive  a  empê- 
ché Mr.  dt  la  Bleterie  de  donner  ce  Manifefte. . 

9,  Un  fcrupule  d'une  autre  efpèce  ne  lui  a  pas 
permis  de  traduire  le  long  Fragment  de  I'Ins- 
TRUCTi  ON  qnejnlien  adreflà  en  qualité  de  Sou- 
verain Pontife  à  un  Pontife  Payen.  Il  paroi t  que 
cette  InftruéHon  étoit  diviféeen  deux  parties  dont 
la  première  concernoit  ledogme  &  la  morale  ,  & 
la  leconde  les  règles  de  difcipline.  L'Auteui-  y  re^ 

jet- 
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^tte  ce  que  nous  apprend  Motfe  de  la  Créaticni 
ai  Adam.  Quelque  utile  que  puiflè  être  ce  Frag* 
ffiient,  notre  Abbé  n'a  pu  fe  prêter  à  copier  les 
blalphêmes  que  Julien  y  vomit  contre  les  Au- 
teurs infpirés. 

10.  Quant  aux  Livres  contre  la  Religion 
Chrétienne  ,  Mr.  de  la  Bieterie  en  a  déjà  parlé 
dans  la  Vie  de  |7«/^^'''  St.  Cyr/7/^  en  les  réfutant 
les  a  confervés  prefque  entiers  ;  mais  la  réfutation 
quMl  en  a  faite  feroi  t  plus  agréable,  fi  là  plume  étoit 
«uffi. légère  que  celle  de  Julien,  D'ailleurs  ce 
Doâeur  prétend  que  (i  lePaganifmeedfaux,  le 
Chriftianiiine  eil  néceflàirement  vrai.  Delà  vient 
qu*il  s'attache  moins  à  répondre  direâement  aux 
objeâions  àt  Julien  qu'à  faire fentir  la foibleilè 
du  Paganiûne.  On  &nt  bien  le  défaut  de,cette  mé- 
thode.. „  Notre  Abbé  croit ,  qu'une  réfutation  dî* 
„  reÀe  de  ces  Livres  trop  fameux  feroit  un  travail 
yy  vraiment  digne  d'un  Théologien  Philoïbphe*'. 
Tant  d'Ouvrages  que  nous  avons  fur  cette  matiè- 
%t  ne  iuffiiënt-ils  donc  pas  encore  i 

La  dernière,  pièce  dont  il  me  refte  à  parler ,  & 
qui  mérite  d'être  lu.e,c'eft  une  Fable  que  Mr. de 
iaBJeterie^dét^tïéedsns  le  Difcours  au  CYni-- 
que ///rtff//ivi  ,&  qu'il  aplacéeàlaândufecond 
Tome.  Julien  voulant  donner  à  HéracUus  le 
modèle  d'une  Fable  inftrudive  &religieufe,  dé- 
crit dans  une  fiâion  allégorique ,  mais  à  laquelle 
il  eft  impofiîble  de  fe  méprendre ,  les  malheurs  de 
&  Maifon ,  les  dangers  qu'il  a  courus  dans  fon  en- 
fimce,fon  fy  ft  ême  lur  la  Religion  &  fur  le  gou  vçtt 
nement.  Quoiqu'elle  foît  en  profe,  c'eû  unexcçl-» 
ic^  morceau  de poéfic. 

jLes  Notes  dont  cet  Ouvrageeft  enrichi  >  fom;, 


enertndiijotxibrer  Elles  gBkkotteLeâpor^  dk$ 
U  fottlageat,  mrepaiidantda^ooriupQ^^ 
té  d'eadroks  du  Texte  4111  atoicht  briJMad'ftgc 
éckàirois»  La  plapart'  de  cales  gui roukat finies 
matières  de  Religion  marquent  un^peutiJop  de 
Mtf vendon  de  lapart de  TAuteur.  Oay  i>lâne  te 
ragauufme,  il  méske  d'êti».Ûâmé;:msislemé> 

Îds  qu'on  en  fait ,  rejaillit  trop  fiur  ceux  quiea  fàu- 
bicnt'  profefEon.  Julitm  n^eût  été  peint  qa'«n 
b&uiyon  lui  eût  du^moins  trouvéplusdebeUea 
qualités  &  moins  de  dé&uts,  s'il  eût.ét£Chr<« 
tien  ou  fi  fbn  Hîft^iennel^efttpasjfcé  youqo'il 
yefit  âé  comme  oadoit  l'être,  BœsmiUepDéyen* 
tion  lorfqu'ii  s'^it  de  juger  duméntepôrfomiel 
des  hommes  de  quelque  Rel^oo  qu!3saoieiit. 


é&  traité  demonftre ,  dMiiipie  ^^xleCcéléiat.  £t  par 
qui  f  Par  un  Grég^trede  Naziamce^^  qui  a  inventa 
mille  fables  pour  le  décrier,  tandis  qu'il  £dt  de 
Co»fiaM€€  ^  viat  Tysan  deièsâujetsVun  des  plus 
grands  Prinoes,  &  mimeun  Sainte  Mius  Cm/ion* 
rr  étoit.  Chrétien ,  Juis4»  ne  l^étoitpas.  Qu'on 
U£e  tes  Lettres  de^W^V», &.qu.'onjugepar>dles 
de  fonoaraâère/j;^our  lemieax'cofiaoïtre^qu'oa 
joigne  àcetteleâurélapeintiu'eqtiéfaicXf^iwW 
de  fa /manière  ^de^  vivre  i,  dledanne  tweidéebien 
arvamageufe  &'  de  la  capacité  &  des  gâmdstalens 
de  te  Prince.  Comoie  c'efl:  un  éloge  compofé  pa; 
nn^  Philofophe  de  les  amis ,  chacun  peut  enxarot*» 
Ire  ee  qu'il  j  ugeraàpropos. 

„  Toujours  fobre&  jamais  applBâuati  par  les^a* 
p  UmeBfr^il£pot^tgux9âiure$4veclal^S^ 

„  d'utt 


i^:iàûxàé^  ^^Dmslantùèmc  jour  il  dotmoic  pl«- 

„'  sfiears  Miàene^  y  H  'écrivent  aux  V  Uies ,  aui 

^,  '  Ma^fats  y^$XL%  Géiréraux'des  Années ,  à  Co^ 

^>  Amis.îiblôfis,à  iës  Amis qoifeixovEVoiem fur 

„  les  lieux  ;  écoutant  la  leâure  des  Lettres  qu'on 

^  lui  julreflbit  9  examinant  les  Requêtes ,  &  dic- 

9,  tant  avec  une  telle  rapidité ,  qiK  les  Ecrivains 

„  en  note  ne  pouvoient  le  fuivre.  Il  eut  feuLle 

i,  fcttet'd'efltendre,  de  potier &d'écriretoutà 

9,  la  fois;  i&  xlans  cette  mnliitiide  d'opéiUtions 

,,  compliquées, il  nefe  méprît  jamais»  Ayant  ex- 

^,  pédfé  lesJftfiàircs^&^dîïié'fcûlement-pour  Té- 

,,  tFoitenécelfité,  il  s*cnfbnçoît  dans  faBiblio- 

^j  thèque ,  lifoît ,  compofbît ,  jnfqtfau  moment 

,,  où  le  befoin  de  l'Etat  raffjelloit  à  d'autres  trà- 

9,  vaux.  Un  fbilper  plus  frugal  encore  que  le  dti 

,^  lier-étoitfi[hridîtttifi)iiniidlté6flI  léger  que  (es 

•))  •  rapas;  il  s^évdltoirpôur  tmvtfflki*  avec  de  nou- 

9,  s  veaux  Secrétaires  qu'il'^voit'  laiflTés  dormir  le 

9,  joimprécéde&t.  Ses  MinMkes  étotent obligés 

^y  de^fe  relaies  y  «umslui'iï&eonnoiflbit  de  repos 

^^  que  le  changement  d'occupation.  'Seul  il  t^« 

,,  vailloit  àtçutyil&mul^plioi^&pMiDoiliai- 

„  tant  de  formes  que Protée., 3^«/rw«^oitPoû- 

V,  tîfe,  Auteur,  Devin,  Juge,  Général  d'Ar- 

,j  mée,'AdaiiôtôùttelaPctedelaPatrie. 

ÏXtM  !  iQuel  >h(wmne  !  QuèHe  Seâe  profef- 
foît-il  ?  UneSéôé  qui  lùitetioît  lieu  de  Religion , 
celle  des  J'^ï^iVjvxfjcetteSeâe^  dont  un  homme 
adiàirable  (/^^ôièprefqueinettfeladeAmâioffaa 
nojmbre  des  malheurs  du  Genrerfauottîn^  99  ^^ 

(s)  L' Auteur  de  t^/frit  dts  Loix, 
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^y  n*oatroit  que  les  choies  dans  lesquelles  il  y  «. 
^,  de  la  grandeur,  le  mépris  du  pl^iir  &  de  la  dou* 
^,  leur.  Elle  feule  lâvoit  faire  les  Citoyens ,  elle 
^,  leute  faifoit  les  Grands-hommes^  elle  (èule  fài- 
„  folt  les  grands  Empereurs".  Ce  iut  elle  qui 

ARTICLE    VIL 

Free<f«rfcandîdDiSQUisiTiONSrtfAi//«ff/©/^d 
Church  o/England*,  andthemeansofadvan^ 
cing  Religion  thertin  Addreffedtothe gaver- 
ning  Px>wers  îh  Church  and  Sm,t\  and  more 
immediately  direâed  to  the  Pwo  HoufTes  of 
Co/irocation.  London  :  printed  for 4,  Millar. 

C'cft -à-dire, 

DlSQUisiTiONS  fibres  &  Mchtes  touchant  VE^ 
glîfe  Anglicane  ^  Us  moyens  d'y  faire  flenrir 
ia  Rel^on,  adrejfées  aux  Puiflànces  chargées 
du  gouvernement  de  VEglife  iff  de  l'Etat ,  ^ 
flus  immédiatement  aux  detfx  Chambres  de 

,    Convocation. 

Cùnfulite  in  médium^  ^ rébus fuccurritefeffis: 
Nuncresipfavacat.  Ptrg. 

A  Londres  chex  A.  MiïUr  1 749. 8  de  340  pag. 
pour  le  corps  de  l'Ouvrage  &  28  pour  la  Pré- 
face ,  r  Avertiffement  &  la  Table. 

^'Eft  ici  auffibîen  que  partout  ailleurs  lede- 

voir  de  ceux  qui  gouvernent  PEfflife  &  l' E- 

^^tL  ^î^*^^^  ^  ^«"^^  laRelîgion  aimable  &  ref- 

•peaahk&  à  en  faciliter  les  progrès.  Undesprin- 
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0ptaix  moyens  d'y  réuflir  confifte  à  perfeâionncr^ 
autant  qu'il  eft  poffible,le  coite  divin^en  en  retran^ 
chant  tout  ce  qui  peut  le  faire  paroitre  déf eétaeu, 
donner  prife  aux  Libertins  ou  rebuter  les  Ames 
fcrupuleufes,&  en  y  ajoutant  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  le  rendre  complet  9  agréable ,  interreP 
ûnt ,  conf(»:me  à  l'Ecriture ,  à  la  droite  raifon  & 
à  certains  ufàges  règnans.  Mais  on  voit  avec  dou*. 
leur  que  cet  important  devoir  eft  tout  à  fait  négligé 
depuis  très  longtems,  furtout  dans  ce  Pays,  nul- 

fré  les  plaintes  continuelles,  les  obfèrvationsju* 
icieufes  &  les  fréquentes  remontrances  d'une  in^ 
finité  de  perfonnes  diftinguées  par  leurs  poftes  ^ 
leur  fçavoir  &  leur  piété.  Cependant  on  ne  doit 
pas  fe  rebuter  ;  peut-être  que  ce  qui  n'a  pas  été  ca- 
pable autrefois  de  toucher  nos  Gouverneurs ,  at- 
tirera leur  attention  aujourd'hui.  Ceux  qui  étoient 
revêtus  de  la  fouveraine  autorité  il  y  a  5*0  du  60 
ans  ,  fe  repofent  de  leurs  travaux  Çff  n^ontplus 
nulle  fart  au  monde  ;  ils  pouvoient  avoir  des  rai- 
fons ,  dirai-je  ?  ou  des  préjugés  qui  les  empé- 
choient  d'adr ,  mais  qui  n'auront  aucune  influen- 
ce fur  l'Ecrit  des  Magiftrats  &  des  Prélats  qui 
tiennent  aujourd'hui  les  rênes  du  Gouvernement 
civil  &  eccléfiaftique.  Na-t-on  pas  vu  exécuter 
enfin  d'utiles  projets  qui  avoieut  été  plus  d'une 
fois  rejettes  ? 

CesConfidératioûs  ou  d'autres  iëmblables  nous 
ont  procuré  l'Ouvrage  que  nous  annonçons,  où  il 
s'agit  principalement  de  corriger  &  de  perfeâion- 
ner  la  Liturgie  (^).  Les  Editeurs  duférens  des 

Au- 

(  m)  Ceft  les  cémmunisffriifts  qui  contiennent  toutes  les 
formules  autoxifees  6e  tous  les  diff^iens  feivlces  qui  fé 
Ufcat  dans  les  EgUfes ,  félon  les  cems  de  les  cicconâances. 
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Atttcors  nous  apprâiment  dans  la  Pré&ceqle 
cettx^i  ayant  mt  leuss  ObtèrvetfODSià  téte(repoi« 
iif  e  &*  les  ayant  mtCps  en  or djrovj  one&fit  parvenir 
(i»)  une  copie  ^  à  un  très  éàgsut  &  tsès  ftm^ux  Pré* 
lat  avec,  une  JKimble  requête  paD  laquelle  on  le 
ftpplioit  d^faire.pana)i.Synack,icjâiqu'Jls'af^ 
femblerok*  Après,  avoir  fuffifamwieat  attendit 
làas>en«metidre  pasler,  nos  AoteiusoBt  jufçé  à. 
propos  de  pobUerleur  Ouvrage.  Dumoins  après 
ravoir  revu  i&corrigé,ils  en  ont  donné  une  cojne 
— W  Editeurs  p —  ^'^  ^^'"'^  '^'^  -,,^»;i^  ;«**^^:-.«*  ^ 

ropos  ;  il  n'él 

iniportaiiôe  d< ^— ^ -. 

Lies  Auteurs  s'adrelTent  à  ceux  qui  gouvernent 
l'Eglife  &  l'Ëtat,  &  plus  particulièrement  aux 
deux  Cheamlïne$àeCcmvoca$foMél\s  oàt  eu  leurs 
railoBS.  Le  Synode  national  (^)  eft  le  Corps  ré- 
préfèntatif  del  £gUfe&de  r£tat;&  quoique  cettc^ 
tiûèmblée  ne  foit  plus  guère  queNcmimale  & 
&  qu'elle  foit  tombéeidauas  un  louverain  mépris  ^ 
ilneparottoependantau^runeloiquirait  dépouiI«- 
lée  defon  autorité  &  de  fes  privilèj^^es^elle  eu  tou-* 
jours  laCùurfouvêraine  eccléfi^êfiique^^  &  tout  ce 
<][ui  concerne  r£gli&  eft  fournis  à  ià  Jnrifilic^ 
tion;'  ilne  dent  donc  qu'à  cette  Cour  de  faire  re- 
vivre £ès  anciens  .Droits.  C'eft  m  vue  de  rani^ 
tner  ce  corps  léthargique  &  d'attirer  fur  lui  l'at- 
tention du  public  que  nos  Auteurs  employent  ^ 

dans 

ftf)  Ellihyt£rèti274^» 

\h)  La  Convocation  ou  le  S]rlidd«  Natioiial,c'eA  la  alp- 
ine chore;ileftcomporé  de  deux  Cliambies  à  l'imitatioa 
du  f filcaneot^à  favoic  la  Chamjbredet  Al^chevl^ues  &£• 
1rêfu«iL«  &.la  Chj>pbi«  dui>as  Clexgé« 


r 


Ans  tpttC  •  le  cours  de  lettrs  remarques,  les  expreft 
fions  les  plus  Ibuimfi)^  &  les  plus  reipedoeolcSL 
Ils  le  pro^ofentencore  d^epgager  la  Convocacioa 
à  s'adrenët  au  Trôbe  qui  ne  lui  refufera  pa$  de 
concourir  nvec  elle ,  lorfqu'elle  prendra  de  juftei 
mefbres  po«ir  avaBcer  le  bien  publié.  Toutes  les 
perfQtmes  raifonnables  &  bien  intentionnées  fi>iiw 
hait^tiner^formepar  laquelle  on  perfeâronnte 
ce  ^  qu'on  ^  déjà  fait.  On  ne  l'a  d^a  que  trop  dif^ 
fétéeau  ^rand  préjudice  de  TEglife;  elpéreroienN 
ils  en  vain  d'y  votr  travailler  inceflamment?  L« 
Rel^on  le  plus  ferme  appui  ife  la  Républiout 
m  AiterâVelle,moins  que  tout  le  refte,  l'attentioa 
de  tios  Gouverneurs  ?  S'aflemblera^-t-^n  tous  les 
ans  pour  confulter  fiir  les  moyens  d'avancer  le 
bien  public  &ns  y  faire  entrer  la  Religion  fi  eflèn* 
tîelle  au  bonheur  des  Peuples  ? 

li/es  Auteurs  ne  fè  nomment  point  non  plus  que 
les  Editeurs^  par  modeftie,&  principalement  par 
prudence.  lU  n'auroknt  pas  balancé  à  fe  faire  cGSt^ 
noître  ^  fi  tous  les  gens  de  lettres  ^îls  veulent  Ham 
doutr  parler  des  Eccléfiafiiques)  étûient  ce  fuUb 
devroiefttitre,  doux ,  exemùtxde  colère^flems  dt 
frémcbife^  de  candeur,  voila  en  fubiiancece 
que  nous  difent  les  Editeurs  ;  pafibns  à  préftnt  aus 
Auteors^  &  commençons  par  ravertiilement  da» 
té  de  17^.  Ils  yreconnoiuëntqu'ils  ont  entamé 
une  matière  très  délicate:  mais  l'ayant  traitée  a- 
vec  toute  la  douceur  &  la  tendreflë  pd&ble  »  ils 
efpèrent  tm  traitement  femUable  de  la  part  des-Ef- 
prits  déprévenus ,  &  ils  fc  flattent  qu'ils  ne  rece* 
vront  point  d'înveôîvcs  de  la  part  de  ceux  qm 
pourroiempenfernutrememi  Cependant  fi  quel^ 

qu'un  ^ 


,N 
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qu'un  s*avîfe  de  les  attaquer  par  des  injures,  ils  dé* 
clarent  que  cela  ne  les  fera  pas  changer  de  fen- 
tîment  &  qu'ils  ne  fe  rendront  qu'à  la  feule  raifon^ 
accompagnée  d'une  condefcendance  chrétienne 
dans  leurs  Supérîeors ,  &  de  charité  avec  douceur 
dans  leurs  Egaux  &  leurs  Frères  :  car  ils  s'atten- 
dent bien  à  trouver  de  roppofition,niais  ils  font 
perfuadés  que  ni  eux  ni  leur  caufe  n'enlaupoît  re- 
cevoir grand  préjudice.  Si  difent-ils ,  w«J  avons 
avancé  dam  cet  Efai  quelque  ch&fe  de  contraire 
à  la  RaifoH  ^  au  Chriftianifme  {toujours  d  ac^ 
€ord)  ou  autre  chofe  que  ce  que  la  Raifon  is  le 
Chriftianifme  diéient  évidemment  ^toute  lagrace 
que  nous  exigeons  de  ceux  qui  entendent  mteux 
que  nous  Pun  isf  l'autre ,  c'eft  de  nous  prouver 
publiquement  que  ce  que  nous  avons  avancé^  eft 
incompatible  avec  les  principes  4c£un  isf  de  fau^ 
tre.  Mail  fi  nous  avons  parlé  conformément  a  la 
Raifon  b'  à  F  Evangile ,  i^  ju' après  V examen  on 
nepuiffe  le  nier^  lafeuk  queftion  qui  refte  alors  eji 
defavoirfi  Pon  nous  accordera  nos  demandesWu^ 
encas  qu'on  nous  les  refufejt  la  raifoni^  l  Evan- 
gile ne  fervent  dans  une  affaire  de  cette  nature 
qu'à  découvrir  aux  hommes  cette  vérité  qu'il  ne 

leur  eh  pas  parmi  defuivre  ? 

L'Ouvrage  eft  divifé.  en  XIIL  Seaîons  précé- 
dées d'une  Imroduaîon,où  l'on  détermine  le  lé- 
gitime uâge  du  privilège  accordé  par  les  loix  aux 
fujets  de  ce  Royaume,  des'adrelTer  publiquement 
à  leurs  Supérieurs  lorfqu'il  s'açit  de  quelque  fujet 
qui  regarde  l'intérêt  public,  pnvilège  par  lequel 
nos  Auteurs  juftificnt  leur  démarche.  Ils  y  trai- 
tent enfuite  de  la  nature^  des  droits  &  des  devoirs 
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fie  la  Convocation  {a) ,  &  ils  répondent  enfin  à 
quelques  objeâions  qu'ils  ont  prévues.  Mais  a« 
brégeons. 

O I .  Seâion  traitée  par  queftions  de  même  que 
lesfuîvantes ,  roule  fur  la  préfente  Traduûion  de 
la  Bible.  On  demande  fi  après  tant  de  profondes 
recherches,tant  d'heureufes  découvertes  faîtes  de  • 
puis  qu'on  a  donné  cette  Traduâîon,  c'eft  pour- 


la  plus  exaâe  de  la  vérité  divine  ?  Il  n'y  a  point 
livre  qu'on  traite  avec  plus  d'indifférence  que  là 
Bible.  Depuis  que  notre  Langue  s'eft  perfeaion- 
née  &  que  nous  avons  le  vrai  goût  de  laLitérature, 
on  voîtitous  les  jours  paroître  d'excellentes  Tra- 
duâîons  des  autres  livres  de  l'Antiquité ,  où  l'on 
\oit  le  ièns  des  Auteurs  rendu  avec  la  dernière 
clarté,ieur  elprît  &  leur  génie  exprimé  avec  forcé, 
&  leur  fujet  orné  de  toute  l'élégance  &  de  toute  la 
grandeur  que  peut  fournir  notre  Langue  ;  mais  on 
refofe  une  faveur  fi  raifonnable  à  nos  fcùls  Livres 
Sacrés ,  les  plus  anciens  &  les  plus  eftimables  dé 
tous.  On  ne  leur  fait  pas  même  la  moindre  juftice, 
quoiqu'ils  la  demandent  hautement  &  que  les  tems 
la  rendent  fi  nécef faire. 

Supppfé  qu'on  entreprenne  cet  Quvragéihe  fS- 
foît-il  pas  à  propos  de  ranger  lesLivres  dans  uû  or- 
dre plus  naturel  ?  Les  Hiltoriques ,  par  exemple, 
ne  pourroient-ils  pas  fe  placer  plus  exaâeioient  fé- 
lon l'ordre  des  te»s?Ne  fcroit-ilpas  encore  à  proi^ 

poy 

^d)  VAÛtvMét  g^n&ale  du  Clergé  s'appelle  c^nvotâ* 
tien  y  paxce  que  c*eft  le  Roi  qui  la  cohroque  6c  qui  7  pxciide 
en  q  ualit^  de  Chef  de  l'Eglife  AngUcaae, 

TomcXLIII.Part.I.  l 


J30         BlBLlOTHEQPE  RaIÇONNE'S^     ^ 

pos  de  les  dîvifer  en  Paragraphes  ou  Seûions ,  fui-, 
vant  rétendue  des  fujets  ou  des  madères ,  fins*  a- 
voir  égard  à  nos  prélentes  divifîons  en  Chapitres 
^  verfets;&  d'y  ajouter  des  Sommaires  raifonnés, 
des  Réflexions  (a)  &  de  courtes  Notes  pour  faci- 
liter rintellîgence  de  certains  paffiges  ? 

IL  La  féconde  Seâioii  roule  fur  le  deflèîn  & 
la  compofition  du  Service  Public  pris  en  général. 
Notre  Liturgie,tout  eftimablç  qu'elle  eft,ne  pour- 
loit- elle  pas  devenir  meilleure  encore,  par  dejuf- 
tes  corredions  ?  La  longueur  du  Service  ne  pour- 
roit-elle  pas  raifonnablement  s*abréger ,  fur-tout 
les  Dimanches  au  matin?  ne  convient-il  pas  même 
qu'on  Tabr  ège ,  vu  la  froideur  &  Tindé  vôtion  du 
tems  préfcntf  N'en  peut-onpas  attribuer  en  partie 
la  caufe  à  cette  longueur  qui  ratigue  les  plus  dévots 
&  tes  mieux  intenuonnés?  D'ailleurs  les  Miniftres 
âgés  &  infirmes ,  ou  qui  oat  plufîeurs  Eçlifes  à 
dcflcrvir,  éloignées  les  unes  desautres/onttorcés, 

mal- 

(0)  Kùs  Auteurs  donneiit  ïcàtéiztdhzvtctaiïon  de 
Mnds  éloges  à  feu  Mr.  ùfttrvald.  Mais  à  l'^gazd  de  la  Ver« 
SonFiançoifedé  la  Bible,  on  pourroit  faire  à  ceux  qui 
gouvernent  les  Edifesjes  mêmes  remontrances  Isdépen* 
damment  des  enaroits  où  le  feus  eft  mal  ou  confuféinent 
xenduyc'eftun  û^t  dur.  barbare.  &  Couvent  inintelligible 
au  commun  peuple  ^capaole  de  rebutez  &  de  dégoûter  de  la 
leâure  de  la  Bible  quiconque  a  quelque  connbiuance  de  la 
pureté  &  de  l'élégance  du  Stile  d'aujourd'hui.  CesMe^ 
tieurs  louent  encore  quelques  morceaux  de  Tradu&ions 
Trançoifesjils  veulent  fans  douteparlec  du  Nouveau  Tef- 
tament  de  Berlin  6c  de  celui  de  Creir^vf ,  qu'ils  difent  ap« 
procher  du  vrai.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'avec  le  fecours  de 
ces  deux  Verfions^îm  Franfois  maître  de  l'Original  Se  capa- 
ble d'écrire  d'un  ftile  pur,fîmple  &  nervenxyvoulût  entre* 
prendre  de  nous  procurer  ce  vrai  que  nous  n'avons  point 
encore.  Au  refte  ils  donnent  à  laVeruon  Allemande  la  pré- 
léicncc  ÇvLt  toutes  les  auties. 
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kmlgré  ces  Loîx ,  d'abréger  le  Service  ou  de  fuc^ 
comber.  Faut-ilabfolument  que  les  trois  Services 
prefcrits  pour  lesDimanches  &  les  Fêtes  au  matin^ 
demeurent  diflinâs ,  &  que  pourtant  on  nVn  fajQe 
qu'un?  Ne  pourroit'On  pas  réduire  en  fubftance 
les  ttois  à  un  feul  ?  Car  qui  ne  voit ,  par  les  répé- 
titions des  mêmes  prières ,  que  ces  trois  Services 
ont  été  dellinés  par  nos  Réformateurs  à  être  lus  à 
trois  différentes  reprifès  ?  Mus  puisqu^on  a  jugé  à 
propos  de  tout  lire  à  une  feule  fois ,  ne  feroit-il  pas 
railonnable  de  n'avoir  qu'un  Service?On  éviteroît 
par-là  les  répétitions.L'Oraifon  Dominicale  ne  fe 
dftpas  moins  de  cinq  fois  pour  l'ordinaire,  &  l'ad- 
dition de  certains  Offices  cafuels  &  de  certaines 
circonftances  peut  la  faire  répéter  jufqu'à  13  fois* 
JjtGloriafatri  peut  fe  répéter  11  fois  :  &  com^ 
bien  de  fois  ne  prie-t-on  pas  pour  le  Roi  dans  le 
cours  des  3  Services  ? 

IIL  On  examine  dans  une  Diïlèrtation ,  fi  le  1 4 
Service  du  matin  ne  feroit  pas  fuffifant  .indépen- 
damment des  2.  autres?  Pourquoi  lire  le  service  de 
la  Communion  quand  on  ne  la  donne  pas?  Cela 
nous  attire  des  reproches  infultans:  c'eft  faire  fèm- 
blant  de  donner  la  Communion ,  comme  fi  on  in- 
Titoit  fblemnellement  des  peribnnes  à  un  repas 
pour  les  renvoyer  à  jeun.  Né  pourroît-on  pas  ré  • 
jèrver  pour  les  mècredis  &  vendredis,  &  pour 
des  joars  extraordinaires  d'humiliation  la  Litanie 
<)ui  vient  le  plzccx  ex  air ufto  entre  les  deuxSer* 
vices? 

Le  i.  Service  eftde  foi-même  complet.  Le 
Culte  Chrétien  confifte  en  des  Prières  &  des  l/ou- 
anges  offertes  à  Dieu  par  Jéfus-Chrift^  accompa- 
gnées dUnftruâions  &  d'Exhortations  tirées  daia 

I  i  Fa- 
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Parole  de  Dieu.  Tout  cela  fc  trouve  dariS  ce  Ser- 
vice. i.Jjdi Prière  quiconfiftedan^radorarion, 
la  confeffion ,  la  requête,  rinterceffion  &  l'àâîoli 
de  grâce;  le  tout  offert  à  Dieu  par  Jéfus-Chrift.  2. 
La  Louange  exprimée  par  lesHy  mnes  &  le  Chant 
desPfeaumes.3.L'Inftruaiôn  &  rExhottatîon: 
c'eft  ce  que  nous  avons  dé  là  Parole  de  Dieu  dans 
nos  Pfeaumes ,  nos  Leçons  &  nos  Hymnes,  Tuné 
defquelles  (a)  quoique  l'ouvrage  des  hommes  pa^ 
rôît  peu  inférieure  au  langage  des  A  tiges.  Enfiti 
nous  avons  tout  à  la  fois  dans  le  Sermon  là  Fàrôle 
'  de  Dieu ,  des  Homnaes  &  des  Anges^  Or  comitiô' 
•  les  deux  autres  Services  ne  peuvent  contenir  que 
les  mômes  chofes ,  il  s'enfuit  qu'en  les  lilant  tous 
trois  a  la  fois ,  nous  tombons  dans  les  vaines  redi- 
tes qde  Dous  reprochons  aux  autres. 

I V .  Par  le  moyen  d'une  Table  où  Ton  a  niîs  les 
trois  Services  par  colonnes ,  avçc  les  O^îces  câ* 
fuels ,  on  voie  dans  cette  Sedion  d'un  coupd'âeîl 
toutes  les  répétitions.  On  donne  enfuite  TAnaly fe 
d*un  Service  aniverfaire.lequel,înfér.é  dans  le  Ser* 
vice  ordinaire,  le  rend  d'une  exceffive  longueur. 
Sur  quoi  l'on  demande  fi  le  mélange  de  tant  d'Of- 
fices ,  Golleaes ,  &c .  ne  paroît  pas  un  çeu  éttian- 
gc  &  déraifonnable  >  Quel  mal  y  auroît*il  à  ijlettre 
'  plus  de  méthode  &  de  liâifon  dans  nos  difFérens 
Offices?  Pourquoi  toutes  les  requêtes  dîipcrfécj 
dans  chacun  d''eux  relatives  à  un  même  chef,  ne 
font-elles  pas  rangées  fous  ce  chef  ?  Ne  les  pour- 
roit-on  pas  mettre ,  une  fois  pour  toutes ,  dans  un 
ordre  régulîer.durant  tôtit  leService,au-lîeu  d'être 
defunies  &<Efperfées  comme  elles  le  font.^  Pour- 
quoi 
Kfi  Le  ?it  J>ium. 
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qupînc  pas  réduire  le  tout  en  un  feulfyftéme  qui 
foîtlîé ,  régulier  &  uniforme?  tjneréduâîonju- 
è'dcufe  de  nos  Offices  ne  feroit-elle  pas  plus  belle 
h  plus  commode  que  de  les  entafler, comme  nous 
faifons ,  les  uns  fur  les  autres ,  diviânt  quand  il  ne 
refaudroît  pas,  &  unifiant  quand  il  fàudroit  diver- 
fifier? 

V.  Voîcî  de$  queftions  &  des  obfcrvations  fur 
îesPfeaume$,ïes  Leçonsjcs  Epitrés  &  lesEvangii- 
les .  1 .  Aju-lieu  de  lire  les  F feaumes  de  fiiite  com- 
me ils  fe rencontrent ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  en 
ftîre  un  choix  qiii  en  rendît  la  leâure  plus  conve- 
nable &  plus  édifiante?  Combien  n*y  ena-tilpas 
qu'on  devroît  retmcher?  Ils  font  certainement 
tous  bons  en  eux-mêmes ,  relativement  aux  fujets 
ponr  Icfquelsils  ont  été  compofés  ;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  d'obfcurs  &  de  tout  à  fait  étrangers  à 
nos  circonftances,  &  d^autres  dont  les  ignorans  ou 
les  mauvais  génies  peuvent  abufer  {a).  Et  à  Té-- 
gard  du  Chant,pburquoî  le  borner  aux  lèulsPfeau- 
mes ,  pendant  que  nous  avons  dans  le  Nouveau 
Teûament  des  fentimens  plus  élevés  &  plus  con- 
formes aux  circonftances  d*une  Affemblée  de 
Chrétiens,qu'aucun  Pfcaume  ne  peut  être?  L'An- 
cien Teftament  pourroit  auffi  fournir  des  paûàges 
;très  propres  à  faire  le  fujet  de  Cantiques  édîfians. 

2  Les 

(«}  Noi  Auteurs  ne  citent  que  le  i  op.  J'avoue  cja'ileft 
T^volunt  y  &  qae  j'en  ai  ^ti  cfaoaui^  toutes  \t\M,\  que  je 
Tai  entendu  chanter  dans  nosEglifcs.  je  n'ignore  pas  ce 

?|u'Qn  dit  pour  le  jufiifier,  niais  ce  font  des  explications  fî 
orcées  quç  /e  ne  faurois  m'en  contenter.  Des  Chrétiens 
penfent-iis  chanter  en  confcience  les  3.  dern.  v.  du  137*  A: 
le  29.  du  69»  ajoutez  les  5  s.  59. 60.  Quelle  ridiculit^  d'avoir 
^té  fouriei  dans  le  tejçte,  dn  6S.  le  z6.  v.j&pouxquoi  ne  pas 
coirigei  cette  fuite  ? 
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2.  Les  Leçons  marquées  pour  les  Dimanches, 
fur-tout  celles  du  Vieux  Teftament,font-eIles  des 
mieux  choifies  &  Içs  plus  propres  à  l'inflruâion 
générale ,  &  ne  pourroit-on  pas  feîre  encore  un 
meilleur  choix  pour  les  autres  jours^^Il  y  a  des  Cha- 
pitres qu'il  ne  convient  poînt-du-tout  de  lire  dans 
toutes  fortes  d' Affemblées indifféremment  ;  tel$ 
font  quelques-uns  àxxLévitique  &  des  Apocri- 
phes  {a) .  Pourquoi  ne  pas  ftuter  les  Généalogies 
&  d'autres  femblables  cndrpits  ?  Quelques-unes 
de  nos  Leçons  cpmme^çent  ^jc  abrupto  au  milieu 
d'uaChapitre,&  6niffentde;même,fans  renfermer 
aucun  fens;il  y  a  des  Chapitres  qui  font  dans  le  mê-? 
me  cas ,  comn^e  le  2 1 .  des  Aâ^  qui  fi  nij  p^r  difant. 
Les  Leçons  n'ont  aucune  proportion  ;  il  y  en  a 
plufieurs  qui  n'ont  que  7.  oii  8.  v.  pendant  que 
d'autres  en  ont  au  défias  de  6c.  j  u fqu'à  80.  Outre 
cela,îl  y  en  a  qui  fe  répètent  ds^ns  le  même  mois  & 
quelquefois  dans  là  même  femaine.  Ici  ces  Mef* 
fleurs  demandent  fi  les  Ledeurs  ne  pourroient  pa^» 
inférer  quelquefois  dans  le  Texte  les  Notes  mar- 
ginales ,  vu  qu'elles  font  plus  claires  que  le  Texte 
%  qu'elles  l'expliquentj  ils  fuppofent  que  cette  H-? 
berténefeprendroitqu'avecbeauçoup  de  difcré- 
tion  par  ceux  qui  en  ^uroient  obtenu  la  permîflîon 
de  leurs  Supérieurs.  Je  crois  que  c^t  une  liberté 
que  perfonne  ne  doit  prendre  &  qui  ne  fe  doit  ac- 
corder à  perfonne.  On  fait  combien  d'erreurs  doi- 
vent leur  origine  à  des  Copiftes  ignorons  qui  infé- 

roicnt 

{a)  AjoûtezU  cjrconcifîond'/f^rtfi^^Mr^rHi^oire  deSft- 
4oi9e^vtc  lllncefte  de  I^t  &c.  Que)  mal  y  auroit-il  û  nous 
fiipprimions,  en  lifant  dans  nos  Eglifes ,  le  27  V*  du  U  df 
i*£p.  aux  Rom.  Je  ^^is  perfuad^  que  la  levure  de  ces  pa£[^« 
ges  a  fait  plus  de  mal  qu'on  ne  penfc^ 
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lofemles  Notes  <Ians  le  Texte.  Il  vaut  bîen  mipux 
fiurc  tout  d'un  coup  une  Traduâîon  claire  &  in- 
ielligible;&  alors  de  telles  Notes  ne  feront  plus  né- 
ceflaires^On  obferve  enfin  que  le  commun  Peuple 
manque  d*inilruâîons  (impies  qui  foient  à  fa  por* 
tée,En  effet  la  plupart  desSermons  d'à  préfent  font 
des  pièces  d'Eloquence  où  l'Orateur  tâche  à  dé- 
ployer fon  efprit  &  fon  imagination  &  à  fe  fidre  ad- 
mirer des  hommes ,  bien  plus  qu'à  les  convertir. 
Ceux-ci  de  leur  côté  cherchent  plus  à  s'amufer 
qu'  à  s'inftruire  ;  donnez-  leur  un  difcours  bien  ca- 
dencé &  d'un  ûile  fleuri,  prononcé  d'une  voix 
douce  &  fonore,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  fens, 
point  de  liaifon ,  point  de  juffefle  dans  les  idées ,  il 
n'importe^vous  êtes  afluré  de  leur  admiration  & 
de  leurs  fuffrages  (^a).  Mais  qu'y  çagncl'efprit 
&  le  cœur?  Rien  du-tout  qu'un  charme  paflager. 
Ceux  du  commun  Peuple  qui  n'ont  pas  l'oreille  lî 
délicate ,  admirent  parce  qu'ils  entendent  admi- 
rer;  ils  n'y  relfentem pas  le  même  plaifir,&  de  mê- 
me que  les  autres,  ils  n'en  font  ni  plus  éclairés,  nî 
meilleurs,  nî  plus  làges.  Ilfaudroitréferver  ces 
Difcours  d'apparat  pour  desoccalions  extraordi- 
naires, des  jours  de  Jeûne  ou  d' Aâions  de  grâces , 
&  donner  à  l'ordinaire  de  bons  Commentaires  & 
de  judîcîeufesParaphrafes  dcrEcriture  pour  expli- 
quer clairement  &lnculquer  fortement  auxpeu» 
pies  les  loîx  qui  leur  fotit  prefcrites.  Mais  c'eft-là 
l'ouvrage  d'un  homme  capable  ^  Qudieu^  &  appli* 
que. 

3»  Le 

(ay  Nous  avons  jeçu  il  n'y  a  pas  fort  longtems  4  Vol.  d» 
Seimons  François  iint>ximes,(ansdoute,lur'Ja  prodigieufe 
fëptttation  de  l'Auteur ,  lefqaels  àliTieouTeitfeiment  U 
^Qachf  à  fes  anciens  admirateurs. 

I  4 
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5.  Le  dernier  article  de  cette  Seâion  regardefe ^ 
Epitres  &  le$  Evangiles ,  c'eft-à-dire  ces  portioas 
deChapîtrcs  prefcrites  dans  le  Service  de  la  Com- 
munion ,  far  lefquelles  o]>  fait  le  mémeis  remar- 
ques que  Ton  a  faites  fur  les  Leçons.  Mais  comme 
ces  Epitres  &  Evangiles  viennent  après  tiu'on  a 
déjà  lu  lesPfeaumes  &  les  Leçons  du  jour, on  aoit 
qu'il  feroît  àpropos  de  les  retrancher. 
.  VI.  Voici  une  Seâîon  bien  întérefïànte.  Elle 
roule  fur  le  Symbole  de  S .  Athanafe ,  le  Catéchif- 
Bie ,  les  Colleâes  &  la  Prière  pour  le  Parlement. 
Nos  Auteurs ,  après  avoir  proteftd  de  leuraflènti* 
ment  fincèreà  tout  ce  que  le  Symbole  Athana- 
fien  contient  en  fubdance,  demandent  i.S'iIe(t 
xéellement  avantageux  delire<knsnosEglîfescc 
Symbole  qui  a  caufé  tant  de  funeftes  brouilleriez 
dans  toute  la  Chrétienté?  2.  S*il  eftaflèï  clair  & 
intelligible  pour  édifier  nos  Aflèmblées  &  poura- 
vancerla  gloire  de  Dieu  &  de  la  Religion? Car 
combien  peu  Tentcndent  !Et  fi  on  ne  Tentend  pas,à 

Îuoî  bon  le  lire?  g.Convîènt-il  de  lire  comme  une 
rofeffion  publique  de  For  à  quoi  tout  le  monde 
doit  foufcrire  avec  connoîflance  de  caufe,un  For- 
mulaire qui  eft  même  fort  audeflus  de  la  capacité 
de  ceux  qui  le  lifent  ?  4.  Qui  peut,  fans  en  être  cho^ 
que ,  entendre  lire  le  début  &  la  conclufion ,  où  il 
damne  péremptoirement  quiconque  ne  croit  pas 
la  Foi  Catholique  telle  qu'il  lui  plaît  dé  rexpofer? 
3.  Après  tout  ne  feroit-onpasmieuxdeleluppri- 
mer  (« )  ? 

Pour  y  fupléer,  ces  Meflîeurs  nous  donnent  une 
Confemôn  de  Foi  de  leur  façon  en  fix  Articles,qui 

coa- 

k-i»)  Nous  ne  le  llfons  prefque  /amsiirdaiis  lios  E^Iifes 
Fraofoifes* 


-*-ri 
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thanafienne  ou,|>luîf  ôt  Catholique.  Cette  Piàce,qqi 

poivfotttcDir  faea.itetdataade  Symbole ,  mérite 

qu'on  tfiÂoixààiti  IsTniduâion.  ,,  Or ,  difeMtr 

„  ih ,  HDut  Ibmmes  d'avis  que  la  fubltancç  de  cf^ 

,)  Forsnul^ie  fi  eontroyerfé  &  les  grandes  dp 

,,  eflèntielles  vérités  de  notre  Chriftianifine  Ca^ 

,)  tholiqnfi  peuvent  s'exprimer  fuffifamment  par 

yt  les  déclarations  fuivantes,  que  nous  préfumons 

^,  ne  pouvoir  ofiènfer  aucun  dé  ceux  qui  croyent 

„  les  £critures ,  ou  qui  refpeâent  notre  Litu^ie^ 

,.  i«  Que  nous  croyons  au  Pè^e ,  au  Fils  &  aq 

jy  s.  £/prk:  au  Père  qui  nous  a  créés,  au  Hls 

^  qui  nous  a  rachetés ,  &  au  S.  Efprit  qui  nous 

^  fanâîfie  ;  &  q^e  par  la  Confeffion  d'une  vrayp 

^  Foi  ^  recoDUoii&nt  la  gloire  de  l'éternelle  Tri« 

9^  nité,  nous  adorons  l'Unité  dans,  la  puiflàncrda 

„  laMaieflédîvîne. 

„  2lQtte,pour  nous  Hommes  &  pour  notre  ià«* 
,,  lut,  Clùittle  fils  uniquede  Dieu efl defcendo 
\„  du  Ciel)  a  pris  fiirlui'nptre  Nature  &  a  étél^it 
„  Homme,  étant  né  d'une  chafiô  Vierge,  &  cela 
^,  làns  tacfae^de  péché ,  afin  de  nous  nettoyer  df 
^,  tout  péché* 

99  3.  Que,  dans  notre  Nature,  il  a  ibuffiat&éft 
5,  mort  fk>ur  nous. 


,,  la  droite  de  IXieu  lë Père  tout-puifStnt ,  &èi^l\ 
y,  reviendra  pour  juger  tous  les  hommes  au^r^ 
„  nier  jour;lorfque  laréfurredîon  des  Morts'àrri- 
„  vera,tantdês  Jùftes  que  des  Tnjuftes^&'que  tquf 
^  çom  WQÎtrQnt  devant  le  Tribunal  4e  Chrift* 
9>  S' Qu^  veijtu  de  fon  Jugement  ks  ^éAaat 

l  S  „  iront 
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iront  dans  des  tonrmens  làns  fin^mais  les  Jugef 
iront  à  la  vie  étemelle. 

y,  6»  Enfin  que  celui  qui  croit  ces  chofes  &  qu^ 
eft  batifé  dans  cetteFoi,dont  il  fait  la  règle  delà 
vie,  fera  ûuvé;  &  que  celui  quine  croit  pas, 
lorfquMl  le  peut  &  qu'il  enadesraifonsfuffi» 
fantes ,  lèra  condamné. 

Nos  Colleâes  méritent  tout  de  mêm  e  une  ré-^ 
vîfion.  Il  y  en  a  d'excellentes ,  mais  il  y  en  abeau- 
coup  de  médiocres.  Les  demandes  bonnes  en  eU 
les- mêmes  en  font  fouvent  trop  générales  &  ex» 
primées  en  trop  {)eu  de  mots ,  vu  r  apparat  folem- 
nel  de  l'introduâipu  &  de  la  conclufion»  Plufîeurs 
ne  renferment  qu'une  feule  demande  avec  les  mê- 
mes défauts ,  &  qui  pour  la  plupart  ne  paroît  pas 
mériter  une  prière  exprès.  Quelquefois  on n'ap- 
perçoit  pas  trop  la  liaiion  de  Tintroduâionavec  la 
demande,  &  même  de  bons  Juges  foutiennent 
que  fouvent  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  l'intro- 
duâion  &  le  fujet  auquel  elle  fert  de  début. 
:  On  demande cnfuitç  ;  Pourquoi  lire  deux  fois  la 
même  CoUefiç  (^)?Si  plufieursCollcâes  ne  font 
pas  amenées  très  improprement ,  foit  pour  le  lieu, 
îbit  pour  la  matière  ?  Sont-elles  toujours  à  ce  der- 
nier égardjla  vraye  fubftance  de  l'Epirre  &  de  l'E- 
vangile du  jour  (h)  ?  Et  pour  le  lieu  où  nous  le$ 
plaçons,les  demandes  n'en  font-elles  pas  quelque- 
fois hors  de  faifon  ?  Enfin  n'y  en  a-H*l  pas  qui  pè- 
chent contre  le  ftns  commua,  par  exemple  lorf^ 
>qu' on  y  dit  aujourd'hui  &  qu'U  s'jigit  du  lende- 
main? 

(a)  Cela  arrive  au  matin  quand  on  lit  le  Service  de  U 
Communion. 

(k)  CoUe€tc^e$Uigend9.  On  fuppofe  que  chaque  Col« 
kfte  eft  piife  de  r£picre&  de  l'Evangile  qu'elle  préc^d^ 


I  •   .  -    -» 
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vmîfi  (a)  ?  Ne  convîcnt*il  pas ,  ou  défaire  revivre 
Tancien  ^&ge  de  commencer  &  de  terminer  h 
journée  par  ia^rière ,  ou  bien  de  retrancher  des 
prières  Sx  matin  ces  mots  :  ^ni  mus  a  amenés 
fains  Çff  faufs  au  commencement  de  ce  jour ,  vu 
qu'il  eft  quelquefois  midi  paiTé  quand  on  les  lit;  & 
des  prières  du  foir ,  ceux-ci  :  dijfipe  nos  ténèbres , 
vu  qu'on  les  lit  fouvent  dès  les  3.  heures  après  mi- 
4î  ?  Dans  la  prière  pour  le  Clergé  &  le  Peuple,  on 
s'adrefle  à  Dieu  fous  le  titre  de  TEtre  qui  fait féul 
de  grandes  merveilles^  comme  fi  c'étoit  une  espè- 
ce de  miracle  quMls  loient  faits  participans  de  la 
Gtace  Divine.  Dans  la  prière  pour  le  Parlement 
on  donne  au  Roi  Tépithètede  très  pieux  qui  ne 
convient  pas  à; tous  les  Rois,  &  qu'on pourxoit 
changer  en  quelqu'autre  moins  afFeâée.  Pour  moi 
je  demande  ii  les  titres  de  Roi  &  de  Souverain  uq 
^nt'pas  fafBfàns  par  eux-mêmes ,  dans  ce  cas-là , 
uns  aucune  épithcte,&  je  fuis  furpris  que  nos  Au- 
teurs|n'ayent|>as remarqué  que  dans  cetteméme 
Collefle ,  répithète de  moft gracions  eft  donnée  à 
Dieu  &  au  Roi  dans  lam^ephrafe,cequi  me 
paroî^  une  grande  incongruité* 

V II .  Cette  Seâion  regarde  les  difFérens  Offices 
queTonconiidèreen  détail.  On  commence  par 
la  Litanie.On  a  déjà  remarqué  que  cet  Office  ve- 
noit  aflè2  mal  à  propos  où  on  a  coutume  de  le  lire. 
Après  le  SymboIe,nous  reprenons  nos  dévotions; 
çel^fè  fuit  afTez  bien  pendant  quelques  Colleâes 
&  Prières,  que  l'on  croiroit  naturellement  devoir 

fe 

(m)  C'eft  le  cas  des  P^giles^fc  dç  quelques  antrej ,  com« 
me  celle  du  Dimanche  de  Pentecôte  que  l'on  repète  toutç 
la  femaineyOtt  il  eft  queftion  du  S^  Elprit  qui  defcendit  Jk 
f4reilum^^u 
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fe  lire  jufqu'à  la  fin.  Mais  point  du  tout,  not;ts  let 
interrompons  au  beau  milieu  &  nous  nous  arrê- 
tons tout  court ,  au  grand  étonnenaent  de  ceux  qui 
lieconnoiflènt  pas  notre  OfSce;  &  comme  (i  au 
milieu  de  nos  demandes  nous  nous  appercevions 
tfavoîr  omis  quelque  chofe  d*împortant,ou  d'a- 
voir mai  commencé,  nous  retournons  furAos  pas 
&  nous  recommençons  de  nouveau  par  une  ado- 
fatîon  folemnelle  de  la  Trinité,  comme  fi  nous  ne 
ïkîfions  que  de  nous  préparer  au  Culte  Divin. 
D'ailleurs,  cet  Office  ne  pourroit-il  pas  fe  perfec- 
tionner ?  Quelques  changemens  faits  avec  précau- 
tion &  fageffe  en  diminueroient-ils  la  beauté  .&  la 
folemnité  ? 

1.  L'Office  de  la  Communion  eft  compofé  a- 
vec  toute  la  piété  &  la  gravité  poflîble ,  &  fur  le 
modèle  de  TEglife primitive.  Cependant  on  pour- 
roîtencore  le  retoucher  avec  avantage.  Il  y  a  dans 
les  exhortations  des  expreffionstrop  dures,  câ^- 
bles  d^éloîgner  les  hommes  de  la  Communion.l4i 
Prière  pour  TEglife  militante  demanderoit  quel- 
ques additions,  fur-tout  à  l'article  de  TAdiondc 
grâces.  Quelques-uns  fouhaiteroient  une  prière 
]^ur  demander  la  defcente  du  S.  Efprit  fur  les  élé- 
Iliehs.Onvoudroit  encore  que  les  paroles  qui  fé 
di&ntà  chaque  Communiant  en  donnant  le  pain 
&  le  vin  coniàcréSjfizflent  abrégées  ou  moins  ibu-, 
vent  répétées,  vu  que  dans  une  AfTemblée  noni- 
Iffeufe,  celte  répétition  prolonge  le  Service  à  une 
tonjg;ueurexceffive. 
•    3.  L'Office  de  la  Confirmation  pourroîtêtre 

Î>lusfôlemqel  &  plus  touchant  qu'il  ne  reft,& 
'on  pourroit  rendre  les  circonOances  qui  l'accom- 
pagnent^plus  honorables  à  fon  inftitution  &  plus 
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efficaces  qa^elles  ne  le  font  d'ordinaire. 

4.  L'Office  du  Mariageaauffi  &$  défauts.  Plas 
nos  Offices  font  naturels  &  fimples,  {>ottrva  que 
ceîbitavec  décence,plas  ils  font  beaux  en  eux-mê- 
mes &  propres  à  fe  concilier  Tedinie  en  enflam* 
mant  la  piété  des  Adorateurs. 
•  f»  L'Officepourlavifite  des  Malades  eft  trè» 
îrftparfeît;  on  s'en  eft  plaint  fort  ^ibu vent.  Il  n'y 
^rienquirépondeàla  variété  des  cas,  pas  même 
aux  plttsprdTans  &  à  ceux  qui  reviennent  le  plus 
fouvent. 

6.  JJOBcQfOVLtles ReUvailhs  eft  très  con» 
vénable ,  &  il  iniinue  très  fàgemem  que  les  fem- 
mes ^  qui  paroiflent  pour  la  première  fois  dans  TE- 
glifeftprèsJeurs  couches,  y  doivent  communier  , 
&  il  ferpît  à  fouhaiter  qu'on  infiftât  davantage  fut 
la  pratique  d'un  fi  jufte  devoir.  Il  n'y  ^  rien  a  dire 
iîir  cet  Office ,  finon  qu'on  pourroit  le  perfedion« 
net  à  l'égard  de  la  Colleâe&  du  Pfeanme  qu'on 
fK>urfoit  changer  en  un  tifTu  de  pai&fgesde  l'Ëcri- 
turie  convenables  au  fu jet, 

7«  n  n'y  a  qu'une  remarque  générale  i  faire  fur 
rOfficedu  Baptême ji  c'eft  qu'il  y  a  bien  des  cho» 
lès  dont  le  fcns  dl  très  obfcur  &  l'explication  très 
douteuie ,  &  qu'il  paro/ît  moins  cûnvena^e  aux 
Enfans  qu'aux  Adultes.Corrigcra-t'oiïcctQfBcc^ 
ou  ne  vaudroit  •  il  pas  mieux  en  composer  un  nou« 
veau? 

8.  L^Office  des  Morts,eXGèllertt  cti  hiî-nrfme, 
xi'eft-îlpas  indignement  proftîtûé ,  lorfqu'il  s*agit 
des /E^^j  d'un  Homme,  notoirement  pervers  ou 
d*un  incrédule  de  profeffion  ?  Et  lé  nombre  n'^ 
eft  pas  petit  aujourd  hui  parmi  nous.  Il  fstdk  donc 
^  ptopos  de  rédiiire  cetteformuléà  des  termes  gi* 

né- 
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néraux  :  nos  Auteurs  en  propofcnt  îcî  un  Mode*» 
le.L»*Office  de  la  Commination  qu'on  ne  lit  qu'u- 
ne fois  par  an  ,  fait  la  clôture  de  cette  Seâion. 

VlII.Celle-ci indique  les  cas  particuliers  quine 
font  pas  en  petit  nombre ,  pour  lesquels  on  man- 
que d'Offices  ou  de  Prières^UnOffice  d'Excom- 
munication ;  un  pour  réadmettre  les  Excommu- 
niés ;  un  pour  la  réception  des  Profé  ly  tes  &c.  Des 
prières  pour  être  lues  en  famille ,  le  matin  &  le 
loir  ;  une  prière  pour  les  Femmes  groffes  ou  fur 
le  point  d  accoucher,  uite  prière  pour  les  Mala- 
des ,  une  pour  lire  avant  le'Sermon  &c. 

IX.  On  prévient  dans  cette  Seâion  quelque» 
objeûions ,  &  l'on  y  fait  fencir  qu'il  eft  très  nécef- 
iâire  que  les  Bibles  &  les  Liturgies  foient  impri-^ 
mées  correâement. 

X.  Celle-ci  contient  des  queftîons  &  des  ob- 
fèrvations  fur  les  Articles ,  les  Soufcriptions  ^  les 
Homélies^lt  Catéchifme^  les  Canons^  les  Sertnens 
itsMarguilliers.  J^mç  contenterai  de  rapporter 
ce  que  nos  Auteurs  difent  touchant  les  ArticUs.  „ 
„  G'eft  un  refte  de  Papifme  dans  quelques-runs  de 
„  nos  Collèges,  d'obliger  à  21.  an  lesEtudians 
„  â  figner  les  39  Articles  qu'ils  ne  font  certaine- 
„  ment  pas  en  état  de  comprendre  ;  car  c'eft  les 
„  fuppofer  Juges  compétens  des  points  de  Théo- 
,^  logic  les  plus  abftrus  dont  il  eft  moralement 
„  impoffible  qu'ils  puiffent  juger,  vu  que  des  pcr- 
„  fonnes  d'âge  &  de  favoir  ne  font  pas  trop  d'ac- 
3 ,  cord  fur  les  principaux  .Si  nous  n  avions  qu'un 
„  petit  nombre  d'Articles  fur  les  vérités  les  plus 
„  fimples&  les  plus  néceifaîres;  fi  l'on  prcnok 
„  foin  d'en  bien  mftruirc  les  Ecoliers  &  de  s'afla^ 
,,  rer  de  leur  capacité  par  l'examen ,  ayant  que 
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^  de  les  admettre  ;  fi  nos  Ecoles  publiques  &  par* 
tîculîères  étoîent  conune  elles  devroient  l'ctre, 
des  Séminaires  d^éducation  vraiment  Chré-* 
tienne ,  où  l^on  formât  les  jeunes  gens  à  la  ver- 


„  tu  &  à  la  piété ,  &  où  on  leur^enfeignât  la 
,,  fcience  du  Chi^ifiianifme  avec  autant  de  foin 
,,  que  celle  du  Paganiûne ,  peut-être  que  la  diffi- 


culténeferoitpasfi  gr^ae,nila  fignature  des 

Articles  fi  peu  raifonnable^  ' 

XL  Cette  Seâion  offre  des  remarques  Ibr  de 
certains  griefs  dont  on  fe  plaint  en  général  :  i. 
touchant  les  Cours  Ecclénaftiques.i.  L'abatar- 
cdûènient  de  la  Difcipline.  3.  Lanon-réfidencà 
des  Evéques&desMiniftres.  4.  La  pluralité  des 
Bénéfices.  5-.  Le  revenu  trop  borné  de  certaines 
ParoifTes  &c.  Voila  des  Articles  bien  délicats  & 
qui  touchent  au  vif;  ce  font  des  abus  qui  fcandali- 
lent  route  JaRéformation  ;  mais  quelle  apparence 
que  les  Eccléfiafiiques  y  remédient  ? 

XII.  Dans  cette  Seâion  nos  Auteurs  adrefiiènt 
la  parole  direâement  aux  Membres  duS]^node,& 
preflènt  la  juflice,lanécefiité  &  la  pofiibilîté  d^une 
révîfiôn ,  par  de  nouveaux  motifs.  Pendant  qu'on 
la  diâere,la  Religion  en  fouffre  &  le  crédit  de  1*£- 

Î^lifè  décline  infenfiblement  Si  on  l'eût  entreprî- 
e  plutôt ,  on  auroitarrité  les  progrès  de  certains 
maux  dont  on  fe  plaint  dès  longtems&  qui  aug- 
mentent tous  les  jours.  Qn  a  fait  des  changemens 
plufieurs  fois  depuis  la  Réformarion ,  làns  qu'il  en 
Ibit  arrivé  aucun  mal,  po,urquoi  n'en  feroit-on  pas 
encore?  Notre  Eglife  eft-elle  fi  parfaite  qu'il  n'y 
ait  rien  à  changer?  Qui  ôferoit  le  dire?  „  Nos 
„  Gouverneurs  ont  la  même  autorité  que  leurs 
„  Devanciers,  TEglife  peut  encore  fe  perfediou' 

„  ner. 
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ôer  ftWèdtth^dé  hiutdiiént  dû  ftcoàf  s  ;  liôus 
prions  qac  CiRcquêtc  foît  étôutéé.  Nous  fbxn« 
m^s  encore  Hommes  ;  nous  fommes  encore 
Chrétiens;*  malgré  les  dernières  atfeîntespor- 
tées  à  nos  libertés ,  nous  fommes  encore  Pro- 
teftâris.  Continuons  à  Têtre,*  moritrons-nou$ 
tout  à  la  fois  Proteftans,Chrétiens  &  Hommes. 
Qde  la  crainte  du  danger  ne  nous.rebutejjoîht, 

fuifqu'elle  ne  rebuta  pas  nos  Pères  en  pardi  cas. 
Is  mirent  la  main  à  Tcéuvre ,  ils  réulHrclit ,  & 
la  Nation  acquiefça^parce  que  ce  qu'ils  avoîent 
l\  ùàt  étoic jurte  &  légitunement aûtorifé". 

Après  beaucoup  d'autres  raîfotis  fur  lesquelles 
6tt  infifie,  on  indique  enfin  la  manière  dont  on 
pôurrôït  s'y  prenâre  pour  procéder  à  ùneRéforme 
&  pour  y  réuffir. 

XIII.  VoîcîlâCônclufionde  la  Requête  ^ué 
Ton  appuyé  par  de  nouvelles  confidératîons  pnfès 
en  particulier  ;des  circonfiances  du  tems.  Nous 
TOUS  avons  ptéfenté  ces  remarques ,  très  honorés 
Prélats  &Théologien$Chrétiens,dans  un  tems  où 
elles  ne  peuvent  échapper  à  la  pénétration  des  plus 
judicieux  du  Peuple,  non  plus  qu'à  l'attention  des 
plus  Graves  du  Clergé,  &  lorique  plufieurs  deij 
uns  «des autres  en  font  vivement  touchés  :  dans 
une  conjondure  où  les  principes  relâchés  &  le  dé- 
règlement des  mœurs  îmiôndent  le  païs ,  lorfque 
la  légèreté  s'affujettît  le  jugement,  &  le  ridicule 
la  converfation  de  la  plupart  des  hommes ,  &  lorf- 
que les  chofes  facrécs  font  plus  expofées  que  tout 
le  refte  aux  libertés  indécentes  de  run&  de  l'autre. 
Nous  vous  avons  préfénté  nos  réflexions  dans  un 
intervalle  de  tems  où  Ton  fait  les  remarques  les 
plus/évèrcs  fur  la  Foi  &  fur  laDévotion,auffi-bîen 

que 
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qatCiv  la  vie  &  les  mœurs  du  Clefgé  ;  où  l'Auto^ 
rite  Eccléfîailique  &  les  Décrets  desConciles  font 
daos  le  mépris ,  &  où  rien  ne  fera  admis  ou  toléré 
que  ce  qui  pourra  foutenir  un  examen  rigoureux  , 
&c. 

Cette  Seâion  efl  terminée  par  un  Poftferiptmm 
où  Ton  s^adrefle  auPublicNos  Auteurs  conunen* 
centpar  y  demander  aâe  de  leur  attachement  i  It 
paix  &  à  lacharitéquMls  ont  montré  dans  tout  le 
cours  de  leur  Ouvrée,  proteftant  quMIs  ne  s'écar* 
feront  point  de  ces  deux  principes  dans  ce  qui  leur 
refle  à  dire.  Si  de  l'abondance  du  cœur,  il  leur  arri-^ 
vederappeller  des  matières  déjà  touchées^les  per- 
fonnes  micères  le  leur  pardonneront  aifément; 
d^autant  plus  qu^ils  vont  prendre  coneé  de  leur  fu  • 
jet,&  que  fur  leurs  déclarations  tant  ae  fois  réité* 
rées ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'ils  n'achèvent  leur 
OuFi^e  avec  le  même  efprit  de  bienveillance 
dans  lequel  ils  l'ont  commencé.Ilsfupplient  qu'on 
ne  leur  fkflè  point  de  procès  fur  leur  deifein.  Ils  dé«> 
claient  que  de  leur  côté  ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
ont  pu'pour  éviter  toute  difpute  envenimée  ;  ils  en 
ont  a^  en  Chrétiens ,  en  hommes  raiibnnables ,  & 
en  amis  de  la  Religion  &  duGouvemement;ils  ont 
traité  les  matières  félon  toute  la  capacité  de  leoi 
jugement  &  les  lumières  de  leur  confdence. 

Cependant  ils  n'ont  pas  affez  de  préfomption 
pour  croire ,  malgré  leur  xèle  pour  le  Chriftianif- 
me  &  pour  l'avancement  del'Êglife ,  que  tous  les 
membres  qui  la  compofent^foient  entièrement  de 
leur  avis  ;  mais  du*moins  ils  croyent  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  fenfé  qui  n'approuve  quelques-u* 
nesjàe  leurs  remarques.  Du  refte  ils  reconnoiilçnt 
^e  IcurOuvrage  n'eft  pas  làns  défàutsonais  ils  dé* 
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dirent  que  s'ib  enterré,  ce  n*ia  pas  été  v( 
aient  érivcccooBOtf&Ace  de  ctsaGi.  S^il  leur  >eft 
<diappé  qttdqvesexpreffians  quinefoienr  poste 
goût  de  cectaiiifiLeâeQis^iJs  i^èient  que  }cs  boiH 
nés  Ames  y  donneront  un  tour  favoraUe^S'ils^nt 
âût  qiieIq\3He^  dt£crymans  peu  néceâsBres  ^aa^em- 
piayéqiKhiucsargiin»nspen  ooncluans^celàne 
dok  pas  faire  tejetter  tout  lerefle  ,  squan^d  tufnie 
y  y  «uroitjdes  eadraksiilâmabies. 

Outre  des  Notes  qu^ontrouvercoale  Teste 
pte^qu'^à  chaque  pi^e^  dans  k&ttdles  on  cite^de» 
p^ges  des  âjuteurs les pkB  eilimés^  ona-misi 
bfindelK^avmgepâî'^âriti^unisa^t^te  ci- 
tations tirées  des  plus  oélebm  Pf  éiits&Théolo* 
deDsdel'^li&Ânglicane^depfiis  laRéfanMMioQy 
Mir  l'autorité  desquels  on. appuyé  les  reimpqoes 
que  VorxA&iùts.Cct  Afpeudix^  diviféfiarSeâi- 
ions  qui'Féposdent  i  rordcedes  matièlpes^otefer^ 
X  s.  /  dansrOuvrage.Voiduncdecescîcationstdiiâe^e 
^  la  vhitdtouu  nue  dit  VRvho^^Xlrùfu  pag*23  JEd. 

de  i66|r.  „  Jefupplie  les  GouFerneois  Aet'E* 
^  glHèdecaàkiéràriànspréju^,s'ilne&roitps» 
^  plus  avantageux  d'avairon  >ervioe  qui  fiitis^ 
9,  le  plus  çrandnombie.  Quand  les  Pèresdeno- 
9,  tre£gb£bTéft)mnèreDt  cette  Mauos  4e  te  f^ 
9,  paute,  leurdefir  (étoitdVniietiter  lef>hBS ^qtTii^ 
9,  ponrroient.Paarceteâ(3til$confery&retittour 
5,  tes  «les  cérémonks  &  toutes  les  lormesde  prié* 
^  ces qu'ilspouvoienuretenirenconilcience, &ils 
^  ordonnèrent  que  le  ftcond  Service  ^tdlt  ft 
^  rAutel^pourle&iceenquelque^orCereff^jbler 
^,  à  la  Md9è,alors  les  délice»  du  Peuple.  M»ifîâ 
^  '{)r éfènt  qu  •eile^n'eft  devenue  ^l'aver fion,  ne  de* 
t,  Troi&tonlpasdbangper  cetocdre  à  caufè  de  cetfip 

teâàm* 
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^,  n^nt  ^Mp^$  loupai  oos  g^i^s  4'^  ^voir^ 
9  ickm  li^i^i^té  £i  1^  {)ru4Qnç^  &  ce^n(lioc4ious 
M  ne  youlcms  pas  les  tpiiter ?  1 1^  tâcherq^  4e  phî* 
M  reaâ  Pepplç^  de  le  g^uer  ^  noq^  y<^Û9tns  lui 
i5  4<8Wffi  *  le  perdre.  C^tBii^i^cçt  fipiis  ne 
^  po«¥4in^iaÎ€^Ui(boip)«rlam4nK>ir^49^^ 
„  n^»  qu?«»  iftiivj^t  l^wx  r ègle,qiii  étoit  de  fe  com- 
^  /<vwf4T#Pf/tf^wi:.C'€ftdpnpfttrQ|ppfiçgroiriè- 
„  xeçi^qtqsedçcrQiiel^d^jM^iqrer^n^t^ 
^-  8i|'H$Qfttéwfeli»lQrfqrQ0  rôtep^  1^  narine 
9,  nûibn  pour  laquelle  ils  rétablirent''.  Qi»iïd  on 
yoirpur  o^oif^tions»  l«s  ind^^ncçs  ii  fooryem  réité- 
rées  des  pluslag^  ?r4^  $cTh4ologiws,pour  une 
|iOiyi^R^forflaç/)p^ft  wprî?  4e  voir  que  le  Sjr- 
Bodp  aûtfaî^  lafpurde  <^dUe.  C'eft  ce  qui  fait  croi- 
re cupifl4tfi  rqn^  quelque  Ipu^ble  que  Ibient  ces 
xiepineBt^oDSj  eUçs|i'aui:qnt  aucun  foccès.  Nos* 
Auteurs  e9ix-9iitiE)es  ^'e^  ^pit^ntguère ,  ou  du- 
w^m  qiiiçlq|iM3S-unsd'émFe  eu$ ,  fo^d^s  6^  pnp 
sui^^^i^  luefue  dès  Iqpgiçtifxs  ^  qui  i^  fait  pas 

fi  F^s^çniféU  remis  auftfeuh  V^ns  éPjE^glife.  Il 
]ne£ç0)l>tequejçelaiiifiHU0e#^x  d^ireoient  qu'il 
fai^dra  s'mb^eflèr  au  Gquveraeinyeut  Civil^  &ul  ca* 

jt^Je  jd&dyomer  de  Taiatie  ^  4f  la  v^eu^  a,u  Corps 
fccl^M^ft^pe»  Ce  trait  &  quelques  auo^s  deiioé^ 
me  nature  /pe  jrendtoîejit  volonders  luCpe^s  les 
téaioîg9ag!es  de  rei^Â  ,# véBérgdon  i&  de  fou* 
SQÎffioaj^ue  00$  Auteurs  dopuent  à  c^quepage 
aai^<]lpodu*dettrs  der£glife;celarev^t  fi  fou- 

veot  qu'on  m  eft  fatig^  tufqne  ad  nauj^am . 

jP^Ùqne  AQi»  Au^urs  put  eudeûèin^eipucher 
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tous  les  abus  y  je  (uîs  futpris  de  ce  qu^ls  n*ont  tkot 
dît  des  génuflexions  que  le  Prêtre  fait  à  T  Autel 
dans  les  Cathédrales.  €  -  eft  ccrtàînemcnt  û»  rcfte 
de  Papifme  des  plus  fcandaleux  &  des  plus  ridictt* 
les.'Ayatit  6té  lacaufe,ilfalokôterrefFet,  Les 
Papîftes  s'agenouîllent'devàntun  Auttl^poreequ'il 
y  a  toujours  quelque  ïloflîe  confacrée ,  dans  te  ci- 
boire, laquelle  ils  adorent  ;  mais  nous,*  en  verfea 
de  quoi  fléchîflbns-nous  le  genou  devant  l^Autel^ 
puîfque  nous  avons  rejette  laTranfubftaUtiatiôn, 
&  que  même  nous  negardons  point  de  pain  con* 
facré?  '       .        :    ;•.  .. 

Un  autre  abus  plus  dangereux  encore  que  eous 
ceux  que  nos  anonymes  ont  touché,  &  qui  eft  auf- 
fi  un  reliquat  de  Pajtifme ,  c'eft  celui  d'enterrer  les 
morts  dans  les  Eglifes,où  dans  des  cîmetâèrcs  qui 
les  environnent ,  auflî  bien  dans  le  co?ur  des  villes 
qu'à  la  campagne.  Lorfqu'on  croyok  qu'il  ftl- 
loît  adrefler  à  Dieu  deis' prières  pour  les  âmes  des 
défunts  i  fur  leurs  Tombeaux  ;  lorfqù'dn  croyoît 
que  ces  âmes  brûlées  dalis  les  flammes  du  Purga- 
toire en  étoîent  retirées,  ou  du-moins recevoient 
du  foulagement  par  le  mo^en  des  Meflès  qui  fe 
difoient  dans  les  Ejjlifes  ou  repofoient  lès  corps 
qu'elles  avoîent  animés  ;  lorfqu'«on  croyoit  que 
plus  ces  corps  étoient  prèsde  T  Autel  où  les  Méfies 
fe  difoient ,  plus  les  âmes  y  avoîent  de  part ,  il  étok 
tout  naturel  de  fouhaiter  d'être  enterré  dans  une 
Eglîfe ,  &  le  plus  près  que  jfaîre  fe  pou  voit  du  maî- 
tre Autel.  Mais  aujourd'hui  qu'il  eft  de  foi  que  les 
prières  des  vîvans  ne  font  d'aucune  utilité  aux 
morts ,  que  nous  avons  aboli  la  Meflè'&  rejette  les 
fuperftitions ,  que  vîenneftt  faire  les  Cadavres 
dans  les  EglifesPEmpoifonner  l'air  que  les  vivans 

y 


de ^mUèr^'Août(^ Septembre  ^ly^r^.   i/^ 

f  rel^irelit ,  &  porter  par  ce  moyen  dan^iear  ftng 
le  levain  de  diverfes  maladies.  Il  n'y  a  point  d'E- 
cliîe  ^furtout  dans  les  grades  vil  les  comme  Lon^ 
ères ,  où  Ton  ne  fente  une  odear  infeâée  dans  des 
joars  pefàns  où  l'air  ne  circule  pas.Pour  peu  qu'on 
foit  verfé  dans  la  Phy iique ,  on  fçait  que  les  corps 
qui  fè  pourriflent  exhalent  une  prodigieufèquan* 
dté  de  fiuïde  élaftiqae,  qui  confifte  en  des  particu- 
les putrides ,  lefquelles  fe  mêlant  dans  l'air  le  cor- 
rompent. Pourquoi  les  guerres  fànglantes  ont-el- 
les été  fiibuventfuiviesdelaPefierParlaméme 
raifbn ,  parce  que  l'air  corrompu  par  la  multitude 
de  Cadavres,  donnoit  la  mort  aux  vivans.  Tout 
le  monde  fçait  combien  la  iàlubrité  d'un  air  pur 
contribue  à  la  iànté ,  à  la  force ,  à  la  vigueur ,  a  la 
gayeté .  Pourquoi  ne  tâchons  -nous  pas  à  purifier 
le  nôtre  en  purgeant  avec  foin  nos  villes  de  toutes 
Jes  immondices,  de  toute  l'ordure  &de  toute  la 
pourriture  qui  s'y  accumule,  &  parconféquent 
eu  délogeant  les  cadavres  dont  levoifinage  nous 
eft  fi  pernicieux  i  Rien  de  plus  facile  que  d  établir , 
par  exemple ,  autour  de  Londres  ï  trois  ou  quatre 
mille  de  diftance,de  grands  cimetières  où  les  Mi- 
iriftres/les  Paroiflcs  iroient  enterrer  leurs  morts, 
chacun  dans  fon  didriâ' ,  lâtis  rien  perdre  de  leurs 
droits,  &  où  les vivanspourroient également û- 
tisfiure  leur  vanité  ,  fous  prétexte  o^honorer  la 
mémoire  des  défunt  par  de  magnifiques  Maufb- 
lées  {a). 

^     Pour 

(«)  Nos  Nouvelles  publiques  nontrappoit^rent,  il  a  y 
^elqoe  tamsj,  un  accident  arii?^  dans  une  Eglife  de  Paris, 
pu  quelques  jeunes  gens  furent  futfbqués  ou  perdirent  la 
Toe  ,  pour  s'être  app^oche's  tcop  ptiès  <r  un  tombeau  qu'où 
Uaoicd'eoTiix* . 
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tors  on  verra  k  vénérable  Synode  des  Provincea 
Unte  f«fottdrclesFormalaîresdfc  C^Jruîn^  àoo^ 
»er  unbon  Catéchifmeoùles  prtocipite  Vérité 
de  la  Rel%îon  feront  ctekcment  &  fimptement  «- 
pofées ,  dans  mi' ordre  naturel  &  réguUer;  accom- 
moder la  Confeffion  de  Foi  anx  idées  régnantes  ^ 
pour  ne  pas  obliger  les  Mînîfttes  à  lîencr  le  ooa- 
traire  de  ce  qu'ils  croyent  &  de  ce  qu'ils  pr&:bent; 
cbmpofer  un  nouveau  Formulaire  pour  le  Bâté- 
me,  pins  court,  moins  compliqué, makis ciiargé 
d'idées  abftraites  que  celui  dontonfe  fettanjour- 
d'hui^ft  ai^-lieu  de  ces  Prières  pleines  de  conâruci- 
tioûs  lottc^s ,  &  de  mots  fiirannés,  &  d'uaftite  fi 
fi-oid  &  â  languâ&uic^auHl  infptced'toord  latiédeor 
i  celui  qtû  lit  auffi^bien  qu'à  ceux  qui  font  ceniifk 
écouter ,  on  aura  des  Prières  pleines  d'onâionâc 
de  force ,  d'un  ftile  nobte ,  vif  &  tsGwchant,  qu'on 
ise  pourra  lire  iàns  une  douce  émotion ,  &  lanien^ 
flammôr  le  zèle  &  la  dévotion  des  Aâiftans  («). 

{a)  }e  mariiaetai  deformaU.  ainG  mes  £xtxaitS||ali« 

^u'on  n'inipute  pas  à  (f  autres  les  fautes  que  je  pourrai 
comfnettie. 

»-■■       ■  I    ■■  I  — -  ■■-■- — — — 

ARTICLE    VIIL 

Histoire  iisr  Parlement  ^'Angletekrit 
par  Mr.  l'y/^i/RArNAL.  Un  Volume  in  8. 
de  3Î76  pages.  A.  Londres  Vf j\%. 

^EtteHiftoîfenôus  dflfre  un  ctettnaifl:l{)eftacfc. 
^^-  CeftunepeînttiremouVâhie,  vive^âàita^ 

& 


à  briUante,  de  œ  qui  8*^eft  paffiî  de  pIqs  fhuppam 
furl'nn  des  plus  grands  thâ^tres  du  Monde.  Tous 
jesgEands  évèaemens  s^y  yoyent,tnais  Us  Sk  fuccà« 
dem  les  uns  aux  autres  avec  une  npidité  étonnan- 
te. U  y  a  dans  la  rq>réièntadon  de  cette  fcine  un 
artinfiuL  Mais  on  y  trouve  un  grand  défaut-  Lies 
portraks ,  dît-on  .font  trop  chargés ,  &  ne  reflèm- 
blentpoint  auxOriginaux.Onn'yrecoQnoitprel^ 
que  plus  ni  les  Monarques ,  ni  les  Héros ,  ni  les 
Giiaiids-hosunes  qui  paroiflènt  fur  lafcèue.  On 
leur  donne  des  caraâèros  qu'ils  n'ont  pas»  Ou 
l'Attieur  n'a  pas  ixavaillé  d'après  Nature,  il  n'a 
£àît  qne  fuîvre  ibnimi^înatioQ  ;  ou ,  s'il  a  copié,  il 
il  fuivi  de  mauvais  gui<ks«  C'eft  pédierdansl'ef- 
ièntiel, 

NittMre; 

Qu*m  €om»9iffe  aij^iment  h  eœnt  à  lafeimtmre. 

Je  nftsi'érige  pasxi  en  juge.  Maïs  ceux-là  tné* 
ancs  qui  ont  eu  part  à  quelques-unes  deces  Scènes, 
ceux  qui  doivent  ^voir  bien  qqqbu  tes  perfçnna^ 
ge%  qu'on  y  représente ,  en  font  des  portraits  qui  ne 
leflimblent  pas  à  ceux  qu'on  voit  icL  Jei^enferu 
faa  le  paiallèleje  mecontcsterai  deproduire  pour 
«xemple'leportiaîtde  GuHIattmelfl^  Roid'Ân- 
âhaerre.  Les  traits  que  lui  donnent  laf^lupartdeg 
TModens/oDtbisiiidtfférens  de  ceux  que  tmoe  id 
notie  Auteur. 

,,  Gnillaunie,  dit  Mr.  l'Abbé iî^M/,fotU 
^  preuve  que  lebouheurfe  mêle  des  réputations 
>,  comme  des  foctuoas,  de  qu'un  R^i  médiocre 
^,  peut  jouir  de  la  plus  brillante  réputation  dans 
^  PHtfteffe.  Juftifions  cette  efpèce  deparadoxe 
n  4>ardes:tcait»en3pcuatésite£esptQpsesBaiégy- 
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^,  riftes^  Saphyfionomie^évenoiteniàfkvait^ 
„  imisfts  maniées  le  trahiilbient;  il  les  tvok  fié- 
>y  res ,  aufières ,  rebutantes ,  mêlées ,  maigrie  ce- 
j,  h.  )  d'un  air  de  fineflè  toujours  mauvais  ,  quoi- 
3,  que  la  fineflè  même  foit  fouvent  utile.  Il  par« 
„  loit  peu  &  désagréablement  ;  c'étoitleréfoltat 
9,  de  fon  éducation ,  de  fon  indolence ,  de  fk  fier- 
,,  té.  La  diflimularion,  i  laquelle  on  ravoitac- 
3,  coutume  dans  (à  jeuneflè.  lui  fut  quelquefois 
jj  auffi  funefte  qu'avantageuiie  :  fi  les  Hollandois 
9,  l'honorèrent  du  nom  de  làgeflè,  les  Anglois  la 
,,  détefièrent  comme  défiance.  Il  eut  plus  de  pé<* 
,,  nétiation  pourxonnoître  les  honmies ,  que  de 
„  talent  pour  les  gagner  ;  l'inflexibilité  de  fon  ca- 
3,  raâère  ne  lui  permettoit  pas  de  lè  plier  à  leurs 
„  goûts,  à  leurs  vues,  à  leur  génie.  On  ne  peut 
yj  pas  avoir  moins  d'invention,  ni  plus  de  diicer^ 
„  nement  qu'il  en  avoit  ;  il  imaginoit  mal ,  mais 
„  îljugeoîtbien.  Sonefprîtn'avoitpas  aflct  d'é- 
,,  tendue  pour  embraflèr  plufieurs  objets,  &  i[ 
„  ne  parvint  à  connottre  les  différentes  Cours  de 
„  l'Europe ,  qu'en  ignorant  l'intérieur  des  Etats 
„  qu'il  étoit  chargé  de  conduire  ou  de  gouver^ 
„  ner*  Le  grand  art  des  Souverains,  l'art  de  for- 
„  mer  les  hommes ,  lui  fht  tout-à-fait  inconnu  : 
„  les  talens  fous  fon  règne  ne  doimoient  nul  droit 
y,  aux  honneurs ,  ils  etoient  décernés  par  Pbu- 
,,  meur  &  par  le  caprice  ;  ce  Prince  cherchoit 
„  moins  des  Minières  habiles  quedesCourti&ns 
„  fournis.  Il  porta  la  prévention  pour  ou  contre 
„  auflî  loin  qu'elle  pouvoir  aller,  &  une  prémiè- 
^ ,  re  impreffion  ne  fut  jamais  effiicée ,  il  aimoit  ou 

il  haïifoit,  il  eflimoit  ou  il  méprifoit  uns  retour. 

La  guiprrç  m  fbt  pas  Ion  c6té  brillant.  Il  ne  for*- 

ma 
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^  ma  preique  point  de  fiègc  qtf  il  ne  levât,  n«i 

^  donna  point  de  bataille  qu'il  ne  perdît,  ne  iè  me* 

,,  lura  à  aucun  Général  ikns  en  être  battu  :  c'eft 

yj  avoir  fini  foa  éloge  militaire,  que  d'avoir  dit 

^  qu'il  fut  brave  ;  encore  l'étoit-il  moins  par  Hé- 

,,  roïûne  que  par  Religion ,  il  étoit  Prédeftina- 

^^  tien.  Ses  fuccès  ne  prouvent  pas  autant  qu'on 

99  le  prétend,  l'étendue  de  fon  génie:  lehazard 

^,  fèul  le  fit Stadhoudre  ;  Tirrélblution  de  y^ues 

„  II  le  plaça  fur  un  trône,  où  il  fe  repentit  plus 

^  d'une  fois  d'être  monté.  De  l'aveu  de  tous  les 

,,  Anglois,  il  y  montra  une  grande  inapplication  y 

3^  beaucoup  d'humeur,  &  très  peu  de  capacité.  Sa 

^y  haine  contre  la  France  lui  tient  lieu  de  tous  les 

„  talois  ;  elle  le  fit  l'ame  d'une  puiflànte  Ligue 

^y  lmattachatouslesennemisdeZ<i»)yff/^Gr^»<i| 

„  &  lui  donna  tous  les  Réfugiés  pour  Panégy- 

^,  nues. 

Confultez  l'Evêque  BHrnet^(\m  a  connu  partie- 
culicrement  Guillaume:^  confultez  quantité  d'au« 
très  Auteurs ,  vous  remarquez  dans  le  portrait 
'qu'ils  font  de  ce  Prince,  de  beaux  traits  que  vou$ 
ne  retrouvez  pas  ici;  &  ici  vous  en  voyez  de  fort 
laids  que  vous  ne  trouvez  pas  ailleurs.  Notre 
Hiftorien  ne  lui  donne  point  d'aquis ,  il  ne  lui  don^- 
ne  que  des  talens  naturels ,  talens  même  dont 
il  n'a  pas  profité ,  ou  dont  il  a  abufé.  Il  ne  lui  re- 
conQoit  aucun  vrai  mérite.  Guillanme  eft  fans  au- 
cunes vertus ,  il  n'a  que  des  défauts  &  des  vices. 
On  lui  donne,  il  eft  vrai,  de  la  bravoure ;XDm 
quelle  bravoure  ?  Celle  que  pourroit  avoir  le  plus 
lâche  de  tou  s  les  homm£s,s'il  aeifloit  par  le  même 

Eincipe  de  Religion ,  s'il  étoit  rrédejiinathn.  Je 
^  â  juger  ce  qu'on  doit jpenfer  de  ceporuait  J'ai 
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ftéfàcé  celuHà  à  touttuM ,  pomfa^é'esgmr 
pteMice  que  k  Prince  qa'U  fq^é&ats,  oâre  duis . 
ksTafies  d'Angktercc  un  ipcébele.fiagoUer  & 
ykia  degrands  évèiisimiis» 
.  Je  YOttdrcHè  pouvoir  donaer  un  iéttA  tm  peu 
ckocmfiaiicié  cbs  {>rijieîpattx  fak»  lapportésdins 
luette  Hiftoire,  tmi»  ce  pkkaétânttropvtftepDar 
im  Extnûti  je  me  borne  ou  à  ce  qa*elle»ée.plos  in- 
téreffiuit ,  ou  à  ce  qui  me  parofcrt  propre  à  âure 
juger  deibamétilie^da  plan  de  rAoteurydelba 
£oât  9  de  fes  ièntîmeDS  &  de  fim  hsd^lecé . 

To«ae  cette  Hiftowe  da  Parkmèot  d'Angle- 
lerre  eftpsrtagéecai^  f/tffiirrva&iiaaarqfiia- 
bles,  dom  la  pcémièoeconuaeaceca  iû66fl«rë- 
me  de  GuiUmme  I  •  furnmnnié  U  Bâtard.  LUn- 
vodoâion  qui  eft  à  latétederOiOfngeéoiuiea» 
ne  légère  idée  dârévoludoBS  arrivées  en  Ai^le* 
terre  avant  cette  première  Epoque.  En  voici  le 
ftids. 

LiAvgUferrf  connue  d*abofd  fous  le  noot 
i^ÀitioB ,  le  ftit dans  la  fiûte  fous  celui  de  Br^u- 
«r.  On  knore  également  l'or^isedeAs  Foi^ 
dateurs  &  de  fespréxtûdrsOMiqaérBBS^  L'entier 
priCede  Ci^fnr  cette  Ileaugroonttphitôt  la  gk»*- 
fe  de  fil  Patrie,  qu!elle  n'en  éieodk  reaipire»  Leg 
Bretons  furent  alors  recomras  atacât  qsiB  fomiBS. 
•L'honneur  dé  ks  fubjuguer  aet^cdtilhi&nrpltts 
4*un  Capitaine;  &  la  »meffiottdeoebel£t9tt£nt 
la  dernière  con^tnét^ae  la  République;  Le  jmff 
des  Romains  tomba  commrde  lui-même,  lan? 
céffité  de  rfflx>ui&r  les  Barbares  qui  leis  mena» 

Î oient ,  leur  nt  abandonner  après  qàatieiiècles  an 
Vis  qu'ils  dédaigndent. 
liCsFiqyiBca&ttiéridionaksdie  laJBMigiiedB- 

vin* 
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vteMtt  ttopitôt  1àftàkét$9iAf»kikttÇjtiiéé0h 

lenmooiiiederUe^i'ba  jÉomme  mourd'bui  j& 

i^^.  Pooriréparor  Im^  porfe»&&t€Dgeri  ki 

Scetoas  ifli^orèrefit  làchaAçntie  fecewps  de  dsK 

Peuples  çofttias  fous  le  nom  à^JngU-  SàJtûHt ,  qjfi 

c^étoiem  lendos  céUbres  cbms  rAlleatt§;iie  |M|r 

lears  vîôâireç,  &(fauislafirétaçiiefirleYâ^sée^ 

^mte$.  Les  Saions  étjcmtèrent  avec  plaifa  4à 

jfopplkidaDS  qvi  &v:crifi3kiit  Icprpjct  d^étabSffib- 

oenc  qu'ils  avoieilt  fermé.  Hangift  f«c  Ittis  i  leur 

tére:,  bttdt  les  emietiife ,  &^foi!ceâen'méideteiis 

^esftrffiitt  Bretoii6«Aptè»i)aieTQôgiie  &  fimglitt!» 

ce  raerre  fept  ftofsnmes  StxûÉs  ièformèFent  dâs 

ina&es  da  fitt's  coiiqids«  La  Brctftgfieperdittovlt 

jufqif  à  fiao,  oom  »  qui  fîttdaogéen  celui  4'/Vâ» 

gtetesee.  C'cft  au  gonyemeincsit  9»  ^'établttih 

lorsdfii^ieiiril^,  quelesiAjigkttSrtppofttatrtf» 

f^tnede  leutParlement* 

Au  dtrè  de  Conqiiérans  les  AsBglo^Sixo&s 
Joîggaireftt  celui  de  Légiâ«to«rs.  Â  nofcepciede 
&r  i}sajK)ucèrentliBgoavenBemetitvieiettK:àpea 
4e  choie  près ,  ils  portèfentdans  leurs  conquêtes 
|cK  ceuluoie^  reçues  iAùA  ]em  àddcoDe  pairie. 
J^eifr  koizverileiiKàt  nefiiciit  montrchiqiiieiirarif* 
iocsttifne  ^  lù  dâDCK&ttqiie  ;  c^étoie  iMi  cc^ 
^^«rre  dfetons'ks  tnârs.  LeiRd,lesGnàd»^fe 
Peuple  parttigèrem  riniDrité.  I>es  vues  oppoufe^ 
«empêchivent  Sôufoois  tes  trois  Puiffitfiû»  dé  6 
féttuir.  ll^téréfepèrfofaziel'étoîel'tmedetousio 
confeils .  de  toutes  les  ir^lutibus  ^  déboute  ies 
^tnin^i&s. 

CelyUênsie  derpotitâquedontlix  ceostànSé  Dte 
i0énitmî0BS  fcéqpià2Mi%itd^  .  îLesiq» 
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-Royaames  furent  réduits  à  UQfêul;lefceptrede9 
Saxons  pailà  dans  les  mains  des  Princes  Danois 
&  repafla  dans  celles  des  Saxons*  L'empire  des 
mêmes  loix  fut  inébranlable»  Ces  Infulaires  inca- 
pables de  plier  s'opîniâtrèrem  à  retenir  leur  police. 
La  décadence ,  la  chute  même  d*un  tel  empire  é- 
toit  inftillible.  Edouard  le  Confejfekr^  Jr rince 
pins  fimple  que  politique ,  que  la  Légende  a  placé 
au  nombre  des  plus  grands  Saints,  &  Thiftoire  par- 
mi les  Monarques  les  plus  médiocres,en  montant 
fer  le  trône  de  fes  Pères,  prépara  la  révolution. 
Forcé  par  rufurpatîon  des  Danoisàdiercherun 
atile  hors  de  (à  ^ic,  il  trouva  auprès  de^ir//-. 
hume  le  Bdfard^vLc  de  Norpiandie ,  un  accueil 
bril  lant ,  &  capable  de  toucher  un  bon  cœur.  Les 
Angloîs  lafTésd'unjougétnuiger  redemandèrent 
k  iang  de  leurs  Rois«  Edouard  fut  préféré.  Ce 
Monarque  lailû  avilir  le  fceptre  ;  mais  il  prit  avant 

fi  mort  des  arrançemenspourlefkîreiwSrcrende 
plus  habiles  mains. 

Première  Epoque.  Guillaume  I  ,/«r- 
mommé le  Bâtard^  établit  le  Deffotifme 

en  1066. 

La  mort  ^Edouard  laif&  le  trône  en  proie  i 
Tambîtion  de  trois  ri  vaux,  qui  avoienttous  désa- 
vantages pour  y  monter.  Èdgard^  dcfcendu  des 
Monarques  du  Païs ,  y  étoitappellé  oar  fànaiflân- 
ce.  Herald^  fils  d*un  Miniftre  abfolu  qui  avoit 
préparé  fon  élévation,avoit  pour  lui  un  parti  nom- 
htem.  Guillaume^  Duc  de  Normandie,  alléffuoît 
en  fa  fiiveur  le  Teftament  du  feu  Roi. 

Herald  remporta  fur  fes  rivaux ,  &il  règnoît 
déjà  lorfqueG«///i«sfi»^  entreprit  de  lui  dîftuttt'Ia 
couronne.  Une  Flotte  de  neuf  cens  voiks  porta  le 
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Dacfur  les  côtes  d'Angleterre;  cinquante  milk 
hommes  qu'il  âvoit  lui-même  formés  aux  comh 
bats  le  fbivirent.  Après  avoir  brûlé  fes  Vaiileaux  ', 
il  alla  chercher  Tennemi ,  lui  livra  bataille  &  le  dé- 
fit. Herald  perdit  la  couronne,  la  gloire  &  la  vie  en 
combattant  vaillamment. 

Après  cette  grande  viâoire  remportée  parGW/A 
iaume ,  les  Seigneurs ,  les  Ma^rats ,  les  Prélats 
ailèmblés  le  conjurèrent  unanmxement  de  régner 
fur  eui.  Rien  n^eft  au  deflus  de  l'idée  ^ùenou» 
doiïne  notre  Hiftorien  desprémiers tems>de l'ad- 
miniftration  de  ce  Prince*  Des  Ëdits  précis  &  bien 
ctntendus  aiTurèrent  le  bonheur  des  Anglds  ;  & 
fixèrent  les  Normands  dans  Tordre.  La  confiaa* 
cetéciproque,  qui  feifoit  la  ttanquilîté  commun- 
né  ,  ne  dura  pas  longtems .  On  n'en  eft  pas  iurpris^ 
&  on  ne  comprend  pas  même  conunent  elle  ait  pu 
s'établir,  quand  on  connQ!t&  l'humeur  de  Girr/A 
iaume  èi  lecaraâère  des  Anglois.  Après^delé» 
gers  mouyemens  excités  fourdement  pour  entrer 
tenir  dans  le  Peuple  un  efprit  de  féditiôUYles  file- 
tions iè  multiplièrent ,  &  Âirent  fucceflivemeift 
fomentées  par  le  Prince  Edgard ,  par  les  Danois, 
par  les  £coiIbis,une  fois  mémepar  lesNôrmands. 

Guillaume  fentit  bien  que  les  Sujets  n^étoient 
pas  faits  pour  être  traités  par  les  voies  ordiiiftires'de 
la  prudence.  Il  ne  gouverna  plus  dès^lôrs  avec  le 
iceptre,  mais  avec  l'épée.  Le  droit  de  conquête 
fut  poulTé  jttfqu'oû  il  pouvoit  aller.  Il  anéantit 
les  f^vilèges  des  Anglois,il  s^appropria  leurs  biens, 
il  leur  donna  d'autres  loix.  Le  pouvoir  arbitraire 
fut  établi  dans  toute  fon  étendue;&  des  Peuples  qui 
ayoient  voulu  fecouer  l'autorité  des  Loîx  ,  fe vi- 
rent forcés  à  gémir  îq>^  l'^tupire  du  Defpotifiiie. 


-  ~-    - 


'iêH^ili^m^tti^  RW^I  le  petit aQmbr«4£^^^  Si^ 
#p|  ^^^  Le  trône,  locpfHuuswmépri^jii^ 
qu'alors  dansTEurope,}^  Apgipiscpnfiaaepce- 
tçjax  i  y  mer  w|9^  %à!k  pir  Um:s  lucmeces^par 
)^  jfui&pQè,  f^  kijf  cQouqercç  &  par  lpai$ 

Qmfhimc  (tou  i  pëiflê  tm  tonabeau ,  qu'on  de*' 
4M94A^limaku^einepi  kriSi^bliflkipfntdcya^ 
«î^^D^g^  Sespr^Pii^rs&pceirearsaïauiîiepr 

M  NMfaPi;j5i^*4tMM»^  fl^  icf  raodc^psonH^Itty 
,^«i»r^  ILpir  iJwChirjrip  qui  n*mt  fcm  4*aécur 
4ijm./  JU$  l^oÎK  i9H>d£é.es  par  k  Cpnquéram  pa^ 
j|piâpk»tdéja^%lplid^in^téi^^  lorlque 
•Sffmfyms  Tfrrp  m<!iim  ftr  le  trône. 
^'  tife|KM$rait  4e  ceMopi^we  Mgloîs  &it  hor* 
49»r.  C'éfoiit  an  Prince  f^us  hoiu3ei»:,faf|s&eK- 
^k^ii^im  vnû  fcélécat^qu^fi^  crwcs&&si4air 
Jim£$  ont  ropàu  of  J<èiHïe«  U  n'eut  de  TieQxit  ^^^ 
ffmsuxàg»  1 4u  feu.  q^ie  jpoin:  ^aailler ,  dj»  cousage 
4Wtfi|Q»|:  détruire,  Jlf^tr^éfblù  dç  détruire  ûdi- 
^Wéfçm  élever  f^r  fes  iwies  la  UberCévQu,poiir 
msw  due ,  Tii^di^f  eo^d^çe.  I>es  ?affOA^:,  <;^ 
ilQtKiAuteur  mk^i^  (éd^ieuK)  formèism  ce  pro- 

i^vAqne  deCamarfaetî.  Ce  Prélat,  bomme  â^- 
i^Qi^.^fvfolent/ioieiif^tàiàdupHciiiéd^Mi  ^oît 
jfvQiarQfiin ,  Taudiiçed'Uii  »w««is  Scclé<iiftiqiu^ 

.  i  il 


fhâontSL  leUea  rel^mz  ^wol  ftsmctit  iôtaniicL 

ToatéCBnt'pfât^  du  exf^nafièceniaitlbsof» 

|;iMrilleiilè<^  prétentio»  m  MQaarqiie.Ce  Prince  v 

«ité4*im  pareil  ^eeéd<  ^  répofidkc  Lts  TraSfrêf 

vmt  omUié  de  demander  ma  Cemrenme  ;^m*iU  mw 
^attendenst  f^t  à  m?  arracher  drsfriviièges  qm 
^me  tendrpiem  leurtfeUv^L  ^^fi^^  i/Uijf^je  vtum 
€%ntimmer  a  Péfre*  Ce  reôiswf  tefignal  de  kgaèr^ 
«e.  LesfisroQS  foiœèieBt  ^oel^Hes  ^itieprMè» 
i^i'VétiffiKBt  Londres  eatmâftBS'hicc^éd^nH 
{ksû,  ft:kR<xfev<3TamunîverfelIémeBCab«KlQiir 
«If ,  ^moUigé  d'accorder  ce  ^h^oq  kûdeamidok; 
ii^âeîafpêié  fut  iK>imHé'6^4«f<ArGétfr^«^&  a 
^Sam  de{>réteMe  lentes  les  guerres  civiles  ^  eat 
tlédMFé  depeds  V  Angleterre.  X^ecreA^^eârden* 
ne  cette  MnaeQfe  pièce  telle^'4i  l'attouvée  dam 
rHiftorîcn  d'Angleterre  le  plus  autorifiî. 

£re  9m  ,  «idclelpok  d'avoir  ^maus  cette  Ji- 
iàstaéj  jurahautdmeat'fa  vengeance jRmi^m^  ///', 
-«e^ntifeG^^^i^teux  f«[îa¥oît  témesks^âttogj 
'Woepi^  GeQcStdefonétftt ,  deykn&Fefiiarce;  J}»> 
-pds  toBj^tems  les  Chdfs  de  la  ReligioaftaiiclHlP 
ibient  <:rimîiiellero«it  les  lûnlfes  queleCiellonr 
«voit  prrforhes*  Las'd'^iSér  r^Jiiivers  par  leur 
«piété  ^  Us  commencèrent  à 'Hlk^Hier  par  ledraoï- 
%idon.  J\u^[]^4elears,pflffioB&^-i^ 
étok  un^inpiredsmt  ils<4oient^4es  Biftîtres;ils  ne  r6. 

S:ddî»t4e$Ttttoes^ue<!eirâcne  de&oples  Fkft 
lenr  Ï^Sarej^  Rome  modçroéavec  des  Bailea 
^PGialiitdife(^r  aufli  Ibuveraiçement  des  CSonroo- 
Ties ,  qne!  Fancîcnnc  Romç  4'avçitfaît  avec  des^« 
«nées.  'G^  f)âiettfesj>rétemions  réglèrent  ksdé» 
«Mrctieçâela'GejirKts^nMiine.  Les  Hc^aflèzgé- 
«iifreBxpcMirfenteRÎr  lesdseîts  du  Diadênement 

ex- 


lezconâminî^s  ,dé(K>fés ,  &  leurs  Sujets  délivrer  | 
4a  ferment  de  fidélité.  Dès-lors  lelienprécieus 
/qui  ttoÛToit  les  Peui)lies  &  lès  Souverains  fut  rom* 
pUyles  Nations  ne  virent  plus  que  des  Tyrans  dam 
leurs  Maîtres.  Les  Couronnes  furent  chancelan* 
t^  fur  te  tête  des  plus  grands  Monarques ,  &les 
Jours  des  meilleurs  Rois  en  péril.  Larévolte  ap- 
puyée fur  un  làint  motif,  &  aiTurée  de  rimipunité^ 
^ne  connut  plus  de  bornes.  Le  Roi  yeam  lui-même 
.avoit  éprouvé  toutes  ces  horreurs.  Lehaxard  oo 
ion  imprudence  Tavoient  brouillé  avec  Imnoctm  ; 


jette,  qu'en  fbumettant  fa  Perfonne  &  fà  Couroo- 
;iie  au  ot.  Siège  :  Londres  devint  tributaire  de  Ro- 
me. 

y  ^^tf^Mrfitenvifigerau  Pape  les  entreprîfcs  des  Ba* 
^rons  comme  un  attentat  contre  les  droits  de  la 
Cour  de  Rome.  Innocent  excommunia  les  rebel- 
les ,  &  déchmea  le  Monarque  opprimé  des  pro- 
.meilès  &  des  fermens  que  lui  avoir  arrachés  la  vio- 
lence, yean  comptoit  beaucoup  fur  ces  exa)m- 
•mvnications,  &  encore  plus  fur  de  bonnes  armées. 
jA.vecdes  troupes  étrangères  qu'il  avoit  appelle 
à.fi>n  fecours ,  il  porta  le  fer  &  le  feu  dans  toutes  les 
parties  de  T Angleterre.  Les  Seigneurs  Anglois, 
pour  fe  venger ,  of&irent  la  couronne  à  Louis  fils 
aîné  de  France.  Ce  jeune  Prince  avec  ièpt  cens 
.  voiles  allaremplir  fk  delUnée ,  &  à  fon  arrivée  tout 
plia  dans  l'Ile.  Londres ,  où  il  entra  moins  en  con- 
^ittj^rant  qu'en  Prince  légitime ,  entraîndt  déjà  les 
autres  villes ,  lorfque  le  Légat  en  lançant  contre 
^\À  les  foudres  de  TEglife  arrêta  la  révolution. 

Jean 
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Jj^an  ne  fë  ièrvitdece  prédeux  inftantquepour 
«îgrir  davantage  fes  Peuples  par  fes  incendies  &  par 
lès  ravages,  fi  mourut  après  avoir  perdu  prefque 
tout,lai£Uuit  Henri  fon  héritier  au  berceau,fon  en* 
nemi  far  fon  trône ,  &  fes  Peuples  en  poilèflion  de 
tenir  tète  à  leurs  Souverains.  La  jeuneffe  de  Heti* 
rf  excita  la  compaâIon;on  le  proclama  Roi  âgé 
de  dix  ans;  &  Louis  qui  s*étoit  famîlîarifé  avec  ri- 
dée d'une  couronne  ^repafE  la  mer  avec  beaucoup 
de  chagrin  &  fort  peîl  de  gloire. 

Troisième  Epoque.  £^  Parlement  xV/4e- 

blitfous  le  règne  de  Hekri  III ,  l^an  1 264. 

La,  minorité  qui  eft  la  partie  foible  des  autres  rè- 
gnes^fut  la  plus  belle  de  ceM-cuGuillaume  Com- 
te de  Pew^roil , Grand-Maréchal  d'Angleterre, 
fut  chargé,  en  qualité  de  Régent ,  de  TadminiÂra- 
tion  desaiiàfres.  Cet  homme  célèbre  lut  parles 
foîns  étonfcr  les  diffentions  civiles  qui  venoient  de 
déchirer  &  patrie ,  il  rappella  les  Sujets  à  leur  de- 
voir ,  contint  les  Grands  dans  la  foumiffion ,  pré- 
vint les  plaintes  du  Peuple ,  reprima  les  entr^rifès 
des  Faâieux ,  rendit  la  force  aux  Loix  y  rétablit 
Tordre  dans  les  Finances,  remit  la  difcipliue  parmi 
les  Troupes ,  affura  le  repos  du  Royaume. 

Malheureufement  le  jeune  Roi  étoit  né  (ans  ta* 
lens ,  &  réducation  n'en  donne  point.  Cefiotun 
homme  mou,  qui  ne  fut  jamais feroidir  contre 
aucun  obdacle  ;  un  Roi  de  théâtre ,  qui  ne  joua  ja- 
mais qu'un  rôle  emprunté ,  &  qui  n'eut  de  volon- 
té que  celles  qu'on  lui  fit  avoir.  Après  avoir  paffé 
une  partie  de  fon  règne  à  accorder  des  privilèges  & 
à  les  révoqucr,à  faire  des  fermens  S^  à  les  violer , 
i  céder  fon  autorité  &  à  la  reprendre,  à  fe  rendre 

T0me  XLlILPart.L        L  cf- 
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cfclavcdefes  Peuples  &  àcndcvenîr  le  tyran,  !• 
cahosfe  débrouilla,  4  TEtat  prit  enÇn  une  confît» 
tance.  Le  mariage  du  Roî  a  vec£//?^É>r^  de  Pro- 
vence hâta  cet  înftantfuneftc. 
Bientôt  les  Provenceaux  eurent  dans  leurs  mmns 
tous  les  biens,  &  fur  leur  tête  tous  les  honneurs  de 
IMle.  Les  privilèges  de  là  Nation  &  les  articles  de 
la  Grande  Chartre  furent  violds  avec  des  excès 
jufqu*alors  inconnus.  Les  Anglois  murmurèrent 
de  tous  ces  malheurs ,  &  engagèrent  dans  leur  ca- 
bale Mmo»  deMontfQrtComit  deX<^^r#/)r#,Frao« 
çois.,  &  l'homme  de  toute  l'Europe  le  plus  redou* 
table.  Héritier  par  fa  mère  des  biens  de  la  M^'ibn 
(itLeyceJire^W  étoit devenu  Aneloîs.  Il  ^pirai 
tout  par  ambition,  &  il  parvint  a  tout  à  force  de 
mérite.  Le  Gouvernement  de  Guîenne  lui  fut 
confié  comme  au  feul  Seigneur  d* Angleterre aC- 
lèï  expérimenté  pour  dompter  les  Gafcons ,  & 
aiTez  fier  pour  les  humilier.  Cette  grande  place  lui 
fut  6tée,&  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'on  lui 
fàifoit,  il  fe  joignit  aux  Faâieux  &  devint  l'ame  de 
là  Ligue. 

Après  bien  des  troubles ,  on  en  vint  enân  à  une 
guerre  ouverte.  Les  armées  fe  trouvèrent  en  pré- 
J^ce  à  Leufes  dans  le  Comté  de  Sujfex.  Le  Roi 
perdit  la  bataille ,  tomba  entie  les  mains  de  Ion  en- 
nemi,  &  fut  forcé  de  fe  foumettre  d'avance  à  tout 
ce  qui  feroit  arrêté  pour  la  réforraation  de  l'Etat 
Leyceftre  favoit  vaincre  &  profiter  de  û  vîâoire. 
Il  força  le  Monarque  à  créer  certains  Officiers , 

3ui ,  fous  le  titre  de  Confervat^urs  ,  nommèrent 
e  la  part  du  Roi  quatre  Chevaliers  de  chaque 
Comté  pour  afpfter  à  la  prochaine  Aflèmblée,  à 
y  repréicnter  leurs  Provinces» 

C'cft 
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;    Ç*eft  â  cette  époque  célèbre ,  à  ce  que  prétend 
hdtfè  Autèuf, qu'il  faut  rapporter  rorigine  du  Par- 
lement cT Angleterre.  Les  Hîftorîens  ne  fe  trou- 
vent perpétuellement  en  contradiâîon  fur  cette 
faiportatite  matière,  que  parce  qu'ils  ont  négligé 
de  s*inftrulre  ou  de  s'expliquer.  Trois  mots  ium- 
felit  pour  débrouiller  ce  cahos.  Si  par  le  mot  de 
Parlement ,  on  entend  le  droit  ufurpé  par  les  Ba« 
irons  d'accorder  au  Roi  les  împofîtions  extraordi^ 
naires ,  té  Parlement  remonté  jufqu'aux  prénlters 
Sucéeâeurs  de  Guillaume  le  Conquérant.  Si  par 
le  mot  dé  Parlement,  on  n'entend  que  le  non;i  mê- 
Tti€ii\  â  commencé  à  Oxford  en  1 248.  Maïs  11  par 
Parlement ,  on  entend  une  Afièmbleecompofée 
ties  trois  Cor()s  du  Royaume ,  il  faut  en  fixer  l'ori* 
gîne  à  l'événement  de  1164  dont  nous  parlons: 
c'eft  lit  première  fois  qu'il  eft  ftit  mention  des 
Cemmtipfes  dans  le$  Archives  de  la  Nation.  Or  les 
Hîftoriens  (i  attentifs  à  parler  du  Haut  Clergé  & 
dé  JaHatite  Nobleife ,  fijus  le  nom  générique  de 
Bftrons  ou  de  Seigneurs  quipoffédoientdes  Kiefs 
Immédiats  de  laCouronne^atiroiem-ils  négligé  oa 
évité  de  parler  du  Tier s-Etat^'fl  avoit  eu  quelque 
pÉrt  aux  ai^îres  puUiqtitôS.  Mr.  P  Abbé  Ragnd 
donne  cet  ^gument  pour  une  démonftration. 
Depuis  cette  époque  Le^eftre  ne  jouit  pas  lotig- 
tctos  de  l'Autorité  Rxiyale  qu'il  avoit  ufurpée.Le 
Roi  ayant  trompé  lès  Gardes ,  fe  fkuva,  &  alli 
joindre  un  corps  de  Troupes  qui  l'attendoit.  A- 
près  quelques  fucc^s,il  voulut  tenter  encore  le 
fort  d'une  bataille.Tout  habile  qu'étoit  Leysefirt^ 
il' fetit forcé  àPaccé^te#;&  ({oorqnelnrave,  illa 
perdit  avec  \à  vie ,  paEreé q^/il  nefuiipfls  fecoiidéw 
AàsHEt  év&t  &<:aff  i^*"  k  Fônâstdur  A^fàtWvb&si 
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d'Angleterre ,  un  des  plus  Grands-honAtnes-qni 
ayent  paru  fur  la  fcène  du  Monde*  La  chute  du 
àatilina  Ânglois  affermit  le  trône  du  Roi  légiti- 
me. Henri  finit  dans  la  paix  un  long  règne  qu'il  a- 
voit  pafTé  au  milieu  des  orages.  Il  &\xt  remonter  i 
ce  Prince  malhabile  &  malheureux  pour  trouver 
la  fource  des  fleuves  de  Hiiig  qui  ont  depuis  inondé 
l'Angleterre. 
Quatrième  Epoque.  Les  D/put/s  des  Com^ 

munes ,  qni  étoient  choijispar  le  Roi ,  comme»^ 
€ent  à  être  cboijis  par  leurs  Villes^  par  leurs 
Provinces  jfous  le  règne  ^'EDOUARD  h 

Le  Prince  Edouard  partageoit  les  travaux  in« 
grats  de  Texpédidon  malheureufb  desCroifés  dans 
la  Paleftine,  lorfoue  la  mort  du  Roi  Heuri  fon  pè« 
re  le  rappella  enEurope,&  le  plaça  fur  le  trône. 
Pendant  fon  abfence ,  un  Parlement  modéré  & 
ïèlépour  Tordre,  telpeut*étreque  l'Angleterre 
n'en  a  plus  vu ,  avoit  pris  les  plus  iàges  mefures 
pouraiiurer  le  repos  public.  Une  innovation  re- 
marquable rendit  célèbre  cette  AOTemblée»  De* 
puis  que  le  Peuple  avoit  commencé  à  prendre  part 
à  l'adminidration  des  affaires  publiques ,  le  choix 
de  fes  Députés  avoit  été  fans  contradiâion  au 
pouvoir  du  Roi.L'éloignement  d'£^ivisr^intro- 
duifit  un  nouvel  uûge.  Les  Villes  &  les  Provin- 
ces élurent  elles-mêmes  ceux  qui  dévoient  les  re« 
préfenter ,  &  qui  dans  les  règles  auroient  dû  être 
du  choix  des  Rérais  du  Royaume»  Le  Parlement 
les  reçut ,  &  les  Communes  ont  joui  depuis  de  ce 
privilège. 

Edouard  crut  devoir  alors  diflimuler  ces  ofiir* 
pttions;  mais  lorfqu'il  fe  vit  affezaiméouailêz 
traint  «  il  voulut  àraper  les  taches .  que  fes  deux 


dkmîèrs  {nrédécefieurs-  &  &  première  coinpIai£m« 
ceavoient  faites  au  trône.  Sans  s'embaraflèr  des 
privilèges  de  la  Grande  Chartre ,  il  impolà  lui- 
même  des  Subiîdes  extraordinaires.  L^s  £ vé- 
ques ,  les  Barons  &  les  Communes  unirent  leurs 
voix  ^  leurs  mécontentemehs  &  leurs  remontran* 
ces.  Le  Prince  manquant  alors  deréfoludon, 
cYierfcha  aies  appaîfer;il  convoqua  uneAlIèmblée, 
où  il  aiTura lùi-mémeaux  Communes  leur  ufur- 
patioQ.  Il  ordonna  à  tous  les  Cherifs  d'Angle* 
terre  que  chaque  Comté  ou  Province  députât 
deux  Chevaliers^  chaque  Cité  deux  Citoyens»  cha- 
que Bourg  deux  Bourgeois  au  Parlement  qui  de« 
voit  s'ailembler,  afin  de  confentir  à  ce  que  les 
Barons  &  les  Pairs  du  Royaume  jugeroient  à 
propos  d'ordonner5&  derapprouver.  La  déclara- 
tion d'£^oiy^r^  fut  envoyée  par-tout, &  enrégif- 
tréedans  tous  les  Tribunaux  du  Royaume. 

Je  ne  dirai  rien  des  exploits  militaires  de  ce  Prin- 
ce; on  en  trouvera  un  détail  afièz  circonftancié 
dans  FOuvrage  même.  Quant  à  fon  caradère,  il 
fift  àflèx  diflBcile  de  s'en  former  une  jufte  idée.  Les 
Ecoilois  en  ont  dit  b^ucoup  de  mal ,  les  Anglois 
en  ont  feît  Téloge.  Notre  Auteur  prétend  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  l'ont  bien  connu  •  La  raifon 
en  eft  peut-être  que  les  uns  &  les  autres  fe  font  trop 
iaîffés  prévenir ,  &  <\vl  Edouard  n'avoît  pas  ce 
qu'on  appelle  des  principes  &  un  caraâère  bien 
décidé.  Ses  vertus  oc  fes  vices  dépendoient  un  peu 
trop  des  occafîons.  On  luireconnoit  de  la  bra- 
voure ,  du  courage ,  de  la  bonté ,  de  l'amitié ,  des 
mœurs  pures;  mais  on  prétend  qu'il  étoit  cruel, 
dûr,vindicadf. 
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■  !,<:  règne  d'JErfaMrrflI.aplçîna'hbt^^^^^^ 

So^  pié'xçkt  M  îgnou  fû;  G^  v^yî<>«^  Wômbie  rfi 
fé^nme ,  quî^voitu^ç  figure  qhîrmânte,  un  çbrj^ 
robufle,  le  Içççar  tendre^  Tamê  n^roïqye,  à,  cjuî  à; 
yçc  ïes  Yçr,tus  des  deux.  ïçxes  ^volt  auffi  ieyrs  dé* 
feuts,  4  G'ivcftan  fufcèdaléjjéuné  J/?#ii[/ir^'q\y 
fut  gagner  le  cœur  du  Mpnarque  par  les  grâces  du 
corps.oç  dç  la  figure,  dçs  mœ.urs  finffulîérés^&  dé- 
pravées» par  la  gayeté,  lavîvacîtédelbnefprit, 
.&  par  upç  çompteiftnce  de  tous  les  inftans  âc  de 
.<ou^  les.geurçs.  Ifahlle  indigq^e  de  n'être  ni  Rçî- 
ne  ni  ÇpQufc,  5^  ^nnuy  é^  dç  la  ifrQÎdeur  du  ftbi  (oA 
Man  5(  du  mépris  des  Favori? ,  chercha  uii  foula- 
ge mçut  à  Ces  pçuies  dans  un'c6mn\erce  étroit  avec 
îes  Faâieux.  Sous  prétexte  de  réconcilier  T An- 
gleterre avec  la  France,dle  Ce  rendît  à  Parîs,btl  elr 
le  coûduîfft  à  la  fois  une  intrigue  de  politique  &  dé 
galanterie^  Morùmer  que  le  Roj  retenoîtedpri? 
îbn,  ppiféddat  depuis  longtèihs  toute  la  tçri^re^ 
de  cette  Prinçeflè,  L'amo.ur  lui  infpîra  tanr  dé  ftnh 
Wgémes ,  qu'il  trompa  la  vigilance  de  fes  enne^ 
mis ,  brifa  fes  fers,  &  alla  jpîndre  la  Reine  en  Fran- 
ce ,  où  ils  fe  dédouunagèreut  6n$  coptçadiiâioa 


yjk  ce^ti^one  fèparadon  forcée  leur  avoit  Cdiitéîlt 
dagrîn. 

La  fin  de  cette  fcène  fut  tragique.  IfabelUte^ 
paflfl  la  met  avec  environ  trois  milleilluûresA* 
vanturîers,qu'elle  joignit  aux  troupes  desFaâicux. 
Le  Roi  fut  pris ,  enfermé ,  dépofé ,  &  la  crainte 
de  quelque  révolution  fit  hâter  fa  mort.  Spenfer 
Ton  M%Hon  fut  livré  à  la  Reine ,  qui  le  fit  mourir. 
IMtlle  &  Mortimer  furent  accufés  duprémiei: 
Oe  ces  attentats.  Le  nouveau  Roi  le  crut  d'autant 
plus  aifément,  qu'il  les  déteftoit  l'un  &  l'autre 
pour  leur  orgueil  &  leur  tyrannie.  Il  alla  lui-mê- 
me enlever  le  Favori  jufques  dans  lé  lit  de  la  Reî- 
tie,  &  Ipfitpérir,  Cette  Princellè  elle-même  fut 
reirfërpaée ,  fes  jours  furent  avancés  ;  &  la  juftîcc 
le  permcttoît  à  unRoî,mais  la  Nature  le  défendok 
peut-être  à  un  Fils. 

Ce  n^eft  là  qu'une  partie  des  cataftrophes  qui  ar- 
rivèrent ibus  cerègne^On  peut  reguier^Edafiard 
IL  comme  le  dcffruâeur  de  la  Monarchie  An- 
gloifè.  Ce  Roi  ifoible  &fànstalensn'étoitparve>-  ' 
Utt  à  fe  faire  couronner,  qu'en  jurant  j^/ï'/V^^ri^^- 
rûit  (^  feroit  obferver  les  Loix  i^  les  Statuts  fut 
le  Parlement  juger  oh  à  propos  défaire.  Ce  let»- 
ment  fît  a  l'Autorité  Royale  la  brèche  la  plus  fu- 
ftefte,'  Depuis  ce  tcms-là  te  droit  des  Loix  n'ap»- 
partîent  pas  plus  au  Roi  qu'à  fon  Parlement. 

SucifME  Epoque-  Les  Communes  ufur* 
feftt  le  Pouvoir  légifLatiffous  le  règne 
^'Edouar  D IV.  en  1461,^ 

Les  Anglois  nous  donnent  E^oiv^r^/ II L  pour 
«n  des  plus  grands  Princes  qui  ait  jamais  tenu  le 
Iceptre.  Mais,  fuivant  notre  4uteur,  il  ne  fut  pas 
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fin  mad  Roi,  à  prendre  ce  titre  dans  touiie  ion  #-* 
tendue.  Ce  Monarque  abrégea  par  la  dépofition 
du  Roi  fon  père  le  chemin  qui  devoir  ^conduire 
sa  trône;  il  l'illudradans la fuiteparfes exploits^ 
.enfin  il  le  deshonora  par  des  amours  ridicules  & 
furannés.  So»  Orient  fut  criminel  ^  fon  Midi  bé' 
roïjue  ^fon  Couchant  malheureux  (^). 

Ce  Prince  eut  un  grand  nombre  de  fils  quifa« 
rent  fk  force  jurant  la  vie ,  &  la  ruine  de  fes  Etats 
&  de  r  Autorité  Royale  après  &  mort.  Lesdef- 
cendans  des  Ducs  ai  Tore  &  de  Lancaftre  fbn  troi- 
iième  &  quatrième  â!s,  fedifputèrentlongtems 
&  vivement  la  Couronne.  Pour  appuyer  leurs  pré* 
tentions ,  il  fe  forma  deux  Faétions  célèbres  ea 
Angleterre,  fous  le  nom  de  Rofe-rouge  &  de 
Roje-blanche.  La  première  appuyoit  la  Maifon  de 
Lancaftre ,  &  la  féconde  la  Matfon  dTor^.L'Hîf- 
toîre  eft  fouillée  des  horreurs  auxquelles  ces  Fac- 
tions ft  livrèrent.  Leur  fureur  égale  à  Tambirion 
des  Chefs  fit  de  TArigleterre,  pendant  près  d'un 
fiècle ,  un  théâtre  de  carnage  &  de  iàng. 

Le  Parlement  profita  de  ces  divilions  pour  a- 
chever  de  ruiner  T Autorité  Royale.  Ce  n'eft  que 
dans  les  malheurs  de  la  Patrie  que  ce  grand  Corps 
a  puifé  iès  droits^  Il  lui  a  fallu  exciter  des  troubles 
-ou  les  fomenter,  pour  par  venir  à  fe  rendre  redou- 
table à  fes  Maîtres.  Les  Pairs  partageoient  déjà  le 
droit  des  Loix  avec  leurs  Souverains  ;  mais  les 
Communes  ne  jouîffoientpasencoredecetavan- 
tage,  elles  Taquirent  de  la  manière  que  nous  allons 
dire. 

A- 

(^)  Je  me  fers  îcî  des  termes  de  l'AatettX  ;  fo»  Style  cil 
^Bclquefois  upp  afe^e  &  trop  figuxè» 
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*  '  Après  lamort  â^EdoaarJ Vl^Richard  ILmon^ 
tA  ffir  le  trônc.Il  tf  y  portaniles  vertus  d*un  Chré* 
dcn,  ni  les  qualités  d'un  honn£te  homme,  ni  les 
talens  d'un  grand  Roi.  Son  rè^e  fut  celui  des 
Femmes  ^  d^  Favoris ,  des  Miniftres.  1 1  manqua 
également  d'efprit ,  de  cœur  ^  de  mœurs. 

Le  Duc  deLancaftre  qui  le  détrôna,prit  le  nom 
de  HcMri  IV.  Ce  rrince  n'eut  ni  des  vices  écla- 
tans ,  mVapparencedes  grandes  vertus.  Il  futioué 
des  Êccléiiaiiiques ,  parce  qu'il  défendit  les  biens 
du  Clagd  contre  les  entrepriiès  du  Parlement; 
des  Dévots ,  parce  qu'il  fit  brûler  les  Hérétiques  ; 
des  Poètes , jparce  qu'il  les  paya  bien. 
.  ffenri  V .  (on  fils  tut  aux  yeux  d'un  Anglois  plus 
4|u'un  Alexandre  j  aux  yeux  d'un  François  pref^ 
que  xm  Néron.  Il  dût  la  conquête  de  la  France 
un  peu  à  &  valeur  &  beaucoup  à  l'imbécillité  de 
Charles  VL  aux  fureurs  de  la  Reine ,  à  là  jeuneflè 
du  Dauphin ,  aux  divifions  des  Miniftres» 

Henri  VI  fon  héritier  n'eut  pas  fon bonheur, 
encore  moins  fon  mérite.  La  Reine  Marguerite 
A* Anjou  ne  lui  laifSt  que  le  nom  de  Roi.  Cette 
Princeflë  qui  avoir  de  grands  talens  indifpo(à  toute 
la  Nation  par  l'empire  qu'elle  prit  fur  le  Roi  &  fur* 
&s  Sujets.  La  Maifon  dUTorc  làifit  ce  précieux 
monaent  pour  faire  valoir  fes  droits.  Richard ,  qui 
en  étûit  le  Chef  «  avoit  deux  fils  capables  de  l'aider 
dans  l'exécution  de  fes  projets;  &,  pour  mieux 
réuffir ,  il  mit  dans  fes  intérêts  les  deux  hommes 
d'Angleterre  les  plus  eftimés  &  les  plus  digues  de 
l'être  ^  les  Comtes  de  Salifburi  &  àsff^arv/ick, 

La  perte  de  deux  cens  mille  hommes,  d'envi- 
ron quatre-vingt  Princes  du  Sang,  de  preique  tous 
les  grands  Seigneurs  du  Royaume/urent  l«s  fruits 
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frialhenreux  decetld  union*  HeitrifotJnbMdé'' 
Ait  &  pris  par  le  Diic  à^Torc ,  quifefitdtclflta 
Proteâeur  &  Gouvemear-Génénri  dttKoynU 
me.  Les  chofes  changèrent  bientôt  de  fk».  Le 
Duc  d'Torc  &  (on  fécond  filsleGonuedeiCffl- 
/(9»^ périrent  dans  une  batailla,  &MikaASdl^ 
kmri  n'échapa  à  la  fureur  du  Soldat  quepourpor* 
terikt£tefurunédiafkut.  La  Reine  voulut  pour* 
fui vre  les  fruits  de  cette  viâoire.  fVâtwUh  aui  é^ 
toit  dans  Londres  en  fortk  pour  lui  en  dUp^^a 
rentrée.  Un  ^ond  fuccès  couroB&ale  courage 
àtJ\iûrguerite.  LeComtefatdéfkit|mi$eQfotfiQ 
&  le  Roi  dont  on  luiavoit  confié  lagarde  fut  dé« 
livré.  Ce  malheureux  Prince  recouvra  toutàJa 
fois  fa  liberté ,  &  femme ,  fon  fils  unique  y  iÀcoa«^ 
ronne. 

Le  nouveau  Duc  dT^r^ ,  après  avoir  défait  u- 
ne  armée  de  Lancallriens  près  d'Héréfort  &  n£* 
femblé  les  débris  A^lVdrwUk ,  nxtfcha  vers  Lan« 
dres,&  y  entra  (ans  obftacle.Âprèss*âtremis  fière* 
ment  d  (ans  délai  la  couronne  fur  la  tête ,  &  avoir 
pris  le  nom  d'EnouARD  IV,  il  fuivit teRdnc  qm 
ft  retiroit,&  qui  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  haxar* 
der  une  aâion  fous  les  murs  d'une  ville  qui  lui  é* 
toit  contraire.  Les  armées  ièjoignîreiit  aux  envi* 
rons  dT^rr.  Le  Roi  fugitif  avdt  plus  de  Trou» 
pes,  mai»*  le  nouveau  Roi  ènavoitde  meilleuresi 
Quarante  mille  morts  couvroientdé]a  le  champ 
de  bataille,  &  cependant  la  fortune  ftmbloitiiK:er« 
taine.  Ehûn  Edouard  (ilVarwickVàijihKXiXda^is 
leur  parti  par  des  aâions  extraordinaires.  Henri  de 
Marguerite ,  qui  s'étoient  retirés  à  Yorc  avant  la 
bataille ,  (e  fiiuvèrent  en  Ecode  pour  y  attttidre  un 
meilleur  tems* 

Lorf» 


-  'lM{qjol^£i8mtrd  Sût  do  Woiir  à  Lopdits,  1^ 
iltrleitemApprouvafolenmdleinbtU  idut  xiieque 
]ePeapleavûk'&it€nat)peiiant:cePiince  totrô^ 
iie9&;4Ôtitc8iq«i'iiavoitâûtJm  i;nâmecn  ymoa-* 
«uit  Cfeft.foQsfonrigQequeda  Chambtefiaûèa 
commencé  ^  jôair  dç  la  PaiilàiiGe  législative  ;  On 
conjQ&ntQs\v^EdaMard  >  par  oc  privilège ,  voulut 
rendiefofli  Ckntooniieinentagréable  au  Peuple  qtd 
y^paroifibitfl&niibie.  Au-lieu dédire commeau» 
trefcûs,  At^ndé  àHx  frièreti^  aux  fi^pUcatiamâ 
des  Communes  par  le  Roi  tsf  les  &eignemrs  y  qd 
tnit ,  Accordé  par  le  RorÇsf  ies  Seigneurs  avec  le 
costfentemenÊt  des  Commu9tesl  Mais  la  partie  da 
Gouvernement  x^u'on  appelle  exécutif  (xxt  tou<» 
jours  retenue  par  Edouard  &  fes  ibcceiTeurs. 

Après  les  premiers  jours  donnés  aux  foins  dt 
VEtat,  £4^iKffr^  fèlivraentiërementàfoncarac* 
tère.  On  lie  vit^lus  en  lui  qu'un  voluptueux ,  ua 
indolent ,  un  efféminé.  Il  fe  livra  à  des  amoura 
de  tous  les  eenres.Il  en  eut  de  férieux  &  d*en}oués  y 
de  nobles  &  xie  bas ,  de  vagues  &  de  fi  xet ,  de  pa£r 
iionnés  &  de  frivoles.  N'ayant  pu  corrompre  une 
Veuve  de  qualité  nommée  Elizoéfetb  f^odwJle  i 
H  réponâi;  &  ce  mariage  plongea  TAngtetem 
dansdenoaveaux  troubles.  Il  ne  fut  libre  détour 
te  inquiétude  qu'après  la  captivité  de  ikf<2r^«tf  rit 
/^ ,  &  la  mcMt  de  JJenri  VX  qui  finit  iès  jours  dand 
h  priibn.  NùtK  HiOoriendit  à^ Edouard  ^fu^it 
commença  f on  règne  en  Héros  j  (ff  te  finit  en  Dd* 
kamché. 

SeftiKmb  Epoque.  Les  Communes  s* em^ 

parent  de  toute  P Autorité  Souveraine 

jf^jTx  Charles  l.  en  1648. 

Cette  é{x)queiie  r^eroie  quedes  fcènes  tràgU 

ques 
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ques  &  qoifcMit horreur.  EdomatdmànfleDac 
de  Gloctfire ,  Oncle  &  Tuteur  de  les  deux  fils^les 
fit  étoufiër  pour  monter  lui-même  fur  Je  trône: 
Cet  Ufurptteur,  connu  fous  le  nom  de  ^Vit^n^ 
Ill.avoit  une  ameperverfe  dans  un  corps  mal-âi&. 
Il  ne  ménageoit  paùs  fon  Ikng  dans  la  guerre ,  mais 
il  abufoit  de  la  paix  pour  répandre  oelui  de  les  en* 
aemis.  Ses  carelOfes  étoient  perfides.  Jamais  on 
ne  lut  dans  fes  yeux  ks  &crets  que  cachoit  toa  amc; 
Ce  fut  un  monûre  qui  eut  de  grands  talens ,  point 
de  vertus ,  &  touà  les  vices* 

L  'horreur  d*un  tel  caïa^èie  étonna  les  Anr 

Î[lois  mémes.Les  plus  (âges  d*entre  eux  formèrent 
e  projet  de  détrôner  le  Tiran.  lis  ofirirent  la 
Couronne  au  Comte  de  Riçhemond^  trifie  &  uni- 
que refie  d'un  Ikng  reprouvé,quipafloit  dans  Tef* 
davage ,  loin  de  là  patrie ,  une  vie  que  fes  Ancê- 
tres avoient  finie  dans  des  batailles  ou  fur  Técha* 
&ut.  Ce  Prince  que  le  Dac  de  Bretagne  retenoit 
depuis  dix-Ièpt  ans  dans  les  fers  ,f  ut  ailez  heureux 
pour  brifer  (a  priibn  dans  le  tems  même  que  les 
vœux  de  la  Nation  rappelloicnt  au  trône,  il  joi- 
gnit fes  amis  avec  on  fecours  de  quatre  milleNor- 
mands  que  lui  avoit  accordé  la  France  ;  &  il  mar- 
cha fans  tarder  à  iî/^i^^r^*  La  touille  commença 
au  lever  du  SoleiL&  fe  termina  en  Aveur  duCom* 
te.  LeTiranne  luccomba  qu'après  avoir  fait  des 
efforts  dont  on  eftfîché  de  trouver  un  fi  méchant 
homme  capable. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  la  plupart  de  fes. 
Partflànsfcfoumirentau  Vainqueur ,  a  l'amour 
delà  Patrie  prit  la  place  des  fureurs  civiles.  D'u- 
ne voix  unanime  on  proclama  Richemomd  Roi 
d'Angleterre  fous  le  nom  de//<«r#  VII.  &  on  lui 
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de  JmRet ,  Af^t  ÎSStptmhfi^  1749.  1.73 

«ffiicha  la  Couronne  de  Richard  qui  avoit  été  trou* 
rée  parmi  les  dépouilles»  Avant  que  les  fuccès  de 
Eenri  lui  euflènt  donné  la  Couronne,  les  Sei- 
gneurs étoient  £eulsma!tres,feulsfpropriétaires  des 
terres. O'étoient  comme  autant  de  Souverains, 
qui  tenolent  leurs  Cours  fépar ées  dans  les  Provin* 
ces,  &  qui  exerçoîent  leur  domination  ou  leur  ti« 
rannie.  La  loi  leur  défendoit  d'aliéner  leurs  Do* 
maines ,  &  de  vendre  leurs  Fiefs.  Les  Communes 
étoient  leurs  Vaflàux  •  Ils  étoient  obligés  de  pren  - 
dre  les  armes  par  leurs  ordres ,  de  fervir  à  la  guer- 
re £bus  leur  conduite ,  &  de  paroitre  à  leur  fuite 
dans  toutes  les  occafions  publiques. 

Henri ,  pour  afïbiblir  le  pouvoir  des  Grands, 
fit  propofer  fous  main  dans  le  Parlement  un  Aôe, 
qui  permît  aux  Seigneurs  d'aliéner  leurs  Terres. 
Les  Psdrs ,  amollis  par  le  luxe  &  ruinés  par  les 
guerres  cW^^ ,  goûtèrent  cette  ouverture;  &  l'ar- 
gent îmmenfe  qu'on  leur  offroît  de  leurs  Fiefs , 
leur  fit  làcrifier  leurs  plus  précieux  intérêts.  Cette 
innovation ,  en  élevant  extrêmement  les  Corn- 
munes^ell  devenue  par  degrés  la  ruine  du  Pouvoir 
Royal  &  de  l' Ariftocratîque.  La  conduite  à&Hen* 
ri  en  cette  occafîon,&  en  plufieurs  autres,  donne 
lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  pas  un  Politique  du  pre- 
mier ordre.  Ce  Prince  avoit  du  bon-fens ,  mais  il 
manquoit  de  génie.  11  fut  à  la  fois  avare  &  magni* 
ifique.  Il  léuSît  dans  tous  fes  projets. 

Henri  VIIL  fon  Fils  &  fon  fucceflèuravec 
moins  de  talens  &  plus  de  vices  régna  pluspaifi- 
blcment  &  plus  abfolument.  Ce  Prince  dût  û 
grande  autorité  iun  événement  qui  dans  un  autre 
fiècle ,  ou  fous  un  autre  climat,  l'auroit  perdu  fans 
reflource.  Il  infpira  du  refpeâ  pour  le  Trône  à 

fon 


fbn  Parlement ,  en  lui  donnant  du  mépris  pour  îst 
Thiare.  Il  reflèrra  lés  liens  qui  luîunîflbientfest 
Sujets  y  en  brifknt  ceux  qui  les  tehoi'ent  attachés  k 
Rome.  Les  Angloîs  trouvèrent  plus  beau  ou  pltïs 
fingulier  d'être  les  arbitres  de  la  Religion  que  de 
l'Etat;  &  ils  fe  livrèrent  à  ce  changement  de  fcèné 
ajrec  une  fureur  qui  n'eft  pas  d'un  Peuple  philo- 
fophe ,  mais  qui  étoit  favorable  aux  deflèins  de 

ïlenrù 

Le  caraâère  de  ce  Prince  étoît  rînconftancé 
même.  Six  Reines  partagèrent  fucceffivement  â 
couche.  La  répudiation  tut  le  partage  de  deux ,  & 
deux  latflerent  leur  Couronne  fur  un  édiafaûf;le^ 
autres  employèrent  des  jours  malheureux  à  crain- 
dre l'un ,  &  peut-être  à  fouhaiter  l'autre.  Il  fut  în- 
confiant  dans  fes  projets ,  dans  fes  alliances ,  dani 
fès  amitiés,  dans  fes  goûts.  Saviefutuntiflu  de 
cpntradiâions.  Il  ne  nitconltam  que  dans  fes  fa- 
teurs.  Defon  propre  aveu,  il  n'épargna  aucune 
femme  dans  fa  pamon,ni  aucun  homme  dans  fa  co- 
lère ;  &  félon  l'expreffion  d'un  célèbre  Anjglois  : 
Si  tous  les  portraits  d^un  Prince  impitoyable ,  qui 
font  dans  le  monde ,  venoient  àfeperdre^  on  four'^ 
roit  les  peindre  tous  une  féconde  fois  au  naturel^ 
MU  tirant  leurs  trait  s  fur  la  vie  de  Henri  VIII. 

Edouard  ion  Fils  ne  fit  que  pafoître  fur  la  fcè- 
ne ,  il  n'y  joua  point  de  rôle  ;  on  conjeâure  pour- 
tant qu'il  aurbît  bien  repréfenté.  Les  Prbteftans  le 
regardoiént  déjà  comme  leur  Apôtre  ;  &  les  Ca- 
tholiques comme  un  Fanatique ,  qui  éprouvcroit 
quelc^ue  jour  leur  foi.  Il  fl  étrit  fon  règne  par  une 
ûyuflice ,  en  écartant  du  Trône  Marie  &  Eliza^ 
hth  fes  deux  fceurs ,  &  en  y  appellant  Jeanne 
Gray  la  confine.  Cette  jeune  periônûe*,  dontic^ 
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Lettres  avoient  altéré  lafoi ,  poli  refprit ,  formé 
le  cœur,  élevé  les  fentiméns,  témoigna  la  répo- 
gmuice  la  pins  décidée  &  la  plus  (incère  pour  le 
nerfomiage  qu*oiî  la  prcffoît  dercpréfenter.  L'ob- 
mnation  de  lesparens  triompha  i  la  fin  de  là  réfif- 
tance*  Elle  paya  de  tout  fbn  fang  une  Royauté 
forcée  de  neuf  jours,  &  mourut  plusjglorieuic- 
ment  fur  un  écha&ut ,  que  Marie  ne  vi  voit  fur  le 
Trône. 

Marie  &  Philippe  fon  Epoux  travaillèrent  au 
rétabliffement  de  la  Religion  Catholique  avec  tou-' 
te  lahauteur.  toute  la  dureté,  toute  Tinflexibilité 
de  leur  caraâère.  On  employa  pour  ramener  les 
Anglois  àrunité ,  des  voies  aulTi  fanguinaires,que 
Henri  V 111 .  en  avoit  mîfes  en  ufage  pour  les  en  é- 
loîgner.  Une  Religion  de  douceur  s'arma  duglai- 
veiLe  projet  étoit  arrêté  d'obtenir  par  la  précipita- 
tibii,par  Ja  vÎQlence,par  Tautorité,  ce  qui  devoit  é- 
trc Touvrage  de  la charité,de lapatienceà du  zèle.  • 
La  mort  à&Marie  plaça  fur  le  Trône  la  plus  gran- 
de Prîncefle  qui  y  foit  peut-êtrejamais  montée. 

Eïtzjihetb^  que  l'admiration  univerfelle  a  pla- 
cée au-de£rus  de  la  critique ,  prit  les  rênes  d'un 
Empire  agité ,  dont  mille  ennemis  tous  redouta- 
bles &  tous  dangereux  avoient  médité  la  ruine.On 
eft  étonné  encore  aujourd*hui  comment  une  jeu- 
ne Princeflè  fans  ex périence ,  (ans  amis ,  uns  con- 
fcil,  fans  un  droit  trop  décidé  au  Trône,  a  pu 
régner  avec  plus  de  dignité ,  d'autorité ,  de  tran- 

ÎuQité ,  qu'aucun  Monarque  qui  portât  alors  la 
loxuronne.  L'Hiftoire  doit  recueillir  avec  foin 
les  principes  fublimes  d'une  adminiftratîon  fi  par- 
faite. Elisabeth ^y^vlx  être  jugée  comme  il  faut,  no 
le  doit  être  que  par  des  Hommes-d'Etat ,  des  Mr- 
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niftres  &  des  Rois. 

^ofues  Roid'Eco(fiî,quîluîfuccéài,vonlat 
être  pacifique , & ilne fut  quMndolent  ; ûlgt , &  fl 
ne  fut  qu'irréfolu;  jufte,  &  il  ne  fut  que  timide; 
modéré,  &  il  ne  fut  que  mou;  bon,  &  il  ne  fût 
que  foiblc;  Théologien.  &  il  nefutqucFanati- 
aue  ;  Philofophe,  &  il  ne  rut  que  bi(àrre;  Doâeur, 
oc  il  ne  fut  que  pédant.  On  ne  pouvoir  être  plus 
grand  dans  la  fpéculation,  ni  plus  i)etit  dans  la 
pratique.  Il  penloiten  Légiflateurjlagiflbiten 
femme.  Depuis  la  découverte  de  rhorriMecon-* 
4>iration ,  dont  les  J/fuhes  furent  peut-être  les 
tuteurs,  le  Parlement  devint  plus  abfolu  que  ja- 
mais, &  le  Rot  plus  dépendant.  Ce  Prince  vécut 
fur  le  Trône,  conune  un  Particulier  dans  Ik famil- 
le. Son  inaâion  lui  procura  des  jours  obfcurs,& 
prépara  un  règne  trafique  à  fon  fucceflëur. 

Tout  le  monde  fait  quel  fut  le  fort  de  Charles  I. 
îl  périt  fur  Téchafaut.  Les  PreHytériens ,  dît  un 
Ecrivain  célhhxt^fournirent  la  hache  qui  coupa  la 
tête  au  Roï^  ^  livrèrent  la  viâime  toute  liée  aux 
ludépeudafts  JUS  régorgirent.CetiafoTtuné  Mo- 
narque fut  conduit  a  une  fin  fi  tragique  par  les  paf- 
fions  de  Buckiugham^lt  zèle  impétueux  de  Laud^ 
les  hauteurs  de  Strafford^  les  indifcrétions  de 
la  Reine ,  les  divifions  de  fon  Confeil ,  la  rrahilbn 
de  fes  Favoris ,  le  concert  de  fes  Perfécuteurs , 
l'ambition  de  Cromwel.  Le  meilleur  Maître ,  le 
meilleur  Ami ,  le  meilleur  Père ,  le  meilleur  Ala- 
ri ,  le  meilleur  Chrétien ,  peut-être  le  plus  honnê- 
te-homme de  fon  fiècle,  il  ne  lui  manqua  que  de 
connoître  fes  talens  pour  être  un  grand  Roi.  Pour 
peindre  d*un  trait  ce  Monarque,  il  fut  le  jouet  de 
les  Amis  durant  la  vie ,  &  la  viélime  de  fes  Enne- 
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mis  â  la  mort.  Il  la  vît  venir  en  Grand-homme, 
&  ne  laifla  paraître  ni  foiblefTe  ni  oftentation. 

Les  Parricides  avoient  leurs  mains  encore  tein- 
tes du  Ang  de  leur  Souverain ,  lorfqu'ils  cherchè- 
rent d&ns  de  nouveaux  crimes  l'impunité  de  celui 
qu'ils  avoient  commis.  Apçès  avoir  égorgé  le 
Père ,  ils  profcrîvirent  les  Princes  les  Fils  conunc 
fes  complices  ;  ils  avoient  dégradé  la  Chambre  des 
Pairs ,  ils  la  fupprimèrent  comme  inutile  ;  ils  a- 
voient  avili  la  Royauté,  ils  l'anéantirent  comme 
funefte  au  bonheur  des  Peuples.  L'Autorité  Sou- 
veraine réfidadès^lors  toute  entière  dans  la  feule 
Chambre  des  Communes . 

Cromvûel  étoit  le  reffort  fecret  cjuî  faîfoit  agir 
cette  nouvelle  République.  Ce  Tiran  fcfitref- 
peéter  de  toute  l'Europe ,  qui  n'eut  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  s'humilier,  de  &  taire,  & 
d*$àmittr.  Né  avec  une  indinérence  pour  tout 
ce  qui  eft  louable  ou  blâmable,honnéte  ou  des- 
honnéte,  il  n'envilàgea  jamais  la  vertu  comme 
vertu,  le  crime  comme  crime;  11  facrifia  à  foné- 
lévation  fon  Roi,  là  Patrie,  fa  Religion.  Le  Syf- 
téme de  fon ambition  fut  conduit  avec  un  art,  un 
ordre ,  une  hardieflè ,  une  foupleffo,  une  fermeté , 
dont  îl  n*y  a  point  d'exemple  dans  rHiftoîre.Tou" 
tes  les  Seâes ,  toutes  les  conditions ,  tous  les  peu* 
pies  ;  la  paix ,  la  guerre ,  les  négociations  ;  les  ré- 
volutions y  les  miracles ,  les  prophéties  ;  tout  a* 
vança  la  fortune  de  cet  hipocriteUfurpateur.  L*é-  ^ 
clat  de  fes  talens  a  prefque  fait  oublier  l'horreur  dé  ' 
fes  attentats. 

]e  finis brufquement  mon  Extrait.  Je  fèns  que 
le  torrent  m'emporte ,  &  je  crains  de  me  laiffer  en- 
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traîner.  au-deU  des  borpos^pife&rites  p2^lcs*lQixdi 
ce Jôùnial.  Moh  Auteur ^ Quelques dBfifuéSobi 
lui  i^prbcherbnt  Ms  aôùte  lès  Ré^iitKc&vsiinàû 
du  reue  il  a  tant  de  charfïié$;q(tr6h  tie  le  qiiftïc gui* 
:requ*àregtet; 

oMf  reçoit  dans  fes  mai^mufn  ^ouhètlejgrmit. 
'  ,  Tar-iouP  il  divertip  ^  ^J^amais  iltu  Ujje. 
Vn^  beureufefhaleurantmefes  difcaurs.^ . 
l     II  »es^jégàre^ppi»tjgn  fde  troj^-  Uwgs  'déiomr4'  {^. 

(«}  Boyiéaa  I.  Art  Pçë'iiqt ,  ChaittlI.  V.  «97  ^fiàvk 

"  A  RT  J[  C-L  E    IX.  ^ 

Philoisophical  Transactions  b'f. 

Cfeft-à-dire , 

'TR^NSAOTiaw  ^Philosophiques  érc.  Voi. 

xi»iv.  2.  Partie,  pour  raniîée  1747.  No,  48Î. 

483.  &  484.  In  4.  A  Londres  chez  C.Davh 
.    Imprûncur  de  la  Société 'Royale.  1748. 

•  T  E  retardement  du  dernier  Cajrer  que  nous  vc- 
"*^  nons  d'anoncer  a  été  la  cauïe  du  nôtre.Nous 
avons  voulu  comme  à  Tordînaire  réunir  les  Mé- 
ilioires  d'une  année,&  il  s'en  eft  écoulé  une  entiè- 
re ,  avant  que  nous  ayons  pu  le  faire.  Dédomma* 
gés  de  ce  délai  par  le  nombre  &  l'importance  des 
lujcts ,  nous  ferouâ  obligés  de  nous  relferrer ,  pour 
tie  pas  trop  étendre  les  bornes  de  nos  Eitiaits. 

Comme  les  Mémoires  de  Phy  lîque  égalent  dans 
ce  Volume  ceux  déboutes  les  autres  claflês ,  nous 
nous  bornerons  auï  premiers  dans  cet  Extrait  >  & 
nous  renvoyerons  tous  les  autres  t  la  Partie  lui- 
vante.  '  Phy- 


Mr.leMomnser  réduit  à  trois  chefs  prîncîpaDgc 
les  fujçts  du  Mémoke  qu'il  a  lu  à  PAcadémîc 
des  Sciences  en  1 746 ,  &  dont  îl  a  envoyé  rèxtrait 
à  Mr.  Folies  (a).  LÎb  premiisr  roule  fur  la  coxn- 
munîcation  de  la  vertu  éledrîquej  le  fécond  fur 
fi  propagation ,  le  troîffème  fur  fa  proportion  &  ig 
méfure.  Comme  ce  n'eft  que  fiir  le  premier  de  ces 
trois  articles  que  Mr.  IVatfon  s.  fait  des  remar- 
ques., nous  commencerons  par  les  deux  autres* 

.  Ce  progrès  de  réleâricité  a  paru  inftantané  i 
Me-  /e  Monnier ,  du  moins  n  V t-il  découvert  âu- 
cunefncceffion  fenfible  dans  un  efpace  de  95^0  toi- 
leSrCe  n*eft  pas  l'exploiî'on  de  Tétincdle  qui  pro* 
^\i\t  la  force,  aviec  laquelle  la  vertu  éleârique!^ 
répand^  car  cette  vertu  reflue  dans  qûelquespc- 
cafffons  avec  autant  de  rapidité  versTéuâctUe, 
qu'elle  s'en  éloigne  dans  d'autres.  Mx.UMq»^ 
mer  croitauflî  qirelle  fe  communique  aux  ç^oxft% 
dans  une  quantité  proportionnée  à  ^eur  volume  « 
fur-tout  à  leur  longueur ,  jjlutôt  qu*  à  icurguançi' 
té  de  matière.  L»es  expériences  de Mr*ÂîW/^^ 
lui  ont  pas  permis  d'être  du  mêmeaviçjmais  com- 
toe  elles  viennent  d'être  publiées  (^)  ,ilfaut  atten- 
dre que  celles  de  Mr.  leMonnier  lé  fôient  pour 
pouvoir  juger  de  ce  différend. 
Mr.  Du  Fay  a  cru  que  réleârîcîté  ne  pouvoît 

I  itst  communiquée  qu'à  des  corps  placés  fur  ds$ 

(•)No*4«.'Art.-Vt. 

H  )  KubiTcbts  /ur  les  caufiipârtkuUha  des  Pbinemèntt 
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fupports  éleâriques  Vl*eux*mâmes,  tels  que  le 
verre ,  la  réfine ,  la  foie  &c.  Cette  règle  a  paru 
trop  générale  à  Mr.  U  Monnier ,  &  il  fè  fonde  fur 
ces  quatre  raîfons,  i.  Dans  l'expérience  de  Leîde^ 
la  bouteille  s'éleûrife  quoiqu'on  la  tienne  à  la 
m^n ,  ou  qu'on  la  pofe  fur  des  apuîs  non  é  ledrî- 
ques.  2.  Un  aifemblage  de  200  perfonnes&un 
fil  d'archal  de  2000  toiles  ne  laiffent  pas  de  tranf- 
mettre  la  commotion^quoiqu'ils  touchent  le  plan- 
cher ,  l'herbe ,  des  haies ,  &c.  3.  L'eau  du  baffin  de 
Ferfailles  zété  éleârîfée.  4.  Enfin  laboutdllc 
fulminante  n'acquiert  que  peu  ou  point  de  vertu, 
lorfqu'elle  eft-pofée  fur  un  corps  éledrique. 

C'eft  cette  partie  du  Mémoire  de  l' Académi- 
cien François,  que  Mr.  IVatfon  a  entrepris  de 
combattre  {a).  Il  répond  à  la  i .  &  à  la4.  raifoq^ 
que  c'eft  l'eau  de  la  bouteille  qui  reçoit  Téleâri- 
cîté,  &  que  puifqu'elle  doit  néceflàirementétrc 
contenue  dans  un  vaiflèau  de  verre,  fes  phénomè- 
nes confirment  loin  de  renverfer  la  règle  de  Mr. 
Du  Fay^  La  2.  &  le  3.  raifon  ne  lui  paroiflènt  pas 
plus  folides ,  &  il  foutient  que  ni  la  chaîne  humai- 
ne ou  métallique ,  ni  l'eau  du  baflîn ,  qui  tranûnet 
la  commotion ,  ne  font  véritablement  élearifées. 
La  vertu  paflè  au  travers  &  ne  peut  s'y  arrêter , 
faute  d'un  corps  éleélrique  qui  l'y  retienne.Nous 
n'entrerons  pas  plus  avant  dans  le  détail  de  fes  ré- 
ponfes;  c'eft  aux  Savans  àjugerdeleurjufteflè.  • 

Difons  plutôt  un  mot  des  expériences  que  Mr. 
Browniti^  de  Briftol  a  faites  fur  des  plantes  {h).  Il 
S'attcndoit  que  leurs  feuilles  éleâriféesïè  relèvc- 
roient ,  &  qu'en  les  touchant  on  les  verroit  retom- 
ber, 

(a;  JV«, 4«£.  wfr.  IX.  {h)  ihUiJrt.Wh 
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kr.  Ni  l'un  ni  Taùti^decesphénomèoesncpa- 
nit;majs  en  revanche  une  flamme  pourprée  Ibrtoit 
de  diacune  des  fenilles  ;  lorfqu'on  en  aprochoit  le 
doigt, '& elles  étoîent  agîtéesd'unetefpècedetré*- 
monffement  Iorfqu*onarrétoitrékûricîté.  Mr, 
Baker  a  auffi  réitéré  les  mêmes  expériences  fur  un 
nîirthc,&  Il  a  vu  qu'outre  ces  étincelles  pourprées, 
les  feuilles  produifoient  une  efpèce  de  vent  froid , 
&  qu'elles  étoîent  attirées  par  les  corps  non  élec- 
triques qu'on  en  aprochoit  (a) . 

Obfervationsdïverfés^b). 

Va  voyage  que  Mr.  Mafon  Profeflèuren  Hif- 

squ 
doi 

-  qu' 

plus  long  féjour  lui  auroit  permis  de  nous  donner 
quelque  chofe  deplusaprofondî.  Ce  qu'il  dit  fur 
un  ciiindre  de  Zinc  employé  à  une  machine  à  feu^ 
&  fur  un  mélaiçe  de  charbon  (&  de  fer  propre  à  a- 
Moucir  ce  métal  eft  fort  peu  détaillé.  L'Auteur 
s'étend  davanage  fur  une  fontaine  brûlante  dé- 
couverte à  Brofely  en  Sbro^fhire  en  1 7  u  ,  décri- 
te dans  les  Tranfaâions  Philofophiques  de  la  mê- 
me année  iOy&  perdue  depuis  pendant  plufieurs 

an- 
fil}  On  ne  dit  tien  ici  de  la  RoueiêUEfri^ueôe  Mu  ÏVstf 
kitrj(Nù.^U.  Art.XNi.)  ni  des  deux  Pièces  de  Ht.WAt- 
M  y  qui  font  les  IV.  &  V.  du  fuplément  de  No,  484.  I J  y  a 
ttois  ans  qu'elles  ont  «té  imprimées  féparément  à  iL0»</rfi; 
ons'cneftfervi  pour  la  conrpofition  àtVArt,  VII.  du  Ko/. 
XXXVni .  Piwt.  2.  de  cette  Bibliothèque ,  6c  on  les  n  infé* 
tét%  à  Pariî  dans  un  Rtcntiide  TtatUs/w  VEit&rkiU  det 
M>y/,/ni2. 174g. 
W  N:^%x.  Art.yi. 
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ittdroitlvitvcHt  laiidMiiimles  €$oa[|s  po«r  kiniKOtt- 
¥cr  y  Ibriqu'enâa  %\x  mois  de  il&fr  1 746  le  tiatifti 
lui  en  ditcoavril  ane  nwi^^Uei  triÇQ^  iwge&dr  It . 

.  ttemmvesQ^viits^aiafiltt'à  quatre  mc^ 
d^  tene  ^  fix  oti  kpt  pH^s  4^  Iftlg^ .  Il  fiç  reif o^^ 
fitke  ^  &  à  one  profondeur  à  peu  près  éfs^koo  t 
fixé  un  pot  de  terre  fansfopd  de  qwttï^^iiidD.q. 
pouces  de  diamètre^  Une  eau  trouble  &  ép^'jD^ 
y  bouillonné  contîmieliémént ,  &  y  forme  des  jets 
dé  çia^  ou  fix  pouces  dèhaut  iMir.  ilKi/2#  ny^p^ 
perçut  aucune  vapeur,  imris  en  aprodfuMioeoT 
pouces  une  chandelle  3lk»née  kûxét  kilh  hlh^  ' 
une  flamme  deux  fds  ptusliaute  s'éleva  fiiria  fiit^ 
face  de  l'eau*  Elle  feQbmbloii  à  celle  d'one  lam- 
pe à  efprftde  vin  ,mais  éook  beaçcouppItisafg^Wée.  ' 
On  dit  à  Mr.  Méffim  qu'on  avoit  vu  cette  Jftamme 
àfitcr  faiisdimiDUtiMpctidantquaiante^)mitMi>> 
its,  &  qu'en  neuf  m!»^t^onya(vokfiûtbouîïli>> 
rean  d*«n  chaudmn»  On  f  éteint  pcMr-  «n  ling^ 
mouiUé ,  qu'on  aplique  &  qu'on  nem  qQ6}<)uè 
tcms  à  l^ouvertufe  du  puks.  Lorfqu'oti  Ôtê  lé 
iînge ,  on.vok  pendamjQue  minute  une  vapevt  fn^ 
fureulè,  &  cependant  l'eau  de  la  fourceneceflè 
pas  d' être  froîdew 

Mr.  AT^ir  en  attribue  les  phénomènes  an  mér 
lange  des  parties  du  charbon  a  du  fer ,  oui  fe  trou- 
vent dans  tout  ce  terroir ,  &  quie  la  rapide  Savernjf 
raproche  ou  éloigne  de  tems  ea  tems  ^  à  melùrç. 
qu'elle  fè  formeàelle-mémedespfl^geff^uter^' 


rams. 


^nr 


'  S$irhfacMltêqn*6nt4fiS  anguilles  de  monter 
ferpendit Clairement  {a). 

Le  Dr.  /Vof  avoir  ftît  mention  dc^ccAftàuif' 
im  f^hfirx  Naijtrelk  Jrla  Province  d^Oixfprtl'^ 
mi%  f</ix*  Ardéron  fcferoit  défié  de  fon  témoW 
ÇMge,  s'il  tfavoît  Vu  Im-mêïriç  diverfe^anguillei' 
nioiitet  le  long  dei  portes  d'une  éclufii.  C(e<j.uî 
retidoîtlachoïe  fingutîère,c'èftque  lej  plaridics 
étofent  flèches  4  a&i  unies.  Les  angoirles  en- 
voient. d*abord  leurs  têjtes  hors,  de  l'eau  JSi  les  te» 
notent  q^elquptems  appliquées  à  la{)orte,vrai(èm- 
blablenient  pour  que  leur  glu  s*épaiflît  &  pÛt  l'es 
ibottiiâ*.  Çiles  montoktit  ènfuité  ajiffi  dément 
Jtanflr  vite  quelles  fc  traînent  ftrr  la  terre. 
SnrlesBékmnites{hy.    *     1 

^  Les  Bélemnites  font  des  pierres  coniques  ou  cî- 
lindriqties ,  loneues  de  deux  ou  trois  pies  ,'&  com- 
pol?cJ5  cf  on  mflançe  de  talc  &  de  fpar  ou  de  crr t 
tiil ,  qui  forme  autour  <^ù  noyau  dîverfes  couches 
régulières  &  concentriques.  Elles  ont  quelque- 
fois ,  maïs  rarement,  à  leur  centre  une  cavité  coni- 
que tantôt  vuîde  &  tantôt  remplie  de  quelque  mî- 

Cette  delcrîption,  que  JAu  Mendèx  Qacofta 
donne  des  Bélenrinîtes  ,Iui  fert  à  décider  de  leur  o* 
rigmc.QuelquesNâturiaKfteslesont  placées  parçii 
1^  végétaux  pétrifiés,d'autres  en  bnf  fait  des  dents 
ou  des  cornes  dé  poifluns ,  des  corp^  liiouléidan^ 
des  coquillages,  des  coquilles  de  flautiles^  de^ef- 
pèccs  d*£ri/»/^w.Toutes  ces  opinions  paroîtront 

mal 

(#)  No  4ta,  Art'  X        (})  Jiii.  Art.  XI. 
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mal  fondées,  fi  Ton  confidcre  la]grandear  desB^- 
lemnîtes;  leur  condrudiba  régulière; la vanété 
de  leur  forme  &  de  leur  grandeur  ;  leur  creux ,  qui, 
par  celainême  cju'il  ne  s'y  trouve  pas  toujours, 
décèle  unp  origine  étrangère;  le  petit  nombre 
d'alvéoles  qu'on  y  trouve  ;  la  force  nécd&îre 
pour  les  Êdre  fortir  des  Bélemnîtes  qui  en  font 
privées,  fi  elles  en  avoîcnt  eu  primîtîvement;&  en- 
fin le  nombre  de  ces  alvéoles  répandus  en  divers 
lieux ,  contenus  en  divers  corps ,  &  quelquefois  fi 
gros,  qu'il faudroitfuppolêr  de  prodîgieufesBé- 
lemnites,  xlont  ils  auroient  occupé  le  dedans. 

Que  font  donc  les  Bélemnîtes?De  fimples  pier- 
res formées  d'un  talc  qui  en  fait  la  bafe  &  les  feuf  I- 
lets ,  &  d^une  matière  criflallîne ,  qui  s'y  introduit 
par  fibres  transverûles.  Semblables  aux  Saladi- 
tes ,  elles  ne  s'en  dîftinguent  point  par  une  cavité 
qu'on  trouve  quelquefois  de  la  même  manière 
dans  ce  dernier  ordre  de  pierres.  La  régularité  de 
leur  (Irudure  n'a  rien  de  plus  furprenant  que  celle 
des  fels ,  des  crîftaux ,  &  de  divers  métaux.  Des 
Analifes  Chimiques  confirment  encore  ce  fenti- 
ment ,  &  notre  Auteur ,  qui  nous  en  promet  le  dé- 
tail &  le  réfultat  dans  un  autre  Ecrit,  finît  celui-ci 
en  difant  que  les  vertus  des  Bélemnites  ne  pou- 
voîent  pas  être  bien  connues ,  tant  qu'on  en  mé- 
connoiflbit  l'origine.  Il  faut  bien  pardonner  à  un 
Naturalifte ,  de  même  qu'à  tout  autre  Savant  les 
peines  qu'il  fe  donne  &  les  raifons  qu'il  allèffue 
pour  juftifier  fes  études  &  fes  goûts. 
SurlesTurquoifes{a). 

Ces  pierres  font  regardées  par  la  plupart  des  Na- 

tu- 

{a)  N9.  4Sz.Art.  XVII. 
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tmMt^  modernes ,  comme  des  os  ou  des  dents 
d'animaux ,  qui  après  avoir  tiré  4^  la  terre  des  jus 
pierreux  &  une  matière  bleuâtre,reçoivent  de  l'art 
une  dureté  plus  grande,une  teinture  plus  uniforme, 
uneefpcce  de  vitrification.  Mr,Afor:ki»tfr, Secré- 
taire delà  Société  Royale ,  foupçonne  cependant 
que  les  Naturaliftes  ont  confondu  des  corps  d'une 
nature  toute  ditiférente.  Il  ne  nie  pas  que  quelques 
morceaux  d'os  ou  â^ ivoire  fofft le ,  comme  les  ap- 
pelloit  il  y  a  2000  ans  T'héofhrafte  (a) ,  nepuiflènt 
répondre  aux  caraâères  qu'on  affigne  aux  Tur« 
quoifès  de  la  nouvelle  roche  ;  mais  il  croit  que  cel- 
les de  la  vieille  font  de  véritables  pierres  ou  des  mi- 
nes de  cuivre ,  dont  la  dureté  (urpafTe  celle  des  au» 
très ,  &  quiplus  confiantes  dans  leur  couleur  réfif- 
tent  à  un  feu  qui  réduiroit  des  os  en  chaux.  C'eft 
ce  que  prouve  aicore  félon  lui  une  grande  Tur- 
quoiiè  de  douze  pouces  dejong,  de  cinq  de  large, 
&  de  deux  d'épaiffeur,qu'il  a  montrée  à  U  Société 
Royale»  L'un  des  côtés  paroit  raboteux  &  inégal 
comme  s'ilavoit  été  détaché  d'un  rocher.  L'au- 
tre eft  parfemé  d'élevures  &  de  veflTies,  qui  de  mé-^ 
me  que  celles  de  l'Hématite  botrioïde ,  donnent  à 
cette  pierre  la  forme  d'une  grape ,  &  prouvent  que 
le  feu  en  a  fondu  lafubftance.  Cet  argument  me. 
paroit  peu  folide.  La  préparation  qu'on  donne  aux 
Turquoifës  dans  des  fourneaux  faits  exprès ,  &  le 
feu  violent  auquel  on  les  expofe,  fufl&fent  pour 
produire  ces  élevures.  Les  Auteurs  qui  croient 
les  Turquoifës  des  os  pétrifiés ,  font  mention  des 
trous  &  des  ampoules  qu'avoient  à  leur  fur&ce  des 

Tur- 

xxxiii.    • 
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Turqaoifesde  la  noavelle  radie.  Enfin  il  efihfiir** 
pftpftôc  que  Mf .  M&rtimer  if ait  citif  en  ^cim  eo* 
droit  de  foaMémotre  eelui  àitMuàt  JtcoHniur 
iiir  le  même  fajet  (/i), 

SmrmneÈcbinittfinguUireik). 
On  voitfiir  cette  piecre  de  même  que  (nt  toutes 
ks  autres  du  même  genre  dés  marqqès  du  coqûîl.- 
Jage  de  VEcbimMS^  ou  Héri^Rm  demer ,  qui  lui  a 
fayî  de  moule.  Mais  ce  qu'elle  a  de  remâirjuakle, 
c'eft  A  Ibbflance  intérieure.  Diveciës'rangées  éâ 
cdlules  çriflallines  &  hexagones  la  cpippG&nt 
Elfe»  foni  au  ndmhzie  dé  vingt .  flç  fubcfiruëes  en, 
Cinq  4ouble&bandes^ui  répoMematrx'pnnçipa--' 
ks  mvUioBs  des  hérifl^hs  de  cette  efpèce*  A,  c6t& 
dedeux  bandes  contigues  de  cellules  fortgranâes' 
&  fort  réçufières,8*en  trouvait  dciâ  autres  de  cel- 
lules parei}les,mais  j^lés  petiteis  dt  moins  cfiftinâes,' 
&  celles-cr  font  IbiVies  de  deux  nouvcsmx  rangs^ 
de  celiules  de  la  pren^ère  eipèce.  Il  Êstu^ encore  rer 
marquer  que  ces  cellules  ne  (ont  pais  placées  bout 
ibout^niats  dans  les  intervalles  qu'elles  lafifènt  en* 
tré  dtÀ.  Eniin  ellesîlevienuent  dephis  çnj>!u£pe- 
tkes ,  en  s' approchant  du  fbnùnet ,  &  &  réunrflent 
en  un  centre  ou  petite  cavité,  qui  répond  à  celle  die 
iMie èfpèce à^Ec%inks.  Mr. Baker ,  quia faitvoir 
cette  cùrieufe  pétriôcatiM  à  h  Société  Royale/ 
foupçonne  que  ces  celhifes  font  l%ffet  de  rorgani-. 
fittic»!  de  la  matière i^A^Uine,  qui  deméme  que 
tes  fels  s'eft  forméis  en  maflès  régufières.  Mr« 
M/hrtinur  de  fon  cdté  croit  que  quelques  cellules 
0u  nitmbranes  de  Phériflbni^rroîem  avoir  &hri^ 

(m)  Mém.  4t  tAi.  àei  $è.  dé  tfti  ^4r.  I74« 
W  A##  ^t».  ^r$.  XVIfl' 
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Sur  les  Otfeaux  depé^4^(ji)^ 

C'eft  ifi  un.  fuj^ib  Jfifif  Jçiiiiel  iX^^^m  4e  y^riVs 

L'hiver  4aii$  un  éttt  4'€sgoQi:difl«i««t  ,.««£.  bien* 
qaecetiçq^ljesjSik  s'élever  w4«flii«  4^  TAimiri 
ipàèi^éc  JU'^  ^  k  çheoiin  ^'ils  preonmt  pour 
quitter  o0is.^iatttf;s*  I>!Si9iff«ai.99Î  i  païQtoi  l^io^i 
Dée»Q»i;rcçiideliN^U£9  ^iU:»ec3  «m  fof^^foor 
cberclier  fôns  Té^^^t^ce  d^  $fU!î$*m^i^  d^srts^r 
iniit^  pIvsicidMçs  >  .<k9  ijoi^él^  pour  fe  iiounnr;) 
Mais  les  Qîfei%;i  4e  p^)9àgf ,  d^  lel>eceft|^^ 
fplble ,  &  qui  tf  et|m3€»(  l#ur  proie  qu^i  la  v^Mfr  ;^ 
ont  reçu  des  mkiiiam  fôrtesi,  ypoi  changer  4f  cif^: 
îaat ,  loriqu-ite  ii*y  trouvât  ptus  te  tfimpérgtwfei 

Afr*  CaMhy  droit  qu'ils  feir^iportept  aJotD  / 

yei^fé^  lettrf9rmeineiit  dt  vivre  comme  ils  le  fei*. 
foîent  diUis  len6i»«  l#a  Hmg^tit  M  vcyagei^ 
doit  liûre  jiuci»»e  prâi^*  L^  t^vertf  endroits ,  qà^ 
oes  oi&^nir  .pewvent  fc  jcendre,  Ans  y  trouver  de 
glandes  iji^cr  ;  le  tum  qu'ils  m^itei^  4  li^ur  tr^f^i 
pii&tatiga  ,^&  peflâliick^uel,è  tneik^qœ  l'hj^i 
s'aar  ànpcyiH  vifitc«ti&«çeflSvemmt  des  Ijevai  Oït  ilî 
efi  plus  recttlé;rcxemple  desOailles,  que,  jgD«}gr4> 
leurs  foî{)te$;aite<«ia  vu  tj^yerfer  IgMerB^dfeer*: 
imé^jeuâA  tietiMiuâHEhigoUer  quilles  rfetéfU^t- 
de^cyx>yagQr<ltte  denui$;ie9iQWduiti^t-êtr<^de 
m&ime  ffTi  l69  im^  demâf  l$g  plii»$  ^a:i;>it$)  UsA&m  > 

■•■    '    '.   .   ^^     j  •     ,'  *  pO»i^f 

(#)  Af.  413. ^rM«  :       /    X 
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pour  lever  tous  les  fcrupoles,  o«  du  moins  paar- 
autorifer  im  SiAéme. 

Il  y  a  ce  fembleplusdevfifficultéaufujetdeces 
oilèaux  iinguUers  /qui  différens  des  autres  choifif- 
iènt  des  faifons  différentes  pourvifiter&{>qBr  a« 
bfludonner  nos  climats.  Que  pendant  Thiver  ils 
s'éloignent  de  la  Suide  &  de  la  Lafonie  ,  &  qu*îls 
cherchent  chei  nous  de  la  chaleur  &  delà  nourn- 
ture  y  c'eô  ce  qui  eft  naturel.  Mais  pourquoi  nous 
quitter  en  été  &  retourner  dans  leurs  froides  habi* 
tatîoûs?fî  dans  la  faifon  la  moins  favorable  ils  trou- 
vent ici  affei  d'alimeiis  ,en  mainqueroient-ils  en 
d'autres  tems,&  les  païs  duiST^  r^deftitués  des  baks^ 
dont  ils  paroiflbntfi  friands,  leur  ôffirent-jls  des  dé- 
dommagemens  qiï'ils  ne  puflènt  pas  trouver  ici  > 
Mr.  Catesby  trouve  là-  oedans  un  miftère  qu'il 
n'entreprend  pas  d'approfondir  Peut-être  ferois-je 
bien  d'imiter  Ion  exemple.Il  me  femble  cepetidant 
que ,  dès  qu'on  admet  dans  les  oifëaux  une  variété 
égale  à  celle  des  climats  qu'ils  habiten^il  peut  s'en 
trouver  pour  qui  une  feule  température  convient» 
•  Au  fortir  de  l'hiver  notre  air  ne  paroîtroit-il  point 
trop  chaud  aux  bécafTes ,  &  ne  s'approcheroient* 
elles  pas  du  pôle,  pour  être  toujours  également 
loin  du  Soleil?  Si  cette  conjeâure  n'cft  pas  vérita- 
ble, elleed  du  moiùs  fimple,  fait  honneur  à  la  Na- 
ture ,  &  s'allie  aux  principes  de  notre  Natoralifte, 
qui  finit  fon  Mémoire ,  en  parlant  des  oi&aux,  qui 
ne  viennent  que  dans  le  tems  des  récoltes.  On  en 
voit  par  exemple  en  Amérique ,  qui  depuis  qu'on 
y  cultive  du  bled  &  du  ris  ont  appris  à  y  venir ,  & 
qui  après  s' y  être  engraifTés  nes'y  remontrent  Tan- 
née Clivante  que  dans  la  même  faifon  &  pour  le 
mêmefujet.  ;       .*.. 
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Figure  d^nne  Fouine  foffile  communiquée  à  Mr.  . 

Collînfon /<ïr  itf r,  Gronovius  ^f  Jjeide  {a). 

„  Mnfiela  foJfiUs ,  Jive  Cobiies  coerulefcens 

,,  iineis  quinque  nigris  longhudsnalibus.  Arted. 

,,  IcityoL  Gen.  XI.  3.  Willoughby  Hift.  Pifc. 

„  p.  124,  T'tfi.  G.  3.4.  K^ùSynofs.  Pifc.  f. 69. 

,  ^  Ce  poiilbn  a  été  confèrve  en  vie  pendant  un 

'  „  an  moins  neuf  jours,iàns  qu'on  ait  changé  Teau 

9,  du  Yafeoû  on  le  tenoit,m  qu'on  lui  ait  don- 

„  né  d'autre  nourriture  que  celle  Qu'il  pou  voit  y 

9,  trouver.  On  \ts  déterre  dans  les  labiés ,  près  de 

„  fl^<f/#/en  Hollande. 

Sur  Us  pierres  de  Belluga  (*). 
IfAi.Sanches  M  édecin  étPetersbourg  ayant  en- 
voy-é  quelques-unes  de  ces  pierres ,  qu'il  tenoit  du 
I>i:.  Ci>ok  à  Aftrakan^  à  Mr.  Collinfon  Membre 
diftîngué  de  la  Société Royale,celui-ci  en  a  donné 
unedefcrfption  curieuft  accompagnée  de  figures 
&  de  recherches  fur  les  poiflbns  qui  les  produifent. 
Ces  pierres  font  ou  ovales  ou  rondes ,  &  quel- 
quefois «npeu  inégales*  Leur  furface  efi  unie  & 
leur  ct)uleur  d'un  olanc  jaunâtre.  LagrofTeurde 
quelques-unes  eft  celle  d'un  œuf  de  pigeon ,  &  on 
en  trouve  de  quatre  fois  plusgroffes.  Elles  font 
compaâes ,  peûntes ,  peu  fragiles.  En  dedans  el- 
les iont  compofées  ae  couches  concentriques^ 
fortement  adhérentes  l'une  à  l'autre ,  &  placées 
a'Utour  d'un  noyau,  qui  s'en  diftîngué  par  fa  cou- 
leur ,  fil  contexture  &  fadurcté.  De  ce  centre  par- 
tent des  efpèces  de  rayons  divergens  régulièrement 
du  centre  à  la  circonférence ,  &  femblables  aux  fi- 
lets de  la  terre  foliée  ^  ou  à  la  réferve  de  la  couleur 
aux  aiguiUçs  de  l'annmoine. 

Le 

(s)  Ne.  ^%%.Jrt.  m.    [h)  mi*  Art.  lY. 


g«^le  par  IcGtvinf  qu'on  tire  de  les  ceo&ba  cter, 
'  mi  reifemblc  à  <5eUc  du  v^u ,  lui  a  fait  donner  k 
'  Som  dfc  Belhga  ou  dcpoîflonilanb.  11  cft  com- 
iirnn  dans  le5tf»V4an$leK(w(g4,&a9tielque- 
fds  plus  Hc  cinquante  pié«  iclo^g.  Auffi  Jcre- 
gatde-t-on  corooiè  le  plus  grand  poiflon  d'eau 

•douce, 
lies  pierres  deBr//jitj4»re  ttowrenrdans  les  deui 

fcxes',Wis  plus  fouvent  dans  les  mâks.  De  mil- 
le poiffoi?«  à  peine  yc^a-t-iïnn  quien  foitfournî* 
Quelques  Natumlifles  les  placentdans  la  tête  ou 
l^ftoniacdupoiffon,d'autreadans  fesouïeSjMr* 
Cook  dans  un  (àc  près  4e ranus-  Il  paroît  de-là  qipe 
CCS  pi«*resfont  accidentelles ,  &  qu'apparcnuncat 
.elles  font  pour  ces  éturgcons  ce^\ïe  les  {nerres  hu- 
mînes  font  pouf  les  hommes,  liieur  forme  régu- 
lière dépend  peùt-«êtredelanoutriture  de  ccspoîP 
4(Mis,peut-étredc  leur  organiaticm,  queIkit-on,de 
circonftances  plus  inconnues  »  fur  Icfquclles  on 
4rft  attendte  de&éclairdfllemens,  auffi-bienquc 
fur  les  vertus  qu'on  leur  attribue  de  faciliter  1-a- 
couchement,  d'exciter  l'urine,  de  diflbudre  li, 

pierre,  &c. 

Sur  Us  iÙHçellei  de  UfiémelU  («)• 

C'eft  à  la  flanelle  neuve,  qui  a  été  portée  pcn- 

4mt  quelque  temsqueMr^C^di^i^itMie  ces  é-^ 

.tiacelles,que  quelques  perfouncs  obfeuvent  en  fe- 

couaot  leurs  bardes  (^),&  qttlce&m:(Sl*on<apri5 

^que  laâanelleaété  lavée«  Star 

(*  )  Voy.  Tr4WM.  FbiU  N$.  47«.  Jrt,XV*  ôlSik.Rsis.Têm* 


.  Joettcfe^e.cÀfficheixshée&attdçdfl^ 

iKMrs  âurRoyanme ^  â:  eaufe  de  Upropriét^  qa^cHe 

S'.dc'icMBtei^.Ie  pto  g^d  feu  fans  &  vitrifier. 

MalbeuMB&nl&nc.  le  lit  qui  la  fournh  «ft  fur  le 

point  d'être  épuift.  On  cna  déjà  trouva  les  bor- 

:iKfiràK3fâ/à.r£ft,&  à  l'Oueft;&  ce  cu^il>énirefle 

.  ptais*enfi^iK3e  fous  laiDôntagiie^  à  melure  qù^He 

ysViève  ^ikiàitàxwc  plusrde  pdne,  &  &  yendèom- 

coujjp  phis  char. 

,    'Cfefi  friiKspaiemeiit  cxtte  dermèrç  circonflati'- 

w*oevi}iuafra|>péJesjafl[(feMr«^^^^    D'ordîôÂire 

les  couches  des foffiles  fuivent  la direâi<»i  du  ler- 

rein,  &  montteî^t'^atnfî  ^qu'elles  ont  été  formées 

j&içlGefffi  v.Ql!^nt  La  pli^rt  des  montagnes  for- 

tm^^  par  UnrelToFt  intérieur  ,qtti}esaéleyées  au 

.  4eS\l$  éC'h&dtàQC  9  o^t  leurs. couches  parallèles  à 

^i?m^:  dfy^ffts  ioclinàiTôns.  C&  n'dl  pas  ici  h  mé« 

^ms-chdk.,  La  mon^ne  dont  il  s^t  ne  p«r6!t 

^  Ho'^n  ifiiélai^<cbnfus  denotièits  mêlées  en(bm- 

M^ySc.  fésiSçs  furcetté  coucbe^pr^deufe ,  qm  de 

-nh^ettuitvec  la  ïnailedé  la  terrefétoittipparenuneiit 

à  lia  fprfacedans  le  ten^  du^luge.  L'ianmeiilè 

nappe d*eau  qui  couTrôit  la  Terre  ,'put  rbuleraT»c 

d'^umntplus  de  facilité  oette'ni(m^g&e,&petit«^* 

-.tre  tquelques  autte^pareilles  yque  les  coi^  les  plus 

pefims  fent  ifomenus  dans  tl'eau,  &  s'y  nleuvdit 

iàns  beaucoup  depeine.  Ooaetioinre  wistoglai- 

&  de  cette  montiôgneaucunede  ces  petites  f>ietMs 

•communies  dans  «tous  les  lits  fôxna^parfubâdea- 

ee,>6c  déiignées  par  les  nomsde  Jj/^sMoimoméi^ 

de  Pyrites  &c.On  conçoit  bien  que  dans  un&maf- 

fe 
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fe  roulée  commerAuteurlefuppofe^totitcoros 
pierreux  impétriûable  avec  le  relie  4e  la  msS&  y 
doit  s'en  être  féparé  ;  &  cet  iudice  qui  fèrt  à  carac« 
térifer  les  montagnes  fonnées  par  amoncelle- 
ment y  confirme  auffi  la  vérité  d'un  Déluge ,  qui 
feul  peut  les  avoir  tranfportées. 

L'analife  de  la  terrede/f^m^c^ry  faîtdîfcerncr 
un  fable  dur ,  gros  &  brillant  »  &  une  glaiiè fine, 
douce  &  tenace.  Ces  deux  matières  le  trouvent 
féparément  dans  le  voifinagedeZ^»^^x,&ilne 
refie  plus  pour  remplacer  la  couche,  qu'à  décou-^ 
vrir  les  proportions  du  mélange,  &  à  tâcher  de 
rimîter. 

Sur  les  cailloux  {a) . 
]3ans  tous  lés  lits  de  cailloux,  Mr.  Arieron 
enavupluiieursdebrirés,cequi,  vu  leur  dureté 
toujours  plus  grande  à  proportion  de  leur  enfon- 
cement, ne  peut  s'être  fait  &ns  un  effort  violent. 
Four  peu  qu'on  examine  leur  grain ,  leurs  veines, 
&  fur-tout  leur  écorce  analogue  à  celle  des  arbres, 
&  peut-étre,dcmêmequ'elle,indicede  leur  âge,on 
ne  peut  douter  que  ces  cailloux  n'ayent  autrefois 
été  entiers.Ce  qui  achève  la  démonftration,c'eft  la 
comparaifon  qu'on  en  fait  avec  des  cailloux  en^ 
tiers  trouvés  dans  les  mêmes  lieux ,  &  qui  lorf- 
qu'on  les  brife,paroifl[ènt  femblables  aux  fragmens 
dont  il  s'agit.  Les  extrémités  pointues  &  tranchan- 
ter  de  quelques-uns  de  ces  fragmens  femblent 
marquer  qu'ils  n'ont  pas  changé  de  place ,  &  les 
bords  émouffés  de  quelques  autres  indiquent  aa 

contraire  un  frottement  qui  ena  enlevé  les  inégv 
lités. . 

L'u- 

ia)  No.4tj.iér<,XI. 
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'  L'uikge  des  lits  de  fables  &  de  cailloux  co&fi  Ae 
faivant  notre  Auteur  à  abforber  l'eau  fuperflue,  6c 
à  la  conduire  vers  les  fources ,  qui  doivent  en  ré- 
parer les  exhalaifons.  De  minces  couches  de  glai- 
fe,  quelquefois  garnies  des  deux  côtés  dt  croûtes 
ferrugîneufès ,  font  placées  entre  ces  lits,  pour  pré- 
venir une  diffipation  trop  promte  de  Thumidité. 

Miroirs  brulans  de  Mr,  De  Buffon  {a). 
Des  trois  relations  qu'on  trouve  ici  de  cette  fin- 
gulière  invention ,  il  fufira  de  traduire  la  dernière  , 
qui  plus  courte  que  les  autres  me  paroit  cependant 
la  plus  complette*  Auffieil-elledeMr.  ait  Mau^ 
pertuis ,  qui  dans  une  lettre  à  Mr.  Folkes  du  20 
iVIai  1747  lui  marque  „  que  fon  ami  Mr.  de  Buff- 
,,  fon  a  recouvré  les  verres  brulans  à^Archimè^ 
„  de ,  qu^avec  1 68  miroirsplans ,  de  fix  pouces  en 
„  quarré,  il  a  fondu  une  amette  d'argent  à  la  di& 
,,  tance  de  foixante  piés,&  qu'à  i  f  o  il  a  mis  le  feu 
„  à  du  bois  goudronné.Chaque  miroir  fe  meut  par 
„  le  moyen  de  trois  vis,&  reçoit  ainfi  l'inclinailbn 
3,  hécefIàire,pour  diriger  les  rayons  vers  un  point 
„  donné". 

Sur  le  changement  de  peam  des  Léfards 
aquatiques  (^). 
Ce  que  ces  aninnaux  ont  de  plus  fingulier  ce  font 
leurs  changemens  de  peau ,  qui  reviennent  tous  les 
quinze  jours.  Mr.  Baker^çxmt  homme  de  quinze 
ans,  &  iSls  du  célèbre  Naturalifle  du  même  nom, 
en  a  obferv  é  avec  foin  les  particularités^qu'il  croit 
analogues  à  celles  du  changement  de  peau  des  1er- 
pens ,  qu'on  feroit  moins  tenté  &  moins  à  portée 
a'ob&rver. 

L'o- 

(s)  N§.  4t  3 .  ^t.  XIV.  6*  XV,    ih  nid.  Jri,  XX. 
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I/opérttion  commoioe  par  les  mâchoires,  dont  i 
les  pâtes  de  devant  do  LéCud  détachent  peu  à  pca  I: 
peau.  Elles  la  rabattent ,  la  pouiiènt ,  &  s'en  titeL 
l'une  après  l'autre.  L'animal  fe  frotte  cnfuitte  con- 
tre des  cailloux  ou  du  gravier ,  pour  fuplé^  nu  dé- 
faut de  fk$  jambes.  Quand  il  eil  plus  d'à  moitié 
forti ,  il  tourne  fa  tête  vers  fit  queue ,  làîfi t  la  v  ieîile  ; 


couvrenlors  une  vivacité  qu'il  n'avoitpas,unoe 
deux  jours  Avant  (bn  changement ,  &  le  premier 
fiçne  qu^il  en  donne,  c'eft  de  dévorer  fa  dépouille. 
Si  on  rezamine,  on  la  trouve  tournée  du  dedans 
endehors,i  la  réfërve  des  enveloppes  des  pstt)esrei>>! 
fermées  au  dedans  de  la  peau ,  comme  les  doigta 
d'un  gand,qu'une  Dame  vient  de  tirer*  On  ne  vok 
dans  cette  peau  aucune  déchirure ,  &  les  ièuies  oa- 
tremires  qu'il  y  ait  font  celles  de  la  bouche  &  des 
yeux. 

I^es  Vipères ,  qous  dit-on  dans  une  note ,  le  dé- 
pouillent d'une  manière  à  peu  près  pareille, mais 
leur  peau  eft  en  lambeaux ,  &  l'on  y  ttrouvedes  en* 
Velopes  pour  l€^s  yeux. 

Sur  des  Vers  dtflrnSturs  de  Imberbe  {a}. 

Le  nombre  decesinfeâes  en  1747  lésa  rendus 
un  âeau  pour  les  Fumiers,  &  un  objet  dignedclt 
curiofitédes  Phyiiciens.  Ilsdétruifencrherbe,les 
légumes,le  blé,  en  en  coupant  les  racines;&  un  ga- 
fon  iur  lequel  ils  ont  travaillé,  fe  détadie ,  comme  ; 
filafàuxyeâtpafié. 

Ces  vers  ont  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces 

de 

(«)  V*  4S4*  ^^  ni* 
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et  long.  II9  font  de  lagroflenr  d*un  tuyau  de  pipe. 
Ijswc  téce  e&  roageâtre ,  &  leur  corps  blanc,  tranC» 
f»ÊiH  &iia  peu  velu.  Ils  mit  fix  jambes ,  &  deux 
Ibrres,  qui  leur  fiervcnt  à  couper  les  mirines  des 
plaates.  Mr.  yfrè/^roir  a  reconnu  ce  vers  deftrac* 
tmr  pour  4ir e  celui  du  Scarabaus  orhereMî  ffuiga» 
ris  moMrée  Mr.  Ray^ê  connu  en  France  fous  k 
nom  4e  Hannetoff^Celi  dans  ce  dernier  état  qu^oii 
rattaqueavec(uccès,enlefàifiuit  tomber  des  artms 
où  a  fe  tient  pendant  le  jour,  &  en  le  brûlant  enfiii- 
tes.  Les  œws  qu'il  pond  font  fuîvis  d^une  nom* 
breafe  peftérité  .de  vers ,  que  les  cochons  &  les 
corbeaux  ne  peuvent  faire  à  détruire  ;  &  ils  réfif'* 
tent  d'ailleurs  aux  froids  &  aux  inondations . 
Sm  i'wersfelits  Polypes  ofuaiifues  (a). 
Pour  pouvoir  nous  étendre  un  peu  fiir  les  ^îh- 
cjpanx  objets  du  Mémoire  de  Mx.Trtmhhy^  pous 
ned/r<»srfeaderAppareîlàontils'eft  lèryipour 
fitîre  lès  découvertes ,  &  dont  la  defcriptîon  fc 
trouve  dans  latraduâion  d'un  Livre  de  MfMeed- 
bam{h).  - 

L'cCçcce  de  roue  qu*onerok  appercevpîr  atijt 
extrémités  des  Poly  pes,&  entre  autres  de  ceux  que 
Lfetftw€Hh9eck%vcÀt.<3k3&tvés  y  ii  y  après  de  çri^- 
qaante  ans<r) ,  s'eft  attiréeiji^e  titre  rattentipn 
ée  notre  Naturaîîfte.  Une  s'eft  pas  contejoté  ^ 
voir  une  feule  foÎ8,n{  d'obferver  une  feule  efpèce. 
Pour  acquérir  djps  idées  dîÔindcs  îl  faut  mukî- 
plîer  les  points  de  vue  &  dîverfifier  les  ob/et^.G'eft 
aaffi  ce  que  Mr.  Tretnbley^  fait;  &  après  avoir 
trouvé  le  moyen  de  lalemîr  lemouvement^les  Po- 

ly- 

(*j  Nûsivfjitsdéf$uvertes  &c  Voy.  Mihl,  Rail.  Têm.Xxxmu 

ï.  Part.  Art.  l\\.  ^  #  . 

(*)  £n  170t.  V.oy.  Trans.  PMh  No.  ijj,  Jttrt,  h 
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lypes^  en  mêlant  quelques  goûtes  d^efpritdenttra 
à  Teau  des  vafes  où  il  les  teùoit ,  en  les  aflknam  ^ 
&  en  les  .obfervant  dans  desiems  froids,  l\  s'^ 
convaincu  que  cette  rotation ,  malgré  fa  vitefie  éc 
fa  régularité,  tfétoit  cependant  qu^ppâreme ,  & 
qu'unelUunondela  vue.  Une  détermine  pas  en- 
core ce  qpe  ce  mouvement  a  de  réel,  &  attead  pour 
le  faire  qu'il  ^t  réitéré  &  multiplié  fes  obfervations. 

Deux  nouvelles  efpèçes  de  Polypes  aquatiques 
ontoôcrt  à  MuTremhUy  de  nouvelles  merveil- 
ies.Ceux  de  la  première  efpèce  approchent  par  leur 
manière  de  fe  divifer  de  ceux  quMl  avoît  àScnts 
dans  fon  premier  Mémoire  (4).  Mais  comme  Jes 
branches  qui  les  foutienoentnefont  pas  d'une  é* 
eale.longueur ,  tous  les  Polypes  n'occupent  pas  le 
haut  de  la  plante ,  &  n'en  imitent  que  mieux  de 
véritables  bouquets.  La  tige  principale  &  les  di- 
verfes  ramifications  fe  cpntraâentfouventd'el- 
les-mémes,  £r  fur-tout  lorfqu'on  touche  le  va- 
fe  qui  les  renferme*  £  lies  prennent  la  forme  de  fpi- 
raies,  &  uninilantprès  s'allongent  de  nouveau. 
Ce  mouvement  ceffe  ^  lorfque  tous  les  Polypes  fe 
.fontféparésde  léUrs  branches,  &  il paroit  par-lî 
que  quelque  reflèmblans  qu'ils  foient  d'ailleurs 
à  des  fleurs ,  loin  de  tirer  comme  elles  leur  ori- 
gine, leur  nourrimre ,  &  leur  mouvement  de  leurs 
tiges  ,ils  les  produifent ,  les  nourriffent ,  &  en  font 
véritablement  les  racines* 

Les  Polypes  de  la  féconde  efpèce  forment  en- 
core des  bouquets,qui,à  laréferve  de  quelques  va- 
rié tés,  quel' Auteur  indique  ,&  que  fans  un  trop 

long 

(a)  Il  retrouve  dans  les  TVwwf.  ,PbiL  AT*».  474.»  ArtLX* 
k  la  fin  du  Liviede  Mf .  Nttdh^m  qu*on  Y\€nX  de  citée  ^^ 
on  en  a  donllf  un  Extrait  dans  cttte  Biblioth»  TVar.zxxyiii. 
#    l.Péiri.^t.lX.     .  . 
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bng  détail  &  le  fbcouis  de  fes  figures  nous  ne  &u^ 
rions  rapporter ,  reflemblent  aflei  aux  pr écédens. 
Mais  au  milieu  de  qjuelg.ues- unes  de$branche,s  fc 
ttôuvent  de  petits  corps  ronds ,  que  Mr.  TremïfUy 

{rît  d*abord  pour  des  infbdes  ennemis  des  Polypes. 
Is  reflemblent  ailëz  aux  galles  des  chênes  y  &  font 
toujours  en  moindre  nombre,  mais  plus  gros  que 
les  Polypes.  L'analogie  paroiflbitparfeite,&  quel 
obfèrvaieur  ne  fe  fût  félicité  de  Tavoir  découver- 
te,  &  peut-être  preffé  de  l'annoncer  ? 

Mr.  Trembley  fut  plus  retenu,  &leba&rdlul 
^yantpréfenté  un  de  ces  corps  ronds  quis'étoit  fixé 
par  un  court  pédicule  à  un  crin  de  cheval ,  il  s'atta- 
cha à  robfervcr ,  malgré  l'idée  qu'il  s'en  étoit  for- 
mée &  la  recherche  qu'il  faîlôit  alors  d'un  objet 
qu'il  croyoit  tout  différent  je  veux  dire  de  l'origine 
de  ces  Polypes.Quelle  apparence  qu'un  corps ,  au- 
quel il  ne  paroffloit  aucune  organiiation,d  ût  en  peu 
d'heures  devenir  le  père  d'une  famille  d'înfeaes 
incapables  eux-mêmes  de  £è  multiplier  ?  C'efï  ce- 
pendant ce  qui  arriva.  Au  bout  de  quelques  heures 
cecorps  s'allongca,il  fe  fendit  enfuîte  en  deux  corps 
pareils,  qui  en  pe\idetemsfedivifèren^deIamê• 
ipe  manière ,  mais  toujours  fous  des  formes  diffé- 
rentes de  celle  des  Polypes.Ce  ne  fut  que  trois  heu- 
res après  la  première  divifion,  que  des  feize  nou- 
veaux rejettons,quelques-uns  parurent  femblables 
aux  Polypes,  dont  leur  père  avoitétécruledef- 
tniôeur.  L*c  nombre  en  augmenta  avec  la  même 
rapidité,  &  Mr.  Tr^wW^^  a  vu  un  bouquet  de  i  iq 
Polypes  fc  former  en  24  heures.  C'eft  donc  aux 
coros  ronds  qu'eft  due  la  multiplication  de  cette  ^ 
efpecc;  auflî  voit-on  ces  petits  oignons,  c'eft  le' 
TOm  que  Mr.  Trcmbley  leur  donne ,  f#fiormer  fur 

•  >!  3  les 
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fcs  brâhdieè  {)eti  apr  é^  !à  fdrtliitîôii  du  bà^tfèt  ^  Ûr 
fép^ét  deux otitrdsjotirs aptes IwrïaîlDftKfc, M 
fixer  fèpafédieùt  eh  d'antres  lîèùt,  y  forthtt  ^ 
àôttVelfe  &mille$,&  iaiflèi-  lésPolyjxJsétlx.rttë^ 
mei  fe  détachât  de  lete  Pt^iypîets ,  &  t)'érît  dâtU 

roifivété.  '     ^        ^  ^, 

Aîhfi  les  J^ôlypes  hMèûx  (nômeïpfeffif  qoei 
riôtté  Aoteur  léur  donne  )  dîJfttem  des  txtxxes  pat 
des  patticUlatîtés  rèmarquabltsXes  Polypes  ôf  dî- 
nairesfe  forment  par  eux -mêmes;  les  bulbetix  oc^ 
befoîn  d'oîgrtbns.  Ces  oîgttons  rk*ônt  j)ds  été  for- 
més cdmme  les  Polypes  par  ufle  Ample dîvjfiôû; 
ils  ont  été  boutons ,  exctoiffanees ,  ft  fe  font  répa- 
rés pour  pttKlaite  des  Etres  dlflérctts  d^eut-Wê- 
mes.  Enfin  dans  les  autres  efpècés  il  y  a  des  înter- 
vales  confldérables  etitte  chaque  diVîfion  ,  &tts 
celle-ci  les  divifiolis  fe  fuc<:;édent  avec  rapidité ,  & 
.  fa  naîffance  ne  précède  que  de  quélqtres  irrftans  la 
'    paternité.  ^    ,       . 

A  la  diiBcuîté  que hous  avons troutôedem^- 
ihe  que  Mr,  'tremblé^  de  chqilît  des  expréflibtts 
pour  des  faits  tout  nouveaux ,  s!crt  jointe  eeîfe  d'a- 
Voità  abréger  des  defcrîptîons  oàflh'yavbîtriêïi 
à  retrancher.  Auffi  ptions-nôus  àds  Leâeurs  detfiS" 
regarder  notre  Extrait  que  cdliimé  uneanûdndé , 
qui  loin  de  les  difpe-nferdelireleMémoiiréèmîtt 
de  notre  Auteur ,  doit  fervir  à  les  y  animer* 
Expériences  ytiagnéthués  {à) . 
Nous  n'entrerons  pas  dans  je  détail  de  ces  et* 
^ériences  de  Mr.  Knight.  Nous  les  croyonS  ffiffi- 
famment  connues ,  &  d'ailleurs  analogues  à  celles 
dont  nous  avons  parlé  dans  des  Extraits  précédens 


r 


dâ  Juillet  ^  Août  ta  Septembre ,  1 7^0.  i  ^ 

(â)»  Nous  nous  bornerons  fimplemetit  aux  trois 
fif opofitîottS ,  que  notre  Obier vateur  croît  propres 
^répandre  du  jour  fur  les  millères  de  l*aimant  ;& 
qa*il  fonde  fur  plufieurs  expériences. 

h  La  mat  i  en  magnétique  à^  un  Aimant [e  meut 
intérieurement  dans  un  courant  d*un  Pôle  à  Vau- 
tre ,  Çs?  retourne  extérieurement  dans  des  lignes 
courbes  ^four  rentrer  dans  fon  Premier  Pôle. 

lï.  La  câufé  immédiate  de  rattraéiion  de  Jeux 
ou  deplufieurs  corps  aimantés ,  confijle  en  ce  que  le 
même  Courant  de  matière  magnétique  iet  traverfe, 

III.  La  caufe  immédiate  de  larépuljionmag*- 
nétique  eft  le  conflux  {ff  ï* accumulation  de  la  ma'* 
tière  magnétique, 

'Thermomètre  métallique  {h). 

A  Vhîftoîre  que  Mr.  Mortimêr  fek  des  Ther- 
momètres quîfont  aâucUement  en  ufage,il  a  joint 
la  dctcrlpmm  d'un  inftrument  de  cette  elpèce^maîs 
de  métal ,  qu'il  croit  préférable  aux  précédens.Cc 
TheMXiofnètre  qu'il  înventaen  \  73  j-^a  potir  fonde- 
ment Textenfion  des  métaux  par  la  chaleur.  Dîter- 
iès  expériences  l'ont  convaincu  qu'une  verge  defer 
de  trcMS  pîés  s'étend  d\in  quart  de  pouce ,  depu  is  Je 
-degré  de  froid  gui  fait  defcendre  le  Thermomè- 
uc  de  Fahrenheit  à  40  degrés  au  defTou^  de  O  juf- 

Su'aa  pfustautdegré  <que  le  fer  puifle  fbutenir  iàns 
î  fondre.  Cette  petite  éxtenfioh  ne  fiifiroii  pas ,  fi 
notre  ingénieux  Phyficien  n'avoît  trouvé  le  moyen 
de  l'augmenter ,  en  af^liquant  au  haut  de  la  verge 
de  fer,  un  levier  du  même  métal.  Le  point  de  fuf- 
penfîon  eft  tout  près  de  celui  où  le  levier  touche  !a 
verge,  &  fon  autre  bras  beaucoup  plus  long  fait 

tour- 

(k)  Ifo.  4S4.  Suppl,  Jru  lU. 
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tpurner  par  ie  moyen  d'une  poulie  une  aigaiUe,qa/ 
marque  fur  un  cadran  les  degrés  de  la  chaleur  avec 
cçux  de  Textenfion  de  la  verge.  Ce  Thermomè*% 
trc  pourroit  comprendre  ainfi  un  efpaçe  prodi- 
gieux, c'eft-à-dire  depuis  le  degr^  du  froid  obfèr- 
vé  en  Sibérie  par  Mr.  Gmelin^  &  quieftde  120 
degrés  fous  O  jufqu'à  celui  où  lefcrcçflèd'îtrç 
folide» 

C'cft  à  Texpérience  à  moiurer  j  ufqu*à  quel  poînt 
CCS  Thermomètres  feront  exaâs  y  &  Mr.  Morti- 
mer  fembic  s'engager  à  nous  communiquer  les  ob- 
fcrvations  qu'ils  le  mettront  en  état  de  faire  fur  les 
métaux  fondus  (tf). 

(m)  Article»  om il. 

1.  extrait  du  Livre  de  Mr  GouM^  Us  Fourmis,  pm-  Mr^ 

2.  Sur  uni  matière  Planche,  ûuiflottedans  fair  en  ^tetmef 
Far  Mr,  Aï deron^rt.  XVI  No.  ^tz^ 

3 .  Machine  inventée  par  feu  iVr .  Creed  pour  noter  Us  airs  4 
mefure  fuùn  Us  Joue  f  par  U  moyen  d'un  rouUau ,  fui  tournant 
fur  un  eilindre  ^  fu*unpenduUfait  mouvoir  régulièrement ,  re- 
foit  Us  imprd^ons  de  pointes  de  fer  ^  ftâ  tiennent  aux  tooubes 
d'eun  elavicin  ,  Çy  marquent ^  par  la  grandeur  Us  interruptiem 
(y  lajttu^tion  des  jarres  quelUs  tracent ,  la  durée  des  notes,  U 
longueur  des  repos  ^^  la  nature  Aesfons,  Art,  II.  ATo.  4S  % . 

4  Suite  des  Extraits  de  VH'iùoiie  Naturelle  de  la  Carolina 
de  Mr,  Catesby  ;  Par  Mr,  Mortimer.  Art  VII.  Nq.  4.S4. 

5 .  Inégalité  dans  la  marche  de  deux  Thermomètres femhln» 
hUs,  dont  (*un  étoit  à  Vair  ,  &  l' autre  dans  une  chambre famo 
feu.  Par  Mr,  Miles,  Art,  IX,  -AF0.484. 

6.  Le  feul  itticlc  d'Algèbre  que  cet  Cayers  renferment 
si*eft  pas  fufceptible  d'extrait.  Il  eft  forti  de  la  plume  d^ 
^r.  jomel  illuftre  membre  de  la  Soci^t^  Royale,qui  eft  mort 
depuis  peu  ,  8c roule  fur  unedifpoftion  commode  d'équatiow 
propres  à  exprimer  Us  relations  des  lignes  goniométriqua*»  wf rc 

fevi,Ar#.  41;. 
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ARTICLE    X. 

De  1*Esprit  des  hoîx^ou  d»  rapport  que  les 
Loix  doivent  avoir  avec  la  Conftitution  de 
chaque  Gouvernementales  Mœurs ,  le  Climat , 
la  Religion ,  le  Commerce ,  Î5f  f .  A  quoi  1*  Au- 
teur a  ajouté  des  recherches  nouvelles  fur  les 
Loix  Romaines  touchant  les  Suc  cej/ions  furies 
Loix  Frdnfoifes^^fur  les  Loix  Féodales .  Der- 
nière Edition  levue  &  corrigée ,  avec  des  chan  - 
femens  confidérables  donnés  par  l'Auteur, 
)eux  Tomes  in  4,  qui  contiennent  enfëmble 
5*34  Ç^ges ,  fans  compter  T  Avertiflèmcnt  des 
Lîbraires,laPréface  &  laTabledcs  Chapitres.  A 
AmfterdamzMX  dépens  de  laCompagnie,  1 749. 

T  E  Grand-Homme  que  T  Auteur  de  cet  Ou* 
"*"^  viagc  !  Que  fon  caraâère  eft  aimable  !  C*eft 
un  Ami  du  Genre-humain  y  un  vrai  Citoyen  du 
Monde.  Sans  préjugés  de  Nation, il  aime  tous 
les  Hommes, il  ne  cherche qu* à  les  rendre heu- 
leox.  Le  bonheur  du  Monde  entier  eft  l'objet  de, 
fcs  vœux ,  c'eft  le  fujet  de  fes  recherches ,  de  fes. 
Vieilles  &  de  fès  travaux.  Il  veut  que  chacun  aime 
fes  devoirs ,  fon  Prince ,  fes  Magiftrats ,  là  Patrie,, 
fes  Loix  ,  fa  Religion.  Plapof^ ,  dit-il ,  remercioit 
le  Ciel  de  ce  qu^il  itoit  né  du  tems  de  oocrate ,  Çff 


que  f  obéi ffe  à  ceux  au* il m^ a  fû 
Tel  qu'il  eft  dans  un  Gouvernement  Monar- 
çhique,il  fouhaite  que  les  autres  le  foient  dans  tout 
^utre  Gouvernement.Etes-vous  né  dans  une  Ré-, 
publique,  foye?  bon  Républicain.  Plîex-vous  auj^ 

N  f  Lgix, 


ik.. 


Loix  ,attx  Uâges  ^avx  Coutumes  d«  la  Société 
dont  vous  êtes  Mêfnbfe  ;  c'éll  te  moyen  de&ntît 
¥OCr€  bonheur  d$m  €haqm«  Paï's ,  dosa  d^ue 
Gouvernement  ^  dans  chaque  pofte  où  vous  vous 
trouvet.  Il  inculque  par ->  tout  ce  qa^çn&îgtKHt 
autiefob  le  bon  homme  Pitrac  : 
Aymé  PÈftst  tel  que  tu  le  vais  efire  i 
S'il  eft  Royal  yâymeU  Royauté  i 
^V/  eji  de  peu  ^  ou  bien  CommmHémté^ 
Afme  famffi ,  eêir  Dieu  t^y  afaiS  nééfite^ 
Pouf  bien  juger  du  mente  écdudeilêinde  cet 
Ouvrage  s  il  âut  le  lire  de  fuite,  tout  emiet^  &  non 
par  OKMrceaux  détachât»  Par-tout  vous  trouvez 
dfts  principes  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  Vue  ^  des 
principes  tondes  non  fur  des  préjugés  ,mais  fili  la 
nature  même  des  chofes.  Pour  établir  ces  princi- 
pe$,il  â  rallu  parcoûrif  rHiftoIre  de  toutes  les  Na- 
tions, dn  examiher  les  Loix,  les  Mœuf  s^  les  Cou- 
titmes ,  les  Ùfages.  Quel  travail  !  Ge  n'eft  qu'a»- 
prè$  avoir  dévoré  mille  difficultés ,  que  l'Auteur 
a  vu  Tâccord  &  rteu-monie  des  vérités  qu*îl  cher* 
ehoif  4  L^ Ou vràge  pris  dans  fon  tout  ^  forme  une 
chaîne  difficile  à  rompre.  Qu'on  ne  s'en  étonne 
pas  ;  c'en  le  fruit  d'un  travail  de  20  ans  ^  &  la  pro« 
duâfob  d'un  grand  Maître. 

Ce  quej'y  admire  le  plus ,  c'eft  cette  attention 
fcrupuîeùfe  de  l'Auteur, cet  efprit  dôdlfcuflïoti 
avec  lequel  il  eitamifie  les  objets  &  les  tourne  de 
(ods  les  fehs  ;  c'eil  Cette  fagacité  qui  le  fait  raifon* 
ncravec  tant dejuftefle,  lors  même  quSl  rapporte 
les  penfées  des  autres  (4)  ;  c'eft  ce  talent  mcrveîl- 

leuï 

(il)  Quelqu'un  a  die  ^  maU  il  peut  s'étré  ttomp^  y  que  lei 
CôAitnentateârt  flc4es*G6iitpilat<lifi  n'ont  ni  ^«at  ai  fàgâ** 
cit^yëc  même  qu'ils  ne  penfent  point,  parce  apparejn» 
ment  qu'ils  ne  voient  &  ne  penfent  que  par  les  antxes. 

r  Ce 
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lênai  it  tUpfaKlf  k  aéf§  pi*  Wîpef  eettiim,  te  <)tr'oft 

txifl6  dés  Hért^itteé  ;  d''éft  déffe  éteAést  âtgiûk 

&ài  tel  ë  hk  ÙHt  i^ta  de  Aaateiies  décoarenei 

iwt  ét3  tMtiëte^  tëg^déè»  déjà  comme  dpirifées  ; 

c'^ft  cette  btfti^ut  pleitie  de  libei'^é ,  maii  fkn^  Ûei^ 

&  fttrt  afiÉiertuitoe,  qtï!  fMt  foî  qull  éft  PWlofophe, 

qVn  fefïbflnfedé,  &  qti'51  Yit  dfifl^  dft  monde  choifi. 

Je  h^eû  ditfti  pfts  dâtmt^.  Ceut  qui  oût  déjà  fa 

VOûTfage,  teffom  bfcn  qiiefon  mérite  eft  ïftfiiri* 

ment  ad^éeflte  de  cet  élûtt.  Je  rre  craiû^  psl$ ,  au 

téfte,  de  M'ftttïwt  le  tcpuodie  qtfe  fiif  t  luï  /oufna-^ 

liftes  l*«tcelletit  Auteur  dci  Le//r^^  P^faHes  (^): 

/e  ^u!s  bîetil'stâbi'et  quejeûefuispasdmi  le  cas 

dtont  il  parle  ;  ces  louanges  tie  font  pzî  fùtc/es ,  el* 

les  pamift  d*un  principe  d'équité ,  fit  Comme  elles 

ofat  d^^ievtti  h  vérité  jkjur  bafe ,  les  fuppf  imcr  ce 

^àk  liitoquer  an  plus  eflcirtîcl  de  nos  devoîi's'. 

Pour  donner  une  jufte  idée  de  VÉfprit  des  Lt>îJt 
dnâ^  les  dàféremes  totiet  de  Qont etnemeni ,  U 
font  d'abord  examiner  celles  qui  conviennent  gé- 
néralement à  tous  les  £tre$  ^  car  tous  le$  Etres  en 
ont;  &  t*eft  ce  que  fe!i  1*  Autetir.  pieu  a  fes  Loîï, 
le  Monde  matériel  à  fes  Loix ,  les  Intelligences 
fupérieure^  à  THomme  ont  leurs  Loix ,  les  Bfitesj 
èrit  fettrs^Loîx,  THomme  afèj  Loix.  Les  Loti , 
dans  la  iignification  la  plus  étendue^  font  le$  rap- 
pdrtl  tiéceflàitiéf  qui  dérivent  de  la  nawre  dci  cho- 
fes ,  ce  font  les  rap|)ôrts  qui  fc  trouvent  entre  ellet 

Ci  n'èft  pAs  là  fgtméfdit  €gei  ,  nt&r  étàdé  / 
LeGoûtn'iftritn-.mussvéntl'kaèhiédi 
i)e  rédiger  au  long  ,  dé  point  en  point  y 
Ci  fk'onpinja  ;  mais  nous  nepenfons  point, 

(^)  Vpyezla  95  Ltttrt  Ptrfsiu  tczs  lafiii« 


&  lesdifférens  Etres,  &  les  lapports  de  ces  dii 

Etres  entre  eux.  Dès  que  Ton  fuppbiè  oq  Dieu 
Créateur  &  Confêrvateur  de  TU  ni  vers,  il  Ëiut  re* 
connoître  des  Loiz  félon  lefquelles  il  Ta  créé ,  & 
félon  lefquelles  il  le  conferve.La  création  fuppo« 
fe  un  plan ,  peut-il  y  avoir  un  plan  fans  règles  (a)  f 

Jjes  Etres  particuliers  ontaufll  des  Loix  primi* 
veSfdes  Loiz  antérieures  à  celles  qu'ils  ont  faites? 
£û-ce  rHomme,par  exemple,  qui  a  formé  les 
rapports  d*équité  &  deju(tice?NonIànsdoute, 
ils  lont  antérieurs  à  la  Loi  poiitive  qui  les  établit. 
Avant  qu'on  traçât  un  Cercle  tous  fes  rayons  ne 
devoicnt-ils  p^  être  égaux?  L'Auteur  le  prétend. 
Il  femble  c^nd^nt  que  la  néceffité  de  ces  rap- 
ports de  jufiice  eft  bien  différente  de  celle  de  Té-* 
galité  d^  rayons  d'un  Cercle.  Dieu  a  pu  for- 
mer les  Hommes  iàas  établir  entre  eux  desrap* 
ports  de  juAice^l'exemple  des  Bétes  en  fait  foi ,  ce<r 
k  &  conçoit.  Mais  peut-  on  tracer  un  Cercle  fkai 
que  tous  fes  rayons  loient  égaux  ?  Cela  ne  fè  con^^ 
çoit  pas.  Avant  qu*ily  eût  des  Loix  faites^  il  y  a'^ 
voit ,  dit  l'Auteur ,  des  rapports  de  jujiice  pojfi- 
hles.  Je  conviens  de  cette  poffibilité.  Donc  ces 
rapports  de  jufiice  font  antérieurs  à  la  hoipofiti» 
ve  qui  les  établit.  Cette  conféquçnce  fçroit  j  ufle, 
il  la  poilibilité  d'une  chofeemportoit  la  néceffité 
defonexiftence,  .^ 

I^  Bêtes  ont  des  Loix  naturelles, mais  elles 
n'ont  pas  comme  nous  des  Loix  pofitives  :  elles 
fontgouvernéesoupardesloixçénéralesdumou- 
vément,ou  par  une  motion  particulière*  Elles  font 
unies  par  le  £entiment ,  &  non  par  la  connoii&nce^ 

EUçs 

{a)  Voy^ftfai  ceU  la  7  >  Uur^  Ptr/étne. 
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/Elles  ouf  des  avantages  que  nous  n'avons  pas , 
mais  nous  en  avons  b^ucoup  qu'elles  n'ont  pas. 
Natnra  vi  rationis  haminem  conciliât  bomiut  ^ 
ad  erationis'^  advitafocietatem  .  • . .  Nec  vero^ 
illaparva  vtsNatura  eftRationifque^iiuod  unum 
hoc  animal fentit ,  qnidfitordo ,  quidfit  quodde^ 
ceat^  infaàis  diéiijaue  qui  modus  {a). On  avotie- 
ra  cependant  qu'il  eu  bien  difficile,pour  ne  pas  dire 
impoflible,d'expliquer  mille  merveilles  quenoos 
admirons  dans  les  Bétes,  fi  on  ne  leur  accorde 
.  quelque  cholè  de  plus  que  le  fentiment. 

Les  Plantes,  quoique  fans  connoiflànce  &  iàns 
fentiment  ont  des  Loix  naturelles ,  &  elles  les  fui* 
vent  mieux  que  ne  font  les  Hommes  &  les  Ani- 
maux. La  râifon  en  eft  apparemment,  qu'elles 
ji'ont  pas  Tufagé  de  la  liberté  ;  elles  n'agîflent  pas 
par  elles-mêmes ,  elles  agifTenc  paruncnéceffité 
phjfîque. 
.  On  demande  depuis  loœtems  ce  que  c'eft  que 
les  Loix  de  la  Nature,  On  ne  s'entend  pas  fiir 
cette  queftion  ;  chacun  propofe  fes  conjeâures  y 
&  détruit  celles  des  autres.  La  voie  laplusfurc 
pour  les  connoître  eft ,  je  crois ,  celle  que  pro- 
pofe l'Auteur.  Pour  les  connaître  bien^  dit-il, 
il  faut  confidirer  un  Homme  avant  fitablijfe^ 
ment  des  Sociétés*  Les  Loix  de  la  Nature  feront 
celles  qiCil  rect  vroit  dans  un  pareil  état.  iLa  pre- 
mière Loi  d'un  Homme  pareil  feroit  \q fentiment 
defafoiiflejffe\fkiim\dh6  feroit extrême, tout  le 
feroit  trembler,  tout  le  feroit  fuir  La  féconde  Loi 
fèrôit  celle  qui  lui  infpireroit  de  chercher  à  ic 
nourrir.  La  troifième,  celle  qui  naît  du  plaifir  que 

lent 
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Am  tooc  Anbnftl  à  VêffrwiieâfwBtÉLtàmaiicwÈ^ 
IM  £fpèce,oadp  €imm^  ^ue  lesdeux  Soies  m» 
ipiHBiit  pgr  leur  dâRreaee.  La  q«tcricme,celW  qui 
^ovient  des  coaQoiiS«ces  ^«1*011  aqukit ,  &  c*«ft 
Jeiielir  de  vi^rr  en  Sociéc^. 

Voiu  trottret  pref<)He  tout  cda  dins  ki  plopart 
•te  ÂiiinuiilK/uf  «tout  4^116  ceux  qui  formcoteo- 
ifie<oiif  4lcs  e^ces  de  RépuUiques*  Ainfi ,  à  cet 
éaudopm  reflWiblons  oaàt  (lux  Aqûrux,  sous 
«rtirfim  ikt  eux  n«l  avantage  ;  &  c*eft  peut-être  oè 
qui  a  fait  tirer  à  VÀme  dt OeJ^^r^aux cmchvmi- 
ijintc  conciufioa  pour  notre  £fpèce  : 

.  Ma  foi ,  mm  pus  que  n9us  l*Hommi  n'êfi 

([uuneDttt^ 

La^odété  une  fois  établie ,  les  Hontmes  per*- 
4dqpt  le  fi^iment  de  kar^  foîblei&$ ,  ils  commen* 
cent  à  ientirleui- force  ^  ils  ne  cherchent  queleuif 
propres  avantages,  &  delà  naiifent  deux  fortgs  d'é»- 
MQ  de  G  aerre ,  celle  de  Nation  à  Nation,  celle  de 
Pardcnlier  à  Particulier.  Ces  deux  fortes  d'éeos 
de  Gueiyre  ont  àmsé  Heu  à  PétâblifTement  des 
JLoix.  Deiàie  Df^  des  Gens,  le  Droit  P<riitique 
&ieDrpit  Civil. 

Ifngmlms  i^  fngms^iêinfufiihus^mq^tte  ita  pâtre 
PugnéAMt  armis^  quapêfifahric  avérât  ufm  : 
Domeç  ^^eria^  quikus  veeesfenfHsa^e  notareni  , 
Ninfimaque  in'oenere:  iehinc  abfifiere  helk , 
Ofpfda  cafefwtt  munir e ,  ^  pou  ère  leges , 
iiftjuésfur  effets  neu  latro^  uem  qui  s  adulter  {a\ 
X^omme  nuHe  Société  ne  &uroit  fubfifler  làns 
«n  Gouvernement ,  on  en  a  formé  dîverfescfpè- 
ee$,  que  f  Auteur  réduit  à  trois  principaux,  le  Re- 
pu* 

{a)  Hor.Li{kLSat.IIIyV.p^y^c, 
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I^Uctm  9  ^  MQOirchf^ue  &  le  Dtfyotiqm.  Oo 
s'^mn^  P^nî^Hx9  qu'il  dooncara  te  préférence  I 
J'oa ,  À  qa'il  méprifoa  les  deux  tutres»  11  eft  imp 
Age»  Il  fftut  taiiler  cela oqx  ^prits  prévenue  &  paU^ 
iionné« ,  ga  à  ceux  doot  les  vues  font  bornées, 
.^uîvam  lui,/r  G^MVernemint  le  plus  co»fQrm€  è 
la  NatffTf  fft  ffiim  iênt  la  difùç/mon  partie fdià^ 
refis  t0pfiiPtf  mitn^  i  la  Mjpojition  dfê  Peuple 
f^ur  leki^lilffi  ^fsklu 

Ceto  «'^CGCfde  trèsi^cntveccej^q'onlâ 
Vxsx^^%l4itrf$  Perfimss, ,,  J'ai  Souvent 
^,  fé ,  £0  moî'-m^oie,  dit  F  Auieur  de  ces  Ijàws^ 
y,  pp«r  &v<)ir  quel  de  t<His  ks  Gouvernenifins  é- 
^,  10&  le  plu$  conforme  i  la  Rttfon.  Ilm'a&m* 
),  bl^  ^9 1^  plu^  ptr&it  eft  celuî>^i va i  foo  hat 
,,  à  xnoios  d^  bm ,  &  qu'ainfi  celuf  qui  conduit 
^,  las  boom^  de  lamtnière  qui  convient  le  pfais 
, ,  à  leur  papdiam  &  i  leur  inclination ,  eft  le  plu^ 
,,  ^u&^'t.  Si  dan^  un  Gouvernement  donx ,  le 
^  jrevpl<$  #  tnfli  fi>ujmis  quedana  im  Gouv^r- 
„  fjerneotfévèrc^leçréinifireftpréférabteïPiiiC- 
^  ^I^jl'^I  eft  plus  ccwforme  à  la  Raifon ,  &  que  Ja 
,,  févéritém«inxnotifécran9Hr(i0). 

P^à  vient  quedaos  chaque  Gouvememeiit 
les  l/oiic  dPÎV€9)t  toujours  être  propres  au  Peuple 
pcHtrJeqa^^tesiôm&ites.  RanemeotceUesd'fi- 
ne  Nation  conviennent  àuneautreNatioii#  JEi- 
ks  4oi^tWi  ^e  f  éiadves  tiapb^Mfdn  Pais  ;  au 
CUfSkat  fVicé ,  brûlant  ou  tempéré  ;  à  laqualiné 
du  T€!rrain,àiàfituatiQn,àikgi!and£ur,augea- 
fe  4e  vie  des  Peuples ,  Laboureurs ,  Cha<]Ebuf«  ou 
Paitous  :  elles  dmvent  £ê  ri^porter  au  jieffé  de 


^OZ      BULXOTHEQVB  RâISOMIIE^E; 

Liberté  que  la  ConftitodcMi  (>eat  fouf&ir;  è  (a  Re^ 
ligion  des  Habitans,  à  leurs  inclination  s,  à  leurs 
richdiès,  à  leur  nombre,^  leur  commerce,à\eurs 
mœurs,  à  leurs  manières.  Ces^Loix  enfin  out 
4es  rapports  entre  elles,  elles  en  ont  avec  leur  o- 
rigine,  avec  l'objet  du  Légiflateur,  avec  Tordre 
des  chofès  fur  lefquelles  elles  font  établies. 

Voilà  bien  des  chofès  i  confidérer ,  lorfqu*il  eft 
queftion  de  donner  des  Loix,ou  d'établir  unGou- 
vernement •  Je  ne  fai  (i  je  me  trompe ,  mais  j'ôfè 
avancer  que  la  difcuflion  de  toutes  ces  vues  &  de 
ces  rapports  eil  ce  qui  doit  avoir  le  plus  coûté  i 
r  Auteur.  Pour  bien  exécuter  ce  plan ,  il  faut  être 
Géographe,  Naturalise,  Hiftorien,  Polidque. 
Il  faut  bien  connoître  notre  Globe  &  fes lUbi- 
tans,  il  faut  bien  connoître  l'Homme ,  non  feu- 
lement tel  qu'il  efi  dans  une  Société  particulière, 
msiis  encore  tel  qu'il  eil  dans  toutes  les  autres  So- 
ciétés du  Monde  connu  ;  non  feulement  tel  qu'il 
efl  aujourd'hui ,  mais  encore  tel  qu'il  étoitautre- 
fois ,  tel  qu'il  efl  dépeint  dans  les  meilleurs  Hifto- 
riens.  A  toutes  ces  connoif&nces  il  fkut'joindre 
beaucoup  de  fàgacité;  car  combien  n'en  doit-oa 
pas  avoir  pour  juger  fainement  du  véritable  tffnt 
des  Loix ,  pour  examiner,  combiner  tous  les  nuy- 
ports  qu'elles  ont  entre  elles  &  avec  l€$  dioiea 
mémeè  ! 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  nature  de  chaque 
Gouvernement ,  il  fgffit  d'en  donner  la  défini- 
tion. Le  Gouvernement  Républicain  efi  celui ok 
te  Peuple  en  Corps  ^  ou  feulement  une  partie  dtc 
Peuplera  la  Souveraine  Puijfance.  Le  Monar^ 
tbii^ue ,  celui  où  Un  feul gouverne ,  mais  par  des 
LoiX  fixes  ^  établies.  Le  Dejpotifuc  eji  celui 
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•i  l/jifJeulyfMfsLoi  ^fans  Règle ,  entraîne  tout. 

imr  fa  uolonti^  par fes  caprices,  Lorfqùedàns 
a  République  le  Peuple  en  Corps  a  la  Souveraine 
paiflànce,  c*eft  une  Démocratie.  Lorfque  la 
Souveraine  Puiflince  eft  entre  les  mains  d'une 
partie  du  Peuple ,  cela  s'appelle  une  Arifiocratie. . 
TTelle  eftla  nature  de  chaque  Gouvernement, 
&  de  cette  nature  découlent  les  Loix  qui  en  font  le 
fondement.  Voici  celles  de  \zD/mocratie. 

DanslaZ>/»^orrij//VlePeupleeflà  certains  é-» 
^ards  le  Monarque,  à  certains  autres  il  eÂ  le  Su-* 
jet.  II  rie  peut  être  Monarque  (jue  par  fes  fuffrages 

Îui  ibntfes  volontés.  Les  Loix  qui  établilïènt  le 
>roit  de  fufïragefont  donc  fondamentales  dans  ce 
.Gouvernement.  Une  autre  Loi  fondamentale  de 
ce  Gouvernement,  c'eft  que  le  Peuple  nomme  &$ 
Minîftres,  c*eft-à-dire  fes  Magiftrats.  Cette  Loi 
eft  fondée  /ïir  ce  que  le  Peuple  ayant  laSouverainc 
Puiftance,  doit  faire  par  fes  Miniftres  tout  ce  qu^il 
ne  peutpas  bien  faire  lui-même ,  &  que  fes  Minif- 
tres ne  fontpoînt  à  lui  s'il  ne  les  nomme.  L'Au- 
teur&it  voir  par  des  exemples  combien  le  Peupla 
éft  admirable  pour  choiiir  ceux  à  qui  il  doit  conner 
quelque  partie  de  fon  Autorité.  Cela  demande  des 
détails  ou  il  ne  m'eft  pas  permis  d'entrer.  Je  ne  puis 
qu'eâ9lurercequifait  labafe  de  l'Edifice. 

JDans  VAriftocratie  la  Souveraine  Puiflance  eft 
entre  les  mains  d*un  certain  nombre  de  Perfonnes, 
qui  font  elles-mêmes  les  Loix  &  qui  les  font  exé- 
cuter. Les  Nobles  font-ils  en  grand  nombre ,  il 
faut  un  Sénat  qui  règle  les  affaires  ;  &  dans  ce  ca$ 
rÀrîftocratie  eft  en  quelque.forte  dans  le  Sénat, 
la  Démocratie  dans  le  Corps  dès  Nobles,  &  le 
Peuple  n'eft  rien.  Les  Sénateurs  lie  doivent  point 
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ûtob  te  dtblt  de  remplacer  dtox  qui  tHiîiqtiefil 
iîûtts  le  Sénat;  rien  ne  ftroît  plus  capable  de  Di^t*^ 
péraer  les  abus.  Une  Âutbrité  exorbitante  xïbn- 
Û6t  tout'à^coup  à  tm  Ciboyêh  dans  Une  Ré):>tftil& 
quefbrme  Une  Monarchie ,  ou  plus  qu'tuit  Mb^ 
narchîe.  L'exceptîbn  à  cette  règle  eftlorfqttètl 
côttftîmtiôn  de  1* Etat  fe  trouve  telle  qu*îl  &  fcfefoia 
à*une  Magîftraturc  qui  aîtunuouvofreiorbrâWt 
Telle  étoit  Rome  avec  fes  Diâatturs ,  telle  ftft 
Veiiîfe  avec  fes  Inqùîfiteurs  d'Etat; ce  ibut  des 
Mâgiftratureis  terribles  qui  ramètieht  vioIeminéM 
l*Etat  à  la  Liberté. 

Dans  toute  Mâ^dramte  il  âut  compeiifèi*!! 
étattdeur  de  la  Puiflincc  par  là  brièveté  de  fit  dw  • 
réè.  Unan  eft  le  temS  que  la  plupart  des  Lëj^Qà^ 
leurs  ont  fité,un  tems  plus  long  feroît datigàeéàt| 
Uti  pi tls  court  feroît  contre  la  Uature  de  laditUëi 
Là  meilleure  Arîftocratîe  eft  celle  oùlapàitfc  dà 
Périple  qui  n'a  point  de  part  à  la  Puîfl&ûcé  eft  fi  |)fé* 
tîte  oc  fi  pâùVre^  que  la  t^ttie  dominante  ti*a  aucuil 
înt érôt  à  l*optinmer .  La  plus  imparfaite  de  toutei 
cil  celle  où  la  partie  dû  Peuple  qui  obékeftdàiii 
l*èrclâvage  civil  de  celle  qui  comrhande ,  coftltltd 
r Àriftocradé  de  Pologne ,  où  les  Pàïiîttis  fytité!^ 
élaves  de  la  Nobleïïè. 

Dans  ]2L  Monarchie  le  Prince  eft  la  fourcc  et  tchd 
Pouvoir  polîricjue  &  dvll;rilais  ceGoUVéïîieilieut 
fetypore  ntteeflàirement  dés  Pouvoirs  iutefttiédÉiîi 
ftt  fubordonnés  &  dépendaflS  ^  ou  dei  eailâùl 
moyens  par  où  coule  la  Puiflàncé.  S'ilft^y  a  àsnà 
f  Btat  que  la  volonté  moîhentânée  d*  Où  lêtti  7" 
n*y  a  plus  tien  de  fixe ,  il  n'y  à  plUs  de  Loît  fbflda^ 
ftieùtoles.  T  >  Prtrti^rtir  iVf^^'py ijs^ii>.r^^^|^ftrtrtf 
feptusnatordtftceltd  dé  làNobldîe^  Abôlltf&t- 
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ém<  tmë  Moilarëhie  lés  prérogatives  ddf  Seî* 
^ëurs  f  do  Clergé  ^  de  !&  Noblelfe  &  des  Villes  ^ 
ircAM^aa»»  bientôt  mi  Etat  JPopuiaire^  ou  bîenmi 
Etat  Defpotique.  Rien  de  pl^s  convenable  dans 
les  Mbnaréhiès  <}ui  tpnt  an  De^tiftne  ^  que  le 
l^avbftdB  Clergés  Oùen(eroi^n|  r£ip9gnr& 
te  Portugal  dépuis  la  perte  de  leurs*  Loix  ^  fans  C8 
Potiv&fr  quivarrête  feul  \^  Puiffance  arbitraire? 
GePÎauVoir  du  Clergé  n'eftque  tropfauyent  un 
gfnitiil mil;  iliais dans  lé  cas  préfent  ce  aial  eil  ua 
ëien,parcè  qu'il  limite  les  hbrreurs  du  Despotlfmé* 
il  né  fbffit  pas  qu'il  y  aifdansttneMonarch» 
tfe«lHfigs  intermédiaires  ;il  faut  encore  un  dépôt 
éé  Loi*.  Ce  dépôt  i*  peut  être  que  dans  i^ 
Corps  Politiques ,  qui  annoncent  les  .J^og  lor(* 
4Û>^ifesfoôtïaitès  ^  &  ki  ràppeUent  Iprfqu'on  les 
^h^k.  H  ne  peut  «tre  dans  la  Nobjfe ffç.,  qm  mé^ 
Mfewyp  le  Gdttvernénaent  Civil.,  Le  Çonteil  m 
«irïfe«fl*eft  pas  hànpluis  un  dépôt  çonvenabIe| 
^é^  qù*il  eft  par  fa  tiaturte  le  iépàt  de  la  volonté 
îfeëmeftlttQéè  au  Pri«ceq<M  exécute^  &  non  pas  le 
€€pôt  *«  LtJîx  fondamentalesi  De  pluS  lé  Con-» 
Ail  du  Mwistrqiic  change  ftns^çeflfe  »  iln'eft  pai 
YtmkkieXit ,  &  n'a  pas  à  Uô  ^ffea  haut  degré  1^ 
^ètifla^ee  du  Peuple.  Jt.  ferai  une  demande  qufe 
r-AWléUt  ft^a  pas  ôfé  fiiirei  Oà  cttaujourdhuîca 
ûèpbt^  Fraacte?  Il  djevrok  être  dans  le  Parle- 
ffiêkh  i  iMft  i  1  n'y  e*  îrtus  tju V Jp«rti«>  ^  Rca  ê* 
to^ôiq«a*^d  \\  lui  f laîti  lés  âffaires.à  fon  ColifeiU 
M  êéftftftmion  de  l'Etat  i  *>B5C  chaï«<  de  nature^ 
Totitéft  fbrt  ûttïplt'àami€G4Hivtrn€f»eniDèJr 
émé^.  Il  ta^V  ^  prèpreiftctit  bi  Ldîx  fpndàiiich* 
t|[tel-,rii  dépôt  tte  liolx,  liôi  Prince  eft tout.  Sg 
-  -  '-'  —    HwdcLDK  :Eft^a>ve&ttx.,  i|nô. 
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tant ,  voluptueux',  îl  laîfft  le  foin  des  aflSdra  àm^ 

Ehir,quia  d'abord  la  même  puilEmceque  luî. 
'étâblîflement  d'un  Vhlt  eft  donc  dans  cet  £« 
tat  une  Loîfondamentalc. 

On  vient  de  voir  quelles  font  les  Loîx  relatives 
à  la  nature  de  chaque  Gouvernement  ;  voyons 
maintenant  celles  qui  le  font  à  fon  Princife.  11  eft 
bon  d'obferver  d'abord  qu'il  y  a  cette  diCFcrence 
entre  laNature  duGouvernement  &  fonPiincipe, 
que  fa  Nature  eft  ce  qui  le  fait  être  tel  ,&  (on  Prin- 
cipe ce  qui  le  fait  agir.  L'une  eft  (à  ftruâore  pu:- 
ticulière ,  &  l'autre  les  paffions  humaines  qui  le 
font  mouvoir.  L' Auteur  tire  de  cette diftinâioU 
bien  des  cpnféquences  ;  elle  eft  la  clé  d'une  infini- 
té de  Loix. 

Lit  Principe  de  \%  Démocratie  c'eftla  Vertu* 
Cette  vérité  eft  confirmée  parle  corps  entier  d« 
l'Hiftoire ,  &  efï  très  conforme  à  la  nature  des 
chofes. Qu'une  République  foit  corrompue,  les 
Loix  ceuent  d'être  exécutées.  &  alors  l'Etat  ctt 
perdu*  Quand  lîy//^  voulut  rendre  à  Rome  la  Lî- 
berèé,elle  ne  put  plus  la  recevoir  ;  elle  n'avoic  plus 
qu'un  foîble  refte  de  Vertu.  Les  Politiques.Grecs 
qui  vivoient  dans  le  Gouvernement  Populaire  ne 
reconnoiflbîent  d'autre  force  qui  pût  lesibutenir 
que  celle  de  la  Vertu.-  Lorfque  la  Vertu  ceflè^tous 
les  vicc^  viennent  prendre  fa  place.  I^es  défirs 
changcnt;où  étoît  libre  avec  les  Loix  j  on  veut  être 
libre  lans  elles.  Le  Tréfor  public  devient  le  patri- 
moine des  Particuliers.  La  République  eft  une  dé- 
pouille à  laquelle  chacun  tâche  d'avoir  part. 
*  La  Vertu  eft  auffi  \tPrincipe  de  V  Arijioçratie  y 
mais  elle  n'y  eft  pas  fi  abfolument  requiie.LePea« 
pie  I  qui  'eft  à  l'égard  des  Nobles  ce  que  les  Sa-. 
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jccslbnt  à  l*égard  du  Monarque ,  eft  contenu  par 
làirsLoix.  Il  a  donc  moins  befoin  de  Vert^que 
1  le  Peuple  de  la  Démocratie.  Mais  comment  lès 
Nobles  (èront-ils  contenus  ?  Ils  agiroient  contre 
eux  '  mêmes  s'il  n'obfèrvoient  pas  les  Lois ,  lor& 
qu'ils  les  veulent  faire  exécuter  contre  leurs^  Col- 
lègues. ' 

iJ Honneur 9  &  non  la  Vertu,  eft  le  Principe  du 
Gouvernement  Monarchique.  Dans  une  Monar- 
chie celui  qui  fait  exécuter  lesLoix,fe  juge  aii« 
deiTus  des  Loix  ;  &  fi  par  négligence  il  vient  à  cef- 
fer  de  les  faire  exécuter,  il  peut  aifément  réparer  le 
mal , -il  n'a  qu'à  changer  de  Gonfeil ,  ou  fe  corri- 
ger de  fil  négligence.  L'Etat  fubiîfte  indépen-. 
daininent  de  l'amour  pour  la  Patrie,  du  défir  de  la 
vraie  gloire ,  du  renoncement  à  foi-même ,  du  fa* 
crîficedefès  plus  chers  intérêts ,  à  de  toutes  ces 
Vertus  héroïques  que  nous  trouvons  dans  les  An- 
ciens. Parcourez  ce  que  les  Hifloriens  de  tous  les 
tems  ont  dit  fur  la  Cour  des  Monarques ,  &  vous 
vcrrc2  que  ce  ne  font  poînt-Ià  des  chofeà  de  fpécu«» 
lation,  mais  d'une  trifteexpérience.  L'ambition- 
datis  l*oîfîveté,  labàireffe  dans  r6rgueil,le  défir  de 
s'enrichir  fins  travail ,  l'averfion  pour  la  vérité,  la 
flaterîe,la  trahifon,  la  perfidie,  la  craînte.de  la  ver- 
tu dn  Prînce,refpérance  defes  foibleires,&c.  font 
le  caraétère  de  la  plupart  des  Courtifans ,  marqué 
dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  tems«  Que  (i 
dans  le  Peuple  il  fe  trouve  quelqqcm*lheùreun 
honnête-homme,  le  Cardinal  de  Richelieu  dans 
fon  Teftanient  Politique  Ça)  iniînue  qu'un  Mo- 
•     *  nar- 

(à)  Notf ^  Antenr  prétend  qae  ce  Livre  a  ^t^  fait  fous  les 
jrciui  U  fax  Itf  M^mbixef  du  Cardinal  dt  RtfktHe»  par  MruAr 
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préjugé  in  ctaqw  perfepW!  <5çdepb^w<;jW^ 
pr-tout  ;  il  y  peutinfpirer  les  plus  belles  aâipnif  : 

Il  pt«i ,  ioi«  è  H  fpf  fi«  d^  Lpi  j ,  p.o(i4ttkç  >u  but 
duGouyern^mçiil  cp^ipf  l^  Vertq  m4m^«  JW 
GQiivpri»cnipor  Mpnarçjiiqijç  fuppofe  c^^  pré^*- 

mii)çaQes>4e<  rawgs,^  mémcun^  xïpb|eirç  4^m^ 
ginf  f  M  mmt^  dp  l'tîQDn^tir  ^(l  ^e  demiwdpr  dçs 

Céfécences  $:  d^^  difti{)<^ions  :  4I  e(t  4^^ c  ^  p^ 
chofc  mi?mf  >  plici  djins  ce  Gpuyçrg^tpiso]^ 
l»*amhition«ft  perpicfeuv^  d^s  i^ne  Rép^^lSj^ç  j 
elle  a  de  bPn^  eflfpts  diRf  giie  Monarçhiç^i  (?îlè 
donne  la  vie  4  CP  GpUVf rper^pnr;  pte|kp^  eT 

pas  daegpreuii^ ,  parp^  qi'^llç  y  ppu^  ^P^  m^  <}çp 
r^prjmije. 

L'Ugno^ur  dpnnp  la  vig  à  topt  }p  Cîprpç  politî» 
que^fiix  Loi«,  att^  ve/f«§  fnén)i?.  Chacun ¥» 
au  Bîencûmmu» ,  çrpygi^îa}ler  àfes  jotéfét^p^:? 
ticuliers.  „Qa  çittfi  fnmh^^m^  un  H^m^PC  ^ 
„:  hoa-ftas  à  U$hé  tk) .  fi  \>lm}  4f §  ^P^s  p]Hf  Ij,' 
,,  bre qu/ea Perfe-aufli  y aipap-tTpp pî\is k glair^' 
H  Cette  ^eureuië  fafitaj(ie  fait  faire  ^  ho  |^nIi£pi|^ 
„  avec  plaifir  *  av^ç  gpôl .  ce  qi^e  votrp  j«f /!r|i« 
^  «'obtient  i$  fe«  Sujçtf  quVi^  iPPF  Wf^tmit  %]f 
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dff^çitatre  produit  nluueurs  raifons  très  fortes  ^utdoa^ 
fienrdQ  moins  lieu  ae  douter  que  ce  Miniftre  en  foitrAo- 


de  Jull^n^oûti^ sombre, X749i*  ^'5, 


^  w<:)iMQX^  Aa0i  pgrmi  pqus  }ePrince  eA-il  ja« 
-"  Ipu^d^rHonneur  du  dernier  de  fes  Sujets.  IT 
iî  y  a  ppur  le  maintenir  dps  Tribunaux  refpeâa- 
P  blcs-  S'eft  IÇ  ^l^é%  Êcr é  de  la  Natiqn,  &  le  feu! 

'e  maître,  parce 

J[uer  fe$  intérêts» 
^^^-.^  -.  -.-- ,  ,r^. . .  è  dan^  fbn  Hqii« 

,^  xxéxxx  p?r'  fôn  n*Ince ,  fçît  par  quçlquç  préfé- 
J  rçôCiÇ, fôit  parla  moîndrçipârque  dein^pris, 
^  fl  Quitte  fv|r  le  champ  fa  Cour ,  fo^  emploi ,  fôn 
ji  fervîce,  &fè retire cheïluî. 

la  Honneur  n'çft  point  le  JPr/W/ptf  des  Etatt 
Vefpôtiqij^ef  ;  les  Hommes  y  étant  tous  égaux , 
Q|i  ii*y  peut  (è  préférer  aux  autres  ;  le$  Hommos  y 
éttrit  tôu^  effcl  aves ,  on  n*y  peut  fe  préférer  à  rîea, 
fc'eft  la  Crainte  qui  eft  Je  rrincipe  de  ce  Gouver* 
pementy  la  Vertu  n'y  eft  point  néceflaîre,  Si 
rHonnear  y  feroît  dangereux.  Le  pouvoir  jm* 
menfe  du  Prince  y  paflè  tout  entier  à  ceux  à  qui  11 
îç  confie.  Des  gpns  capables  de  s'eftinier  bçau-» 
coup  eux-mêmes  fe^roîent  en  état  d*y  ftîre  des  ré- 
iFoJutîons,  Tout  eft  perdu  dans  le  Gouvernement 
î)efjx>tîque ,  lorfque  le  Prince  ceiTe  uti  moment 
Je  lever  le  bras,  quand  il  ne  peut  pas  anéantir  \ 
rlnftant  ceux  qui  ont  les  premières  places.  Il  fau^ 
gi^plePei^lpy  foit  jugé  par  lesLoix,&  IçsGrapds 

Sir  l^fiujtaifie  duPrincç;que  la  tête  du  dernier 
,.HJet  foît  en  fureté,  àcell^des  Bâchas  tqujour^ 
cjpofée. 

£)ans  ce  Païs  où  règne  un  Pelpotifme  affreux, 
la  nature  du  Gouvernement  demande  une  obéîfî 
iance  extrême.  La  volonté  du  Prince  une  fois 
connue  doit  aVoîr  néceflàirement  fon  effet.  Les 
remontrances  tfy  font  point  connues ,  on  n*y  au- 

O  4  .    roît 
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il6     BlBLIOtttïQUE  UaISOMM^E, 

•  »•  •  .  •       .       ..  .   ^j 

Mît  aucun  égard.  L'Homme  eft  une  Qréatnr^' 
qui  obéit  à  une  Créature  qvii  veut.  Le  part^  des  " 
Hommes  comme  de$Bêteç,yeftrmtoft,l\j^ 
Ééiflance:,  le  châtiment.  La  feule  chQft;<ïu2>ià 
wiffc  oppofer  à  la  volonté  du  Prince ,  c^eft  la  Re- 
Jkion.  On  abandonnera  fon  Père ,  on  le  tuoâ 
même ,  iî  le  Prince  rordpnrie  ;  mais  on  ne  .t)6!ra 
pas  de  Vin,sMl  le  veut  &  s'il  l'ordonne^-  Les  Loir 
4ç  la  Religion  font  d'un  précepte  fupéneur,  pâxcc 
qu'elles  font  données  fur  là  tête  du  Prince  çonw 
me  fur  celle  des  Sujets  ; 

Jiegum  titn^ndqr^m ,  in  frof^m^reges  ^ 
ÀegesmipfosimperiHm.çJijovhÇa). 
'^  Dans  les  Etats  Monarchiques  &  modérée  ^I^ 
Puiifance  eft  bornée  par  l'Honneur,  Un  Courtifaq 
n'allègue  point  au  Prince  les  Loix  de  la  Religion^ 
-  il  fe  croirpit  ridicule,  il  lui  allègue fanç  ceffe  celles 
de  l'Honneur.  Conclufioh  :  dans  une  Repul^ti- 
que  on  doit  être  vertueux  ;  dans  une  Monarchie 
on  doit  avoir  de  ?  Honneur  •  &  dans  un  Etat  Def- 
potique  il  faut  de  la  Crainte.  Ces  Gouvernement 
Teront  imparfaits  fi  vous  en  excluez  ces  trois  Prin- 
cipes. L'Auteur  fait  voir  ce  qu'on  doit  être ,  maïs 
il  convient  qu'on  q'efl  pas  toujours  dans  chaque 
JEtat  ce  qu'on  devroit  y  être, 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'attaque  l'Auteur  fur 
ces  trois  Principes; ,  qui  font  cependant  labafe  de 
fon  Edifice.  Dire  qu'un  Courtifanfe rendridicu- 
le  en  alléguant  au  Prince  des  motifs  de  Religion , 
ç^eft  infinuer  qu'un  Monarque  peut  gouverner  fes 
JEtats  fan3  être  Religieux.  Enfeîgner  qnedânsia 
Mpnarchie  la  Vertu  n'eft  qu'un  vain  nom  ,  que 
î'Etat  peut  fubfîftèr  indépendamment  dVUe  ;quç 

'  leî 

(^)  Horace  j|£i>.  III.  Oi.x. 


àeJUilkt^Août^Sepemhre^iy^g.  ai/ 

les  CourtUans  peuvent  y  é^re  traîtres,perfides  ^  or-y 
gueiUeux  j  rampans ,  ambi^eux  ^  fans  donner  at« 
teîntéàîa nature du'Gouvernement;  que  THon* 
neur,  joint  à  la  force  des  Loîx,  conduit  feul  au  but 
qu'on  fc  propofe  ;  que  l'État  vous  dîfbcafc  dq 
quantité  d'aâions  vertueufes  qui  fe  tont  fans; 
lîruît ,  qu'A  n'a  même  befoin  que  de  fort  peu  de 
Vertus  morales  particulières ,  &  point  dû  tout  de 
ççtte  Yertu  (^ui  a  du  rapport  aux  V  érîtés  réy  éléesj 
cnfeîgner ,  dis- je ,  cette  doi^rine,  n'eft-cç  pas  don- 
ner à  entendre,que  ceux  qui  vivent  dans  uqe  Mo- 
narchie ,  n'ont  rien  à  elpércr ,  nul  avantage  à  at- 
tendre pour  cette  vie,  de  la  pratique  de  la  yertu,  & 
que  fi  eue  eft  récompentée  ce  ne  fçra  peut-être 
qu'après  leur  mort.  Sans  la  Vertu  ^  fans  Jesh^n^ 
nés  Mœurs  ^  les  Lfoix ,  difeut  tous  les  Moraliftes, 
n^ont  ançune  force ,  on  n'y  aura  nul  égard,      *  •  r 
Qjiid  LegisfineMortbus 

P"an<efrQfiçiunt{a)}  '    '    '  , 

Sx  la  Vertu  ne  règne  pas  dans  la  Monarchie,  leii 

Loîx  ji'y  feront  donc  pas  obferv  écs  :  elle  ne  pour-r 

îra  donc  fubfilter  ;  car  comment  fuhfifteroît- elle 

fans  l'obfervatioi^  des  Loîx  ?    .  ' 

Eft-il  d'ailleurs  bien  décidé  quçla/^<rr/«foît 
le  reflbrt  des  Républiques,  &  qu'hellène  le foît  pa^ 
des  Monarchies?  La  feule  force  qui  fou  tient  lef 
Républiques ,  c'eft ,  dît  l'Auteur,  celle  de  la  Ver- 
tu; &  les  toîx  ceflent  d'être ejfécutées disque 
l'Etat  eft  corrompu.  Mais  n'eft-ce  pas  aui£  14 
Vertu  qui  foutient  les  Monarchies  ;&  la  corni6- 
tîon  de  ce  Gouvernement  n'èntraîne-t-elle  pas  14 
mépris  des  J^oix?  Si  k  Prince  &fesMîi¥lh^, 

{§)  Hoiaccxiv.lII.04^.i4«  •      * 

Os 


'  fi  les  Gpmds  &  le  pcuplcXont  uns  Vatu^  QK^ , 
f  îcmïra  la  Moqârcfiief  Les  Loîx  y  feront  1%  yî- 
gicur  /parce  qu'elles  y  feront  ftns  appui.  OiiBLoi 
fft-il  videdx,  ceflfc-t-îl  d*QbfervetfesLorr'^fes 
(5oûrtifiius ,  tous  les  Citoyens  furventibneacem- 
pie-  &\t,  gouvernement  tend  à  ^ruÎHe;^  Eft-ïl 
vprtucuxj  îl  rend fes Sujets vçrtueux.&fonex:- 
émofe  â  plus  de  force  <;|uelçs  Loîx  mêmes  <ju*ît 
pre|c^. 

,  <  -pl;$  ]^o6uTus\  necjferr^  ne^af ,  cnm  viditit  ij^- 

'  jffmSQrem farlre  fihh  Gompûf$if^ri)rbft 
'  *Reghad(xemplum :neçjic infleéterefen^^ 
'  fj/^mapçts  ediàà  valent  ut  vit»  r^entls  (a). 
•  ■  ti*  Ayteur  pe  croît  p^s  que  l*HoiHïeur  fbit  }c 
Principe  des  Riîpublîques,  il  prétend  que  c*eftli 
Vertu.  Mais  i;'eu-ce  pas  l^Àmourde  la  Gloire  & 
de;  r^onnem:  qui  a  mit  foire  gux  Ronmin^  t;iat: 
â'aâiôns  liéroiques  ?  Ils  ne  vifoient  qu'a  l^HoUf 
ri^ûr  5  l*Honrieur  étoit  le  grand  mqbilç  de  foutes 


iicui.  je  lie  ^eu^.  xui  j-^i»  *^  «t*»^*^^  ^*-f**^<5"«6v  HHV 

fcèliii  de  l^ilfuftrç'^utçùr  des  Cp»j/îfi<V^^5«>;i5/»r 
\es  Ùat^tS  if  Ugrandt^UT  d^s  I^pfftains  (é^. ,,  Lc^ 
Jlj'  Gonfiils,  dït-jl-  rie  p/juvant  obtenir  Ttîopaeuf 


» 


la 


1 .  {P)  Yoy»  le  Chap.  h  pag.  7.  de  r£dic«  d'Amftexdam 


pltR*?  SBiï  ÇmWU,  'Î  8II1JH6  leur  f»^r3H?,(ï 


ekiff  «H  ^l/^e^  m^piç  du  tif  ép4s, 

A/<  *H'  <^i  itftrt  f  fp«"  ^«Pf  hmlkpf* 


„  mmti  mi. 
„  Rrift"<c)t  / 

Htf,  parce  qu'il  devetioïc leur récompetife; lié» 

toit  aonc  le  rdlbrt  qui  mettoit  tout  en  mouve- 

in«m ,  c*^toh  If  frmeift  di  liur  Rtfpubli^e. 

■■■'■■■'  u^^ 


U  Amour  de  la  Patric,'toutes  les  Vertus  i^èaflfeit  = 
été  que  des  chîmères ,  fi  l'Honneur  n'eût  été  leur 
récompeniê.  On n*af pelle iùnnifrf,ih<^kéion^ 

5ûe  ce  qui  efi  honoré  de  V afflaudifément  dim 
^euple  (a) .  Onprétcnd  que  les  Romains  i^teîcnt 
desîntércffés.  Et  moî  jepcnfe  qu'ils  étaient  très 
iûtércffés.  Ils  recherchoient  avec  avidité  les/^r//- 
minences , les  rangs.,  IzsPréférences  A^dtftinc- 
iions.  Voilà  juftement  ta  nature  dePOmneur^ 
&  c'cftprécifément;  en  cela  que  notre  Auteur  fait 
eonfifter  le  Principe  de  la  Monarchie  (O; 

A  regard  du  Gouvernement  Defpotique ,  je 
Conviens  avec  T  Auteur  que  la  Crainte  en  eft  le 
Principe  ;  maïs  n'arinc-t-il  pas  trop  le  bras  du 
Souverain  pour  fe  faire  obéir  ?  Il  fait  dépendre  la . 
fureté  de  TEtat,  celledu  Defpotemême,  du  pou- 
voir Immenfe  qu^il  lui  donne ,  de  fes  caprices  &  de 
l^ty rannie  :  il  demande  qu'il  verfè  du  rang ,  ilexî-  • 
ge  même  quMl  en*  verfe  beaucoup,  s'il  veut  con- 
lervet  fa  Couronne.  „ Le %A/*djeP.erfe, dît-il, 
(c)  détrôné  de  nos  jours  ^Miriveis^  vît  le- 
':  Gouvernement  périr,  parce  qu'il  n'avoit  pas- 
•'  verféafTezdefang".  Mais  peut-être  eût-il  pé- 
jl  lui-même  &  le  Gouvernement^vet  lui ,  s'il  ea 
çût  verfé  davantage*  Le  fameux  Kouli*Kban:^ 
dernier  Roi  de  Perfc  &  Ufurpateur,  ne  vient-il 
pas  d'être  maflàcré  pour  fes  cruautés  ?P^ut- être 
feroit-ii  encore  fur  le  trôxie  s'il  eût  été  moins  bar- 
tarç.  Lîi  force  du  PnQcedevîôitlacaufedefoa 

mal- 

wkfmm.  Cic.  de  Finib.  Bon.  &  Mal.  Lib.  II.  cap*  i{«  ^ 
(*)  Voyçil«C^^.  Vn.^duXivrrflI. 

(i)  Voyex  lé  CM/*  IX  4tl  iJnfti  IXIt 
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malheur  ;  ce  qui  &rt  d*app&i  à  fii  Couronne,  de- 
'vient  rinltrujhenc  qui  la  lui  fait  perdre» 

J'aurois  fouhaité  que  l'Auteur  eût  établi  foâ 
Principe  ivec  plus  de  réferve.  S'il  eft  vrai  que 
4es  Dclpotes  fe  maintiennent  fur  le  trône  &  afier- 
xniflënt  leur  Gouvernement  par  ieurs  horribUs 
cruautés  &  en  verfantbeaucottfdefang^WïCtfk 
pas  moins  vrai  qu'ils  perdent  fouvent  par-là  & 
l'Etat  &  la  vie.  Les  Grands  irrités  &  au  defeipoir 
ne  cherchent  plus  qu'à  (e  venger ,  ils  foulé  vent  les 
Peuples  &  les  entraînent  dans  leur  révolte.  Au 
premier  coup  qu'un  téméraire  porte  au  Tyran, 
l'Idole  fe  renverlè,  fe  brife,  ce  eft  foulée  aux 
pieds.  Le  mépris ,  la  haine ,  la  fureur ,  la  crainte , 
ie  relTentiment  y  la  défiance ,  toutes  les  paffions  & 
réuniflènt  contre  une  autorité  (i  odieufe.  C'eft 
ainfi  que  la  Crainte ^ct  pxétendxiPrincife  du  G««- 
.verncment  Defpotique  y  retombe  fur  celui  qui  ea 
cft  l'auteur ,  il  en  devient  la  viûime. 

Quifceptra  durofavns  imper io  régit  y 

limet  t intentes  :  metus  in  auSiorem  redit  Ça). 

Tout  eft  lié  dans  le  Syftême  de  l'Auteur.  Les 
Lioix  fuivent  de  la  nature  de  chaque  Gouverne- 
ment, &  doivent  être  relatives  à  leur  Prindpe» 
Les  premières  Loix  q  ue  nous  recevons  fon.t  cel- 
les de  l'Education.  Elles  doivent  être  différentes 
-dans  chaque  Gouvernement.  Pourquoi.^  Parce 
qu'elles  découlent  &  de  lanature  &  du  principe 
de  chaque  Gouvernement.  Ainfi, dans  les it/0« 
narchiesy  elles  auront  pour  objet  VHonneur\  dans 
les  Républiques  y  la  Vertu;  dans  le  D^j(/^o///«i^» 
la  Crainte. 

lies 
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don  dan$  le^  Mônéféhieft^pirdtttmtlbinifiMlfei^ 
méh.  ËUèS  h*ëtit  nen  et  cëtlfcMtne  ni  »it  la 
«6ÔHi1e  de  rEvàtigilé^  Hi  àvtxt  H  Memle  éfil 
Phlibfbphes  làytns.  GcfôtttideskivtndDiishtti 
IM!hë§  dnin  goAt  ^^m,  dddtweuiieii'àfai 
ydfnip&bi-bâie.  LâVérhliOdntt&ehtfct^eiift- 
laies  fôttdée^  fur  la  Vérf  li ,  puîftut  bi  Vwm  n^ 
t^àS  te  PHndpe  dd  Gbùrèi-nement  Monarchique  f 
'    Oe  h^'éit  poitit  ddti^  K§  Ècdlès  |»iibliqats  qtf tm 
;dtcl'tte  ËducaHôti,0nnèlâCH»ii^'eqQedtnslfe 
t)nde  lârftju^ba  cbihniénéé  â  y  cnmr.  LA  eft 
tctjledt  d!  àd*on  appel»  r/f***»»^,  tfe  Mtftft 
llhî vtt-iëi  (}\li  dôît  pàr-tout  bous  tôi)dtiit€i  II  pei« 
fott là  galanterie ,  lorl^tt'ellè  m  ttniei  i'idéedli 
ftritimtht  du  cbeùt,  ôi!  à  Hdéedfc  conquête.  II 
ïrûièt  la  i-uft ,  lof  rqa'«îe  ëftjoîftte  ft  l'Wée  de  te 
ràhdétti:  de  re{)5ritoii de lilg;mtideurdcs affaire» 
tes  fine^es  detat^olitit)ûenerôffenfem&^.  U 
neJéfetld  Tadulation ,  ^ùe  loi-fqk'eUe  eft  jLéparée 
aê  iMdèè  d*unc  grande  fôrWtife^  &  ft'fcft  jointe 
t^ti'au  fentimeht  de  Ta  t^rô^rtè  bâlftOè. 
'    ôé  Maître  grldeùx ,  qui  firit  btentôt  oublier  Ih 
^^mi  gétiâmès  des  Pédant  ^  GoHè|^,  tnet  da» 
tes  ihaeUrs  une  certaine  fhulcHife)dê  la  ^fiêïké  daris 
l^i^  difCdurs ,  non  par  aiiloùr  [k)tii:  elle  où  pour  fe 
trdftfofihéï-àuî  préceptes  de  l'Etafigile^nkaispatr 
â6  ^uHiH  homme  'qui  eft  aecéutùmé  à  la  ifiré  pa- 
fôn  èttt  hardi  &  libre.  llmrpMdvi mépris pcm 
etfté  éï^è  ce  de  frarichife  dû  Peuple ,  qui  n'a  que  ta 
*Vèrtt«  &  là  Simplicité  pôu^ objet*  llia^daiis 
le^manières  une  certaine  politeflè^ -qui  naît  de 
Tttivie  de  &  diftinguer.  Par  cette  politei&  on 

feît 


ftit  comp*éhtIte,  bU  qti'ôûdft  de  làCbTir,du  qï^oii 
Wl  aîgiie  tî*èh  èfre-L'Honneùi-  ft  nl6  làhb  ^- t6ut^ 
6&htclâ&s  tbtates  lè^  Êicoil^  d^  j^énfèt ,  dftns  tdtitck 
Ic^iBatiiÈità  aêfthtI)f,Rdîfîgèhieihélêst)tîhcîpfcé. 
11  felt  ^ûé  tes  VèftuÊ  ttë  Ibilt  diièfcê  tjtfil  Vciiit ,  è 
ilbtiittit  îi  Pès  Vêdt  J  U  ftièt  dfe  fdii  chcFdèS  rtglèl  I 
tottcéqtaléftpfêfcritiU  éfc»dôlîilbbfÔc!&«J- 
vDÎh  i  là  làiltâifië .  ibtt  qû'iliàf  eîiti  lèfeîbffifëb 
^Hii  là  kelijgiôrt,  âàtt^  là  Pc)!U!^ii8;  6ii  dâU$hi 
^t)Vàte.  jbfeAêt  àtÔuUélâl'ôbéîfahtcàutVd- 
Whtts  dù  Pfiheé,  ^ôWtVtiqu^nncfJrëlbrlVeHéh 
pi  delhondre  ii  ntnàe  irieàj>àblèdlè  lé  fti-^fr; 

Vdiià  i  peq  ï)rè$  tout  cfe  ijtrf  ftît  l'Hehnetê* 

ftnhttlt  aatt^  te  (jdûVéttithtieftt  Monarchique.* 
'4vfec  tfes  tklétii ,  (<c^s  qÛàlftKs  *  efeà  gcflHltelftS  ôfa 
i  toutes  les  VêtttlsqU^diiydéttàiide;  Ohàiih>!t 
^nd  toK  dé  fè  plâîiidtt  de  l* AutJiuf  d*àtdîr  êî- 
poCé  àVfec  tarit  dfe  frârichifc  à  de  liberté  tes  Lôftc 
6fe  rEdUèàtîoii  ;  il  tie  dît  qûé  ce  quî  ëfî, awtte 
qu'on  ittfet  feïi  pt-âtidue  danslàpldpirtdêicdttdî- 
lidns.  je  t^ottVô  à  Êîeti  des  €gàt4s  bfeàiicbtlp  de 
totitbttiiftë  tmt  ces  Loîx  de  l'Êadtàtion  &  lë$ 
^rikHpès  âe  i'^Aft  i&j>/2fh?dbhttiniavàtit  Aft- 
bé,  Bel-ef|>rit^honune  de  mérite  &  qui  a  de  «[rànds 
Mléjfis,  a  fait  la  critique  dans  un  Livre  qui  eit  entre 
ies  mains  d^  tout  le  monde:  Ouy  rage  ei^ellenc, 
ncis  qui  n^èS  pas  ea[€mt  de  i^ar&doies  ^  ni  de  €«s 
fortes  d'erfetiff  qtiî  tirent  Ifcuf  origine  ou  dés  pté* 
jugés ,  o*  d'tiûë  denâîrié  fkcôh  de  |>éhfer  propre 
«u  Auteurs  à  Sy ftémes«^,  L^Aft  de  plaire^  dit-il , 
^,  qui  eft  {Mrefqtie  Ptiliique  îinpotlam  daâs  le 
„  Moï^ê*  pûifqu'ily  t^éntlieudethéritè,dea- 
,,  lent  &  dé  vertu ,  le  peut  n^pofter  à  cèi:tài]}s 
,9  moyoïs  généraux,  qui  font coaune les ibur- 

n  CCS 
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^,  ces  d'où  découlent  les  açr  émeus  (^). 

Les  Dervis  même ,  qui  onc  u»  caraâlre  dé 

faknUti  qui  les  rend  reJpeSlables  ^  ces  Âmes  fmé 

Dieu  5*efi  cboifies  dams  tous  les  coins  de  la  Terre  ^ 

f^  quUla  fifaries  du  Monde  impie  (J?)  ;  les  Sa* 

4rés  SantenSy^yzsït  lefquels  oii  &profierne^àont 

.les  auftéritii  étonnent  leCielmeme  (c)  jCtsE£^ 

:  claves  rampans  du  Chef  des  Chrétiens  ,  vieille  /- 

dole  qu^on  encenfe far  habitude  {d)\  les  Evéaues^ 

.forte  de  Gens  de  Loi /ubordonn/s^LaGrsnaljst' 

.ma,  qui  dans  leurs  Aflemblées/^»;»^  comme  lui  des 

Articles  de  Foi,  &  n'ont  d'ailleurs  ^uère  i*aHtr€ 

Jonétion  que  de  difpenferd* accomplir  la  Loi  (e)  ; 

.tous  ces  Hommes  Divins ,  dans  le  Gouverne* 

ment  Monarchique ,  fuivent  comme  les  autres  le 

torrent  qui  les  emporte ,  tous  fe  conforment  plus 

ou  moins  au  train  ordinaire  du  Monde*  Ils  pré« 

chent  la  Morale  des  vrais  CroyanS^  les  uns  par 

manière  d*aquît ,  les  autres  parce  qu'ils  font  payés 

.pour  cela;  hors  delà,  ils  fuiveiît  les  manières  & 

les  mœurs  du  Siècle.  Sujets  d'un  Monarque^ 

!  pourquoi  fe  difpenlèroient-îls  deièconforttierà 
a  Nature ,  au  Principe ,  aux  Lois  de  la  Monar- 
chieCf)? 

% 

(O)  Voftt  la  defcription  de  cet  j&t  dinsle SpeBaeU 
<  de  U  Nature  par  l'Abbé  Plueke^Tomc  VI  de  TEdit,  de  Fuit 
.X74tf.  dans  l'Article  de  l* Education  desGdrfons* 

(h^  Lettres  perfanes.  Voyez  \At,ttuc$o, 

(e)  Ibid.         (d)  Ibid.  Lettré  ii.    (e)  Ibid. 

en  Nous  donnerons  la  fuite  de  cet  Extrait  dans  U  Mf* 

tie  Inivante  de  ce  Journal.  lieft  abfolument  impomble 

.  de  rendre  compte  d'un  Ouvrage  fi  fécond,  fi  riche  en 

bonnes  chofes.  dans  un  feulExtcait,  La  brièveté  fait  ton 

'  I  ce  qui  gagne  à  èttt  connu» 
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ARTICLE    Xr. 
tJO&rÊLLES   LlTERAIkES. 

De  Lohdfèf^' 

iK^Oos  ne  pouvons  mieux  commeiKrcr  Cet  article  ^ 
''^  qu'en  annonçant  une  Diïïertation  qui  roule  fut 
le  plus  ànden  des  ëvénemcns,  c'eft-à-dire  fur  la  Chute 
de  VH0f9»mf.£]le  eft  du  célèUe  T.SherUck  aujourd'hui 
Evéque  de  cette  Métropole,  qui  la  donne  comme  une 
|>lus  ample  explication  du  même  fujet  qu'il  avoit  déjà 
traité  ailleurs.  EUé  eft  intitulée  :  jin  appindix  &c. 
C*cfi'k''âirtiSuplément  à  la  id$  Di£ertation  ajoutât 
aux  ï>ifconrs  dt  Vu/agi  &  des  fins  dt  la  Prophétie ,  oh 
Pen  recherche  le  fins  des  Anciens  avant  ]i.svs  Christ^ 
fur  les  cmonftances  o*  les  fuites  de  la  Chute ,  étant  un 
nouvel  examen  de  la  relation  qu'en donneMoYSB  ,  8. 
Le /avant  Evéque  avoit  fiait  voir,  parplufieurs  paf- 
fages  du  Livre  dejF0^,qu'il  croit  antérieur  de  plufieurs 
fièdes  à  ceux  duLégiflateur  dt^  Juifs  i  que  ceHé- 
tos  de  patience  n'ignoroit  pas  la  Chute  dont  il  parle 
fouveht  qaoi^U'en  termes  obfcurs  »  6c  qu'ainfi  la 
Chute ,  bien  loin  d'avoit  été  inventée  par  Moyfe ,  étoit 
connue  longtems  avant  que  cet  Auteur  exiftât.  Mais 
comme  la  mamkre  de  la  Chute  a  quelque  chofe  qui 
icandalife  ou  rebute  de  certaines  perfonnes^  on  ex- 
plique dans  ce  fupiément  comme  la  chofe  a  dû  arri- 
Irer.  Et  de  ce  que  le  Serpent  eft  traité  dans  TEcritu* 
te ,  tantôt  conmie  une  Brute ,  8c  tantôt  comme  un  E- 
tre  intelligent ,  l'Auteur  condud ,  comme  on  Ta  dit  il 
y  a  long-tems,qu'il  y  avoit  l'un  ôcVautreJe  Tentateut 
ayant  emprunté  l'organe  d'un  Serpent.  Il  yauroit  1^ 
defTus  bien  des  remarques  à  faire ,  mais  on  fe  contente 
de  demander:  l.Pourquoii^^!)/*  &dt*il  mention  ex- 
TomeXLlU  Part.  L  P  prefle 
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prefie  de  la  finefle  du  Çerpent  ?  Etoit-dlé.  de<{tielqiul 
uiâgc  auD^»w»?S*cntrc-entcndoicnt-ik  pour  txomper 
Evth.  Le  Serpent  a^-il  des  oi^ancs  propres àAa^«sOi- 
le?  3. Que  la  temrae  foit  punie  pour  s'étrelaifiéefer* 
prendre.à  la  bonne-heure  :  elle  étoit  douéed*ime  amç 
intelligente  &  d'une  volonté  libre ,  elle  avoit  prâèns 
àrcfprit  les  ordres  decçluiqu'elkrcconnoifloitfowf 
fon  Créateur  &  fon  Souverain;  mais  qu'uae  bétc  ^mtc 
(c'efttoqtdirc)  (c  toutofon  efpècefoit punie, pjttoç 
fuele  Diableprit  pour  organe  cette  bëtequia'^/MCr 
«MT^nîr  vf-eft  ce  qu'oQ  pecomprend  p(Mnt.4.  ni&ss, 
fur  ce  qu'on  objcfte  que  la  viâoire  promifcue  r^acde 
que  U4  femme.  &. -qu'il  n'y  cft  point  fait  rocntioa  de 
Yhoïomci  Myhrd  répond  que  l'homme  ne  lai^iMU 
d'y  avoir  réellement  ps\rt ,  ayant  l>vantagc  Jur  Ic&k- 
wntf  daiislefensUtéfaUnifi  bien  que  danslefiguyré. 
Le  Reptile  ne  peut  qoelui  Étire  une  morfureau  tAhw, 
i^cflure  légère ,  dont  on  guérit  aifément ;  aa-lieui^oe 
l'homme  peut  fan$.peiQç  lui  écrafer  fa  tête  extrême- 
anent  tendre ,  &  le  tuer  fur  le  champ.  A  l'égaxd.  dufeni 
m]^que:  firhommeabien  destraverfcs  aefluyqr 
ttans  ce  monde  de  la  pan  du  DiaUe',  il  rempoite^iom 
fur  lui  une  pleiiie  viâçire  dans  k  vie  avenir.  Ma» 
comment  accorder  cette  viâoire  fuppoféc,  avec  k 
fftit  nombre  d$s  Elm  ;  Uppru  étrùktqm  meim  à  U  vi^ 
&  par  Itqudle  il  y  en  zpeit  qui  paflent  ?  A-t-onja^aa^ 
dkqu'unearméeeftviâ^ieufe,  lorfqu'apr^lqccm;^ 
bat  iln  en  refte  qu'un  très  petit  nombre  qui  îe  fonta- 
.▼€0  grand  peine  échappés  du  carnage  ?Faut«^l3C  <jps 
r Auteur  fe  tireroit  d'affaire  au  moyea  i^Lrhabkfi» 
tnint  de  toutes  chefes. 

Un  autre  Evéque  vient  de  publier  un  Ecrit  fut  la 

Prophéties ,  dans  un  goût  tout  différent  de  celui  des 

X  jyifcemrs  du  célèbre  Auteur  dont  on  vient  deparlo*»  U 

oîi  il  y  a  peut-être  moins  de  jugement  qued'imaginft- 

'Jd^n4  II  a  pour  titre,4  Diffmétiê^H^fr^^iiçç^  c-eft- 


/' 
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(pH^ii^V  i^ÉfftàtUn  fur  la  Prophétie ^  c»  Vin  examiné  À 
^ndlàiîayçkvia  conheKiàn  desfrcfhéûes  du  Vieux  o^ 
ta  J^û^veaû  teftamenf  iavec  une  explication  ié^Afe* 
ta^fjftfà^  r'EvéJiùe  ^r  Clogher.  8.  L'Auteurprévient 
fcX-ëâeursïur  la  nature  des  Pr6phéties,fur  lamaniè- 
ïfi,  àp  les  expliquer ,  &  fur  les  degrés  de  clarté  dont  bif 
doitXe  contenter.  Dans  une  prophétie ,  quelques  par- 
tiés:doîvènt  être  plus  claires  que  d*autrcs,à  proportion 
de  ce.  qu'elles  font  plus  ou  moins  clairement  révélées: 
Uy  cnaparconipquènt;;dont  on  entend  clairement 
tiive  partie ,  pendant  que  Fautré  reftc  dans  robfcurité. 
n  s*énfuit  delà ,  que  dans  les  explications  que  l' Autemf 
ébime,  iï  s'en  trouve dTncohtellables, pendant  que 
d'autres  ifexcédent  pas  les  bornés  dé  h  probabili^ 
t^esgropliétîesfont  pleines  d'allégories  6c  d'alluûons 
à  des  objets  fenfibles  ;  l'explication  doit  iàtisfaire  lorf^ 
qu*ç)Ié  répond  aux  pj^încipaux  traits  caraâériftiques» 
Suivant  lui  Ifi^n^e  chap,der-rf/#f4i)f/i/ieft  la  clef  de  tout 
lé  Livre.'  Il  fétrouveroit  heureux  s'il  poùvoit  contri- 
buer à  réveiUèr,lè  goût  des  Sa  v^t)s  pour  la  léâuré  de  cet 
admirable  Livre  »  y u  que  le  téms  approche  du  pàrfiaiit 
âccompliflement  des  prophétie»  qu'il  contient ,  &  que 
fafcènc  va  fe  découvrir  de  plus  en  phisêc  par  degrés 
aux  examinateurs.'  Au  réftè  il  eft  très  perfuàdé  que  te 
livre  dl  un  fuplément  au^:  Prophéties  de  i>4ifî^/l 
Les  Prophéties  iervent  à  rendre  plus  rcfpeâtabieslcsi 
^»ndsevénemens  qui  concernent  la  Religion.  VirgUk 
a  foin  dé  faire  prédire  à  fon  H^ros»  ce  qui  doit  lui  arrir 
Ver  d'important»  6c  cela  en  termes  fi  enigmatiqués» 
m'ôn  n'y  p^ ut  rien  comprendre  qu'aprèsl'évé'nemenr* 
}t  ne  {(pf,  À  tout  lé  monde  approuvera  cette  compa- 
raiibii..^, 

On  trouve  bien  d'autres  efforts  d'ima^nation  dans 
tm  Li5rrçi)ii  l'on  re^verle  »  làns.  miféricorde  »  prefque 
toutce.quc  les.SaTj^ls  ont:  ditjufques-iciiur  celui  de, 
^ûèM  a  pour  titreya  DiJIertàtion  un  the  biek  JcC  C'eft* 

?  %  à^dirti 
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à-dirc  ^WtrtàtknfurU  Livre  éU  Job  ;  [4  »4ftprr,^* 
ûtUt  /4  dM  &fort  Auuur  ;  oh  foniicpUqui  en  fâffàuf 
le  fameux  vsix^  au  Chaf.  lo.  Je  fçais  que molk Ré- 
dempteur eft  vivant  &c,  &ouTon  trouve  4.  SerHuniH 
Mjoutês ,  prêches  à  Ste.  Marie  à  Cambridge,  ct*  à  Whue^ 
hall  Par  JeanGarmftè.V,  On  ne  peut  rien  de  plusr 
raifonnable  &  de  plus  fage  que  la  méthbde  que 
fuit  cet  Auteur.  Sans  s'arrêter  à  aucune  des  Hypo-. 
thèfes  établies ,  i.  il  déduit  la  matière  du  Livre  même. 
2.  II  raflemble  les  attributs  caradériftiques  du  fajet 
qu'il  fuppofe  y  être  envelop()és ,  &  il  ne  les  pretvd  qutf 
dans  rhiftôire.  3.  Il  compare îé  langage  daûS  lequd 
certains  événemens  de  cette  hiftôire  font  raçotités ,  a- 
vec  le  langage  de  certains  traits  rapportés  dans'rÉcri- 
ture,  foit  dansles  Chroniques  des  Juifs,foitàafislearS 
Prophètes»  4.  U  confidére  les  circonftancés,rorâre 
&  le  fujet  duLivre,&  montre  que  le  tout  correfpond  à 
luie  adion  principale  qui  eft  labaze  de  rAlîégone- 
Dirai-ie  le  mot  de  r  Eriïgme?CeLiyre  n'eft  qu'unPoc- 
me  dramatique  ;  ^ob  &  les  filtres  peffonnages  en  font 
les  Aâeurs.  Êx.échiel  qui  en  eft  VÀuteur  veut  confoler 
les  "^uifs  çaptift  à  BaBylone^cti  leur  prouvant  que,tfiaW 
gré  leurs  difgraces»  0iëù  les  rétablira  dans  une  profpé- 
nté  plus  brillante  «itïe'crelle  dont  ils  jouifioient  auparav. 

Yant. 

'  Ceux  qui  n'ont  pas  le  Didîbnnairé  derla  Bible  paf 
*C4/i»#/;  pourront  faire  ûfajee  de  l'Abrégé  fuivant, 
,abnt  Voici  le.Titre  ;  a  h'rlefipromtogy  &c.  c'eft-à-dï- 
re  :  ^hregè  chronologique  dès  vies  des  Patriarches^  Rois, 
'Trêtres^  Prophètes  ^tautrés peffonnages  remar^uaàUs 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Vieux  Teftdmetft ,  tomrHe  àu$ 
de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  cr  defesApotra  ^c  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Nouveau  Teftament  yrangé  par  ordre 
alphabétique.  Parjcvi  Freetiian.  8.  avec  dis  figdres 
entaillé  douée.  L'Auteur^ayant  cru  qu'il  faloit  une 
préfacçàlatêtede  fon  Livre»  7 en  a  mis  une  où  il  dit 

^"-    •    :  "•i  '  -^  -que 
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I^nturc  ayant  été  doBoée  aux  hommcspour 
JcsmftruircDiçu  a  voulu  qu'on  y  fit  mention  des  viœ 
jte  allions  des  pcrfonnes  vcrtueufes  &d^  bénédi^ 
tiions  =qu:iJ  leui:  a  accordées,auffi  bien  que  d^  médians 
^4cs  iippiesqmoméprouvéfc^^^  cardea 

M  ^tplus  d  impreffion  fur  les  Efprits  q^ç  r exemple. 
Delà  1  Auteur  prend  occafion  d'exhorter  fortement 
tes,  hommes  à  la  piété ,  pour  en  obtenir ks^écompen» 
fcs.  Au  rcfte  on  ne  voit  dan^  ce  Livjre  aucune  traa;  de 
Cbrûnolûgte* 

llfeuouvede  temscn  tcms  desgens  qui  ont  quel- 
^uesgramsdePapiûncdansrame,  peut-être  fans  s'«i 
^percevoir.  Tel  eft  proba))lcment  un  Auteur  qui  a 
Ait  ^une  cfpèce  deCathhi/fne  fur  toute?  les  vérité  du 
Chnftianiûne,  ou  il  établit  1^  Tradition.  C^ft  oç  qui  a 
cngagél'Auteur  de  Yét4t  dig^^rre  du  Chréi'tin,  à  met- 
tre la  naam  à  Ja  plume  pour  le  combattre^Son  Livre  eft 
intitulé;!  Ae  dvvine  Oracles  &cc*eft-à.dire,£«  Oracles 
^msyMM  fuffifance  des  $tes.  Ecritures  cpmmeRltU 
deU  RéMgten  établie ,  fuiyanf  U  6me.  article  de  UÇon^ 
fiffii^»  4e  Fot  de  l'Eghfe  anglicane.  Btokl'of^dilcmle 
tèmngnage  d$  V  Ecriture  même  er  celui  des  Pkres  de  l'E- 
glife  touchant  la  Traditim^ur  réfendre  i  un  Livre  in^ 
tutelé.  Vue  totale  du  Ckrifiianifme ,  dans  les  4.  *r#. 
mers  Siècles.  VziJe^nBrekelL On cmçnd^zthTrO' 
dètion^  cert^es  infinjâions  que  Ton  fuppofeavoiif 
été  données  verbalement  par  \^  Apôtres  ,^&  qui  é- 
Unt,  4e  même  que  leurs  JScrits,  infpirées.parlcS^ 
Eipnt  tdoivent  avoir  la  même  force.  Cela  fuppofe 
gi^les^w/iirw  font  incompletfes,  &  par  conféquent 
ipû^ffiiantcs  pa;r  elles-mêmes  pour  conduire  les  hpmr 
s^csau  iàli|t,  fans  leiecours-dip  hlraditian.  Mais  fi 
ron  prouve  qu'au  contraire  les  Ecritures  forment  un 
T^ut  parfait ,  fans  aucune  addition ,  les  Traditions 
tombent  d'elles-mêmes,  C'eft  ce  que  l'Auteur  fait 
jroir  dans  la  i.  partie  dejon  Livre.  Et  dansia  i.il 

P  3  cxH» 
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9ite^t  àofM  fon  Anta^MiiAepféteDdrtivepsw^tâee^ 
-ècû&iii  voif^a*il  n'y  a  "tien  ,hid«ft9lesiiii&lâ^tits 
les  Autres  »  qui  puifle  é!tUtr  h  ïlmM^i/w».  Il'tft«r7^ 

Sut  les  Pèrcsontpatlé  ée^raditi&n  krtpe  ^hc-étd^ 
hiùn  ndn  imu  i  iBftis  ils  ofit  entendu  par  la  premif^ 
les  €ààks  exprimées  ckirénieiH^ns  rEcritupe^tb 
par  Lcettè-d  /  les  -dfofe^mfïoht^xpriBiifcs'SbÇi^^ 
fliettt»  JenéMspaS'fbri&feiiritdcsprcîi¥es-dfrcct- 
te  dernière  explication. 

*  On  regtpfdeen  général  H^Jfnàhàfttftts coiÂme^es 
gens  étranges  rqui  ont'desofnnipn&aâuiides^Mxai^ 
res;  mis  ée-n'eft  qu'un' faux préjqgéfehml'Auteiir 
4u  Livrefttivant:4/>^4ii9  4mim/*Scc.  c'é^-i^^tc^  Bx- 
fofitiêit  fimfU  di  VordcnnMncefi^ctêe  du^Ba^éme  itélk 
•qu'êlh  ifi  €$ftehé9  dantluEerhures^ttUe  q»*tlUn'4A 
inftunétpar  Jéfus-Chrift  trfratJquêepar  Us  Apknr^ 
far  Us  premiers  Chrétiens ,  telU  enfin  qn'elU  tftmfpûT' 
téepdr  UsAneUnstf  coHfirff^étfar  quélqtêcp'iim^desflm 
^lèbres  Théàlopens  mtiUrHes.  L'^Autcur  qui  défeÀj^k 
caufe  des  Anabaptiftei  avec  trop  de  zèle  pôurne  pas 
rétre  lui-même,  fe  plaint aih^renientdesçalomnies 
dont  on  a  rioîrci  fosconfrèfes,  6c  de  l'origine  fèaiv- 
daleufe  qu'on  a  prétendu  Icra'  donner  («).  On'lçaft 
qtfil^-ne  batifeht  que -par  bi^mgrfien  ^  ic<y^W'i1l^i^ 
tairtiftrentîlc  Katême  au'à- des  perfonncs  en  éKtid^e 
rendre  eux-mêmes  raifôn  de  IcurfoL'L' AnonymcSci 
jttftîfie  à  ces  dcux^ards.  '^On  nepeut*nîer  qucl'Ji^ 
tnerfien  nèfoit  comprife^dansrinffitution,&qi«Jfc 
Bat«mc  né  fût  d- abord  adminiftré  de  cette  naanîèl*, 
guifiiue  le  Sauveur  lui..mêmé  futbàtifé  par  *iwiiwr- 
pen  {hi)\  On  avoue  aufîî  tto*îl  eft  dans  l'ordrede  ba- 
tifçr  des  perfonncu  Cîi  état  de  rendre  raifon  dç  feai^lbi. 

in)  Vid.  Hiftâria  yfna^aptift^^um, 

{:*)  .MâM.^  lllir  x«.  Marc.  U  K>.         :    ^ 
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({ne  s.  JeAii  hzritiAtfêàfifiiintlturffêMs  (4)» 
et  pnMnettoient  et  faire  dêsfimits  convinabUskU  r9; 
}mtun€$.  Mais  VAateur  porte  les  chofes  beaucoup 
tR>p  Imm  U  ne  s'enfuit  pas  delà  que  leBatêmepar 
fitt}^  Affiirfiûn^  à  quoi  l'on  eft  obligé  de  fe réduire 
pir  de  fortes  ndfon^yi^/fléou/w^Mi/rAircà'rinfti-^ 
cattoB*;  niqiiele-Batême  des  £nlan9,(]^uandméme 
TerâmUien  Tauroit  dit ,  (bit  ahfMrde  Ile  amttfcriftmrérté 
Condamnez  Topiniôn  in|ûrie^fe  à  labontédeliMea 
&  an  ChriftianifmeilaqueUe  prive  du  bonheur  éternel 
des  ettfansquimeurent&nsbatênieyàlabonne  heo* 
re  :-  mais  ne  prononces  pas  cointre  ceux  qui  les  bati« 
fent  eh  qUalhé  de  créatures  que  Dieu  aime  ^  Se  qu*il 
jHend  ibus  fa  proteélioâ  /  &  dans  h  fuppofition  railon* 
tebie  ^u*Us  ratifieroht  un  jôtfrlespromeâesqu'ona 
iaites  pour  eux,  ratification  qui  a  lieu,  lorfqu'après 
:avoir  rendu  compte  de  leur  foi  on  les  admet  à  la  G»»* 
firmattmàzxM&h.  Religion  Chrétienne.  Jedemande, 
<>ù  eft  rabfurdîté  de^  cette  pratique  en  ufajgç  depuis 
tant  de  fiècîes  ?  Ne  voit-on  pasauelqueÉoisTmPrin* 
ce  prendre  un  enfant  nouveau  né  a  fa  foldc  &  TenroV 
ier  fous  fes  étandars,  parce  qu'il  a  déjà  le  Père  àibn 
fervîce? 

Voici  lin  Livre  qui  doit  aller  de  compagnie  avecics 
J>kf0[nifimns ,  dont  on  vient  de  donner  l'Extrait.  U  eft 
intitulé  :  Th$  expediency  and  fiecàffiiy  &c.  c'eft-à-dire  , 
'Bmmhlisrtmàntrdnces  oh  l\nr9frèf€nnqu*êleftconve^ 
'wa(k  t^nécejlaire  de  revoir  t?*  de  corrigtrlèLivredes 
CoinmuneiPrtère^yCè  qui  eft  lafuh fiance  d^mnS^ay  cy^e» 
^^mmt  publié  fur  cefujet  (h)»  fuoi  l*on  a.ajeufé  l'effaféfM* 
'  ne  nouvelle  Liturgie ,  avec  une  Lettre  Sun  Eeclifiafti^ 
'Uuehant  unerévifion.  Et  oh  Von  frofofe  unweyeu  pour 
'frévenir  le  dégoût  dufeuplepourlepré/ent  itàhÙjfemeutt 
"t^ks  progrès  du  Paftfme  dans  ces  Royauenet^Le  tout  fin" 

P  4  mis 
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mis  À  r^Mniio»  xp"  au  jugemti^t  di^  poi  Ofmiffuetmà 
Poinr  montrerqu'cn  propofantJBiellivîjbff]^  laFier-. 
/>»  de  la  BiMe  &  de  la  Liturgk  >  oo  ne.  doBaji^ç  nm 
qui  ne  fef6itdéjafait{iluûeutôfois»rAiU!iruiâoiuie» 
CQpeudemotSyrhiftoirederunej6cderautrp,  Ççj^ 
G.Tindal  qui  commençai  traduire  la  Biblç  enA^i^s. 
Ce  qu'il  avoit  traduit  fut  revu  pSi  1 541 .  &  i'djrf  cb^^ 
de  traduire  lereite.  La  deniié];eVerficriifî^MtA^ 
i6d7.  OncommeDçaeai536.  àUreenÂP^oisdaos 
les  Ëglifes  rOraifon  Dominic^^P  »lc  Symbole  &  la 
Commuiiion.Oii  fit  qu£lqMeS{C^ai>gçmepsaE]^  $545À 
quelque  tems  apr^  la  Jbiturgk  f uf;  drçjOTée*  TohI  cela 
ie  fit  fous  le  règne  de  U9f'ry  Y Ilï*.  Kionarâ  V(.  ^étant 
monté  furie  trône ,  nomma. ]^  |  perfonnçspour  drefier 
le  Service  de  la  Communion  >  &  Us  reyirenç^mêmç 
tems  tout  leLivre  des  Communes  Pnère$»qiu  fut  con- 
firmé par  Aôe  de  Parlement  ^n  x  548.  Ladçrniéreré- 
vifionfefiteni66i.  Enfin  il  parpît  que  )a  Bible  ajétç 
traduite  ou  revue  cinq  fois ,  âç  que  l'on  a  fait  ^es 
changemensaux  Conimut^^P;>ères  h\iitf<^«  eûl'efr 
pacede7i.ans. 

'  On  vient  de  délivrer  aux  Soufcripteurs  le  i,  Vôîur 
me  de  l'Ouvrage  de  Mr.  F<ç/?tfr,àontrimpreffîonaété 
rétardée  par  des  in'difpofitious  furvenues  à  l'Auteur; 
l'on  promet»  par  voye  de  dédommagep^eut ,  que  lez. 
fuivra  de  près .  Voici  le  titre  :  j)if cours  &c.  c-^^^à-^i- 
re,  Dif cours  fur  touft^  Us  principjihs^ran^iffSif^UBJf 
llgwn  naturelle  ey  del^  Vertu JçcMbi^,?ZT ^aq^  f^fi^ 
Hoôifur  eu  Théologie»  4.  Qn  trouve  à  la  fiij  de  ççi.yoL 

cinq  Difcours:&  quatre  Sermpns  fur  des.Su]et$impor- 
tans..  L'Auteur  expofc  en  peu  de  môtSt  d^ns  un  cou^t 
avis  au  Leéàeur,  les  raifpns  qui  Font  engagé  ^  rema- 
nier des  fujeis  déjà  traités  tant  dç  fois  par  4es  Ecri- 
vains célèlîres  &j  udiçieux  avec  beaucoup  d'ejxaditu- 
de  &  un  grand  fond  de  raifon.  C'eft  i .  Que  ces"  Sujets 
Jpnt  de  la.  ^exniérqimpprtanc^^  d'un  très  grand  ^a- 
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^  dans  larSodété^  i.  Qu'ils  ne  fepeuvent  jamais  61 
ptiife.  3.  Que  laméthode  ]a  plus  fure  pour  convaificrf 
toote  forte  de  génies  &  pour  toucher  toute  foi  te  dô 
tempéraUnens;,  deft  de  préfent^les  chofesfQqs  au-! 
lantyde  face$  :<pi*il  eft  poSible.-  4.  Que  ^qu tipHvexsi 
pcut'^tre  dans  cet  Ouvrage»  des  d^ofes  qui  nefopt 
pas  foxt  commuues  dauis  di9s  Écrits  de  cette  f^ature,.Qa 
qui  y.  &)Btic)aircies d'une m^ière  npuvçUe  Scja^ti^ 
culi&e.  5*  Que  te  principal  butqu'ons'efiprcçppféa 
été  de  loyttarjetles  preuves  de  la  Religion  natu^^Ie  à  14 
port^  de  tou(  le  monde»  en  écartant  autant  qu'il  eft 
poffibleles  termes  philofpphiques  6c  fchcJailiques»  ^ 
/en  réduiiànt'  à  une  forme  plus  £mple  des  Démonftxa^ 
tîonsahftri^es  &  compliquée$.Au  refteVAuteuraverT 
tit  eii<K>Te.<te,  quelques  changemens  qu'il  aiait  àioj^ 
pkn  td  qu'il  l'ayoit  conçu ,  lorfquHl  publia  ion  projet 
jdc  SoufcnpMon;  c'eft  de  renvoyer  les  Dévotiçns^  J:| 
fin  ^  li^nd  Volume ,  a^n  de  les  étendre  d^yap^sç 
<&  d«  Je»,  a^commod^i:  V^x  différentes'  braiiçh^  de 
JbieOYeiHaïKe  iSc  de bqntéipciable /Seaux aéiespripâr 
paugtde  Bicligipuôc  de  Piété.,  On  traite  dans  ce  Ypr 
haut  I,  des  attributs  dp  I>ieu«  i  ;  de  fon  existence  corn? 
■4Kie  preqoiière  i^aufe.  2.  de  fon  imité*.  3  .de  ià  fpîritualité. 
.4n5e  fon  ii»ii»ettfité  &  dé  fatonte-préfcnce.5.dcfa 
j:Qut^fi:lence  »  &  de  fa  (ageffe.- Il.Pipji'espçrfe^iqn^ 
^Inpr^Jies*  i^deja  fainteté«  %i  de/ajûi[tic!Ç.3.dé&^pn«> 
:té.  4.]4ef%p#fir^cç,  5.d)3jjiprqyid^ncç.6.deiaàvk 
SéAmrÂ^^^ii^i^fi^AhUihà.  lïl.  D'i^nétattutuf  4? 
.pleines $e.derécompenfe&..Np'us  pqurrpns  avoir  po- 
-  cafipo  dans  ia  fuite  4'entrpr  dans  ua  plui^rand  d^t^ 
. ^iais ]}ous.p9pypn$ ^iTurer  dè^ àpréfent  que.cet Ou- 
vrage eft  reçu  avec  un  applauaiflèment  gép^^^^  ^ 
qU'il-répo|i4  à  la  granderéputa^o^  de  rÂute^ir^Stà 
^nraremMt^jÇP|?uup^d>utre$Q  ^    .  ^r 

Il  y  a  déjà  quelque  tcms  que  les  Soufcppteurs  ont 
recule  i.  Volume  dp  l'Ouvrage  poftUumc  de  Mrv/r. 

;?  ?  5    '*  ""  ^^m 


i34    BiBtitfTiEBatm  RAttoMm^, 

G^vtv de  T^iMMM^,  âdnt^âosnouîréiierciDtaiiinicé 
bfouTcription&k  titre  («).  CeVdttme^ditiî&o^ 
t.pflrties  précédées  <^cub6  d'une  Imiodiiâion.Gdle 
qoi  eft  à  h  tête  de  k  I .  partie ,  mule  fiulâcertitiKteAB 
à  Monde.  L'Auteur  y  prouveqœlaMeraddeftdeli 
dernière  importance|&  qu'elle  eft  fafceptil>le4e]Htii» 
▼est  à  11  portée  de  tcwt  îe  monde  dctitèsfiitisfiûfimtti, 
La  I.  partie  e(tdivâ*éeén4.chapitrei»0iï?lfotiTRiili 
delà  Morde  en  généraUSc  de  h  Nature dvBddseur 
que  r Auteur  fait  con^fler  dans  le  plai&;  derh  néceS* 
TC^  d'avoir  un  bon  but;  du  plus  haut  deg^debootaor 
dont  l'homme  foit  oipablorqui  eft  de  jouira  dé  Diett 
Airs  uûe  autre  vie;  8c  enfin  de  c&méte^boiihtariqui 
dans  la  vie  préfente' totififteà  être  «ngiaeeafVvcDJeit 
6e  àcommuniquer  aveclâi.  •  La  t.  Inttodi^cnaeâft 
m&'indiquer  les  matièresde  la  2.  partie^qui  txait&i»^ 
Objets  de  la  Vertu,  a.defes  règlesiSe  t!t4ipQrtioiis.3^ 
h  Vertu  eHe-méme  èc  defes  différent«ibnQ96i  dS- 
tinâions.  L'Auteur  croit  qu'un  bon  Ftff en  îem  1^ 
compenfé  defès  vertus  »;non  à  caufedeieitriiiérte^ 
ihais  en  confiéëratiign  de  robéifibncedcdëlakiédia- 
tion  de  Jéfiês  C/rrijf  ,^gc^tie  farécompenfe  différende 
céliedes  bons  Chrétrehs ,  par-rapport  au  lieu ,  à  û  m** 
ftière&^r^tendueXe  Livrea  un  dNHiivfi'prodigieitt, 
^u*on  vient  d'être  ôUigé  de  faire  une  nouvelle  Ëdi* 
tton  dexe  volume.  Cep^dantjecrois'qiiecegiuid 
'fstcdidï  moins  dû  au  mérite  du  L^Tî^ê  qu'au  •grand 
nombre  d'écoliers  qû^  dansle  eoursde^oamiées^Gnt: 
^ffépar  lesmainsidè  l'Auteur  &qui  veulent  iiono* 
•fer  la  mémoire  de  leur-  Maître.  Cen'=eft  pasqtt'il^n'jr 
ait  dëbonnes  chofesi  mais  cela  reffinnUç  trop  i  deslf- 
îgoDs  de  Collège. 

•    XS'èft  rendre  un  grand  fervice  aux  Jeunes  Gens ,  flc 
kur  faire  metue  leurtêms  doublemeatiprofitiq  wde 

leur 
\(il)  Tome  XU.  aptaw.  ^  '  '  '   * 
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ibaàiicntiiç  Orw  &  Je x^m dims les JMns  AiiteursM 
^jiiosiirfCfra'ViiQlàgc^pirqu'ils  y  prennent  en  mémri 
loiis  MnQteiiAurederHiftoireandcnne*  Onacom» 
t^ii^  jqu'$>n.poav0it  fuivrele  même  plan  à  regard  dc9 
I^UBfisliahitsyi^  âecepay$qxiia{q»reimentleFniju#if 
ou  YJLngloisyen  leur  mettant^en  main.on livre  ou ib 

£MÎ»aUeiSlQBlignèier»c'efi-^àydii:ede  Fhin 
ftat|)Ci.Ccftcequiamis.enri^xutatioai4  li^i^ 
thçdêifmrjtffmnên  i^H^n  J^An^ttrrty4»jem^ 

ffm$fymefêx,'H^hnms  dcc  «ti*  cMMF^fiiÀifft  Librait» 

fijent  d'en  d(»\nci'uaeiiQU¥«ile  Edition  fi  fbrtau  didjt 

fusdes|>féGédeot6k^qn.ec'^enqU6lquefort«kUi»Uvèr 

nouveau. .  I^a^  Chronolo^é  v  «ft  mkuxfuÎTiealn  ^i»- 

fieuia  endroits')  on  <y  a  fiait  des^iangemensutitosv  *& 

r<Mvira!>tjmfl:édefi.artxctes  en^eps  ven^partiaiUeplei^ 

^èoe  Gwr^I»£t  pouf  fa^oriiër  les  Commençan^nei 

-a  âiitenforrçquêVAnglois&le  François  fe  répondit 

Ccatauffîlkàa}«ment  que  leig^nie^des  deux  Langnes 

4e  pentpermetiK.]^  inimoty^enn-a^ènégligépouf 

que  cette  £^tion  fût  nette  ê£  correcte  >  ^cpOttrM 

«ttiïerl'approlfittionduPuMîcir  '  ^ 

\  yojd  q\ieiqne^faDfe<dafi$lè nlêmejgôût^maîs^eat»> 

^cyiipjndinkTOll»vC'tftune  defcription  txkAnj^Uh^ 

«a  j5rvM#ii4*i)hddestAQs  béllesfMâifons  de  cttnç^e 

pie  qu'il  y  7dttnAt$gimrreêC'ptx^'t^etn<Box0pe^ 

ÛV^  enc«^pte^uelques  Màtfons  Roy  àbs»  'Un  tcr- 

irâ'd'one'^àâ^^ceitatte  <|\iiHfenferme  des  ftïiifïés 

couvertes  de  bétail ,  des  campagnes  fertiles-^  littnii 

dcsVïUage^î  id6s«âléeè^à'î)et"tedè  vne ,  àe^^sMSes^ 

des  bofqd^s^^'dés  baffins;des  Pyraihides^dès'ObéSP- 

•qiie« ,  dfCs  Temples  dans  le  goât  antique  orn^"^^ 

goût,  d*infcriptions ,  debuft^^deftatues^-de  fèïP^if»- 


%^6     Bibliothèque  &AisbNiti'è;   ^ 

Kssdctniiffieaiix^iu  foxdenttra!iqa3)em6ttKlciircii& 
tdpur  pamii  cesbeiucés»  dcunpakis  magâifiqiie^ 
domine  far  le  tout,  fimnent  le  £^ottr  délicieux  deMW 
lord  Câkkâm^é^voi  <Miifait  radtMratic»i4e6  Enangerç 
te  qni  montEe  à  tont  le  monde  le  goût  eiq^  U,  la  ma^ 
Bimcence  du  Maître.  Ceft  ce  qu^on^voit  eh  détail 
3aQS  cette  defcciption  qui  a  pour  titre*  lêsChémm  M 
£##«.  &c  par  J:  D.  C  ^* 

*  Toatlemondefaitqaerjfiifie/frrf  envoyé desGo^ 
lonies  à  la  Nouvelle  Ëcoffé  »  le.  deiiciii  du  CTouvetne* 
ÉMDt  étant  de  peupleccç  vaftepays.  Rien  n'étoit  plu» 
i  jpropos  dus  cette  circonflance  qne  d'en  donna:  une 
fâation.  Ceft  ce.qu^x»  a  fait  dans  on  Ecrit  intitulé» 
Jlg9êgrii^husliù00ry£fm9va  SeptUt  iScc  c'^ft-à-dire. 
Mfiwrt  géêgfdfbèquede  le  mumelU  Rtâgi ,  «à  i  m  ttMe 
M  /#  fitméUi9B ,  1^  /f»  itendm  CT*  it fis  limites  ;  motim 
491^  dêsdhftrfis  di/piffisid$s  Comrs  ^Angtètem  fSf  de 
Jr$W€ê ,  «»  /if/t^  de  Upeffgfftende  eetu  Prévmce  :  &k  l'em 
m$9frefm  ite^ereé^ceiMm  àfêg^rdduCêmmereeque 
pur  rûff§rt  à  U/kntf  4è  nos  A»$re$  guUiffe^fu  dans 
l*A9iUnfpu  SepeemfJinkk*  -^  f  «^  imi^ajetnésimedefi> 
çfiffm  $xe0$  def^  B^)res  ^ï^€s  ar  Miim^s^  dé  la  nature 
4mteneir  <?*  d»fro4mf  ébêpays;  aw».  kt  mctMrs:er  Us  u* 
ftges  des  Bshitamsindiejnf  t%u  A 

\jt  Livre  de  \Ô^QX^^el\inhteke  a  occafionné  celai<r 
ô;  t»  JireifiUvsMX^érêditairer^elmxkity  existé 
fXflxfitxrsfrefefiskm .  tirUsenpartk  4^  Mil.M.^dg 
^pséfues  atstres  «  ermfartie  des  LeixM  U  Nature ,  des 
;[tèfxd9tPaySti0idel^Ui^Die»fi.      .  , 

jie  Werks ,  c'eft-à-dire ,  Les  ÇMvrages  de  Michd 
^fyiMi ,  fol.  C*eft  une  nouvelle  (Iditioà  de  cet.andea 
jPo^te  &meux. 

SalememastdMra  &c.  c'eft-à^^dilifetl^ettres  ampur' 
texjfysdt^alemft  ic^Mra^i.  IlyaonqLettresoi 
^ersydontlatroifièmfe&la  quatri^cfooTuneimi^ 
tàm^iviC^iiXêdesÇamfim* 

4m 
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'  ^^'•i^e/jJW»  vient  d'augmenter  le  Corp^defesjfi»^ 
><»ri  ÇU^n  e^L  24.  par  une  Edition  très  belle  &  très 
côrreâe  en  Grec  &  en  Li^d'Epiâliti  Ènchiridium 
40m  Celfifh  JkebaniTabulayZxim^^Qxa  y  donner  une 
£c>rme  un  peu  plus  raifonnabléiil  a  ajouté ,  àuffidansleâ 
deux  haij^t^yJ>mophili  Smilitudihes  ^  éc  Demccratis 
PBHofièh  AuredSèntentUficvLxMoïcezux  également 
ÎDftnioift  ^  &  qiii  ne  s'accordent  pas  rnsd  ave  c  les  pre^ 
inîérs.  H'feit àuffi  réimprimer  Aufrm ,  qurne  cédera 
en  rien  auxautres  Auteun  qu'il  a  déjà  donnéS)&  dont 
la  réputation  eft  trop  bien  établie  pour  en  vanter  id 
les  avantages. 

Le  mêrtiè  Libraire  a  mis  eh  vente  depuis  quelque 
tems  le  Tome  XVI  •  6c  dernier  de  VHiftoire  tannai' 
m  dt  AfnKoiLiii  continuée  par  Mr.  C^ivi^Ti.  Ceux 
qui  ont  goûté  cet  Ouvrage^pourront  fe  pourvoir  dans 
peu  de  Iafuïte,"queMr.  Crévier  donnefous  le  ti« 
trc  à'Hiftoire  des  Empereurs y^  que  Mr.  Wetfiein  fe  pro- 
î>ofe  de  donner  Volume  à  Volume,  à  l'imitation  du 
premier..La[pxéférence  que  le  Public  a  accordée  à  fon 
Edition  à  bien  des  égards ,  donne  lieu  de  croire  que 
le  dit  Libraire  n'épargnera  rien  pour  procurer  larnê» 
me  faveur  à  fa  nouvelle  eiitreprife. 


ARTICLE    XIL 
NOUVELLES  ACADEMIQUES* 

L I ST  B  ile^  Prôfefleurs  de  l'Univerfité 

^      d'ËDXMBOU&G*  - 

Meffieurs, 

Guillaume  Wî/hart,  ProfeUeurenTliéoIof 

gie ,  Préfet  d'Académie. 
^ean  Gewdie  i  Profefleur  en  Théologie. 
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i^È        HlBLIOTHÉQPE  RAliONltt^B  , 

cMn  Drumm^ni ,  Profefleur  du  G^ec;  ;  « 

imeritus. 
Cbarlii  Machy^?Tof^tQX  d'Hffioiit  CiyS^ 

&  d'Antiquité. 
AUxandre  Uowro  |  Profëfiéur  d'AûatDàî^ 

&deChinirgic.  ' 

André  Sinclair ,  Vîok&tvx  de  Médecine 

Théorétiquc  ,«wer/>»x. 
Jun  Rufherford^  Profefleur  de  MédedDi 
!  Pratique* 

.  .  ^ndréPlummir ^frokûcnritCbjnde. 

Jean  Siivmjon ,  PrôfdTeur  dei-ogiquc, 
^  GmlLutmi  P4twfûn  ^  Profefleuï  ppiir  YHé^ 

treu. 
Pjk/ria  C»i»mm, Profefleur d^HiftoireEc^ 
■    V  défiaftique. 

Jean  Ereshin ,  ProfeflTâur  du  Droit  Mui» 

cipiU,  ' 

George  Abererombie^Vtoït(^t\ai}iT>ïortiê 

la  Nature  &  des  Gens. 
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ARTICLE!. 

Letters  0»  the  Spîrit  o/Patrîotîfm  :  oft  the  Idea 
of  a  Patriot  Kîng  :  and  on  the  State  of  Parties  , 
at  the  Accejfion  of  Km^  George  the  firft. 
London  :  Printed  for  A.  Millar ,  1 749. 

C'eft-à-dîre, 

Lettres //yrTEspRiT  ^«Patriotisme:  yirr 
lyd/e  d'un  Roi  Patriote  :  ^fur  TEtat  dez  Par- 
tis, à  VAcceJfion  du  Roi  GeorgeÏ.  A  Londres 
chez  A.  Millar ,  1 749. 8.  de  afo.  pag:  fans  T A- 
vertîiTement,  Ces  Lettre i  font  datées  de  1 736. 
^  du\.  Décembre  i  7  38 . 

^j'Eft  un  degré  de  gloire  auquel  peu  d'Auteurs 
^^  parviennent,  que  d'être  reconnus  par  le  mé- 
rijtediltindifde  leurs  Ouvrages,  lorfqu'ils  fem- 
blent  vouloir  fe  cacher  en  les  publiant  anonymes. 
My  lord  BolMroke  eft  d^ce  nombre.  Dès  que  les 
Lettres  que  nous  annonçons  parurent,  on  ne  bar 

Q  i    '  lan- 
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lança  point  à  les  lui  donner.On  y  voit  de  îa  noblef- 
fedaus  les  principes ,  da  la  grandeur  d'ame  dans 
les  idées,  du  génie  dans  le  tour,  un  (lile  nerveux 
&  poli  ;  on  y  remarque  un  Politique  profond  qui 
raifonne  d'après  fa  propre  expérience,  qui  connoît 
les  caraâères  &  la  façon  de  pcnfer  des  Princes, 
ks  Courtifans ,  &  les  nu>tîfs  qui  les  font  agir«  Eo- 
fin  on  y  découvre  un  Savant  de  goût,qui  aflàifon- 
ne  fes  Ouvragées  de  traits  choifis  deX'itérature  & 
d'Hiftoire  ancienne  &  moderne,fiuis  pédanterie  & 
iàns  atfeâation. 

Onfçait  que  ce  Seigneur  fut  Secrétaire  d'Etat 
pendant  les  dernières  années  de  la  Reine  Aune^ 
&  qu'à  r Avènement  de  Geor^  I.  ilfutaccufé 
d'avoir  favorifé  le  projet  que  lesjfacothes  avoient 
formé  en  ftveur  du  Prétendant.Quoî  qu'il  en  foir, 
il  avoit  embraffé  le  parti  des  Tons ,  comme  il  l'a- 
voue lui-même,  &  il  en  fut  la  viâime;  il  fut  dé- 
pouillé de  fes  titres  &  de fes  emplois,  &  peus^en 
fallut  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  tête  (a).  Dans  cette 
cataftrophe  il  fe  retira  en  Franccd'où ,  après  quel- 
ques années  d'exil,  &  peut-être  mal  récompenfé 
de  fon  zèle ,  il  follicita,  par  le  moyen  de  fes  Amis, 
]a  permiflion  de  retourner  en  Angleterre ,  où  il  vit 
en  Phîlofophe,  Il  paroît  de  quelques  pailàges  de 
ces  Lettres ,  qu'il  les  compofa  pendant  fon  exil, 
à  ce  qu'il  dit ,  pour  communiquer  à  des  amis  par- 
ticuliers fes  penfées  far  les  devoirs  d'un  bon  Pa- 
triote ,*&  fur  ceux  d'un  Roi  qui  veut  faire  le  bon- 
heur defçs  Sujets.  Aujourd'hui  qu'il  les  pub'lie, 

elles 

(a)  Faifant  fes  études  à  Genéve^W  avoit  courume  de  di« 
le  qu'il  feroit  un  des  plus  grands-hommes  d'ADgletciie, 
ou  qu'il  y  peidtoit  la  tête. 


•       »  • 

elles  peuvent  fcrvîr  à  là  juftîficatîon;il  y  fàîtparoî- 
tre  une  ame  remplie  des  plus  beaux  fentimens,  un 
coeur  pénétré  de  2èle  pour  le  Bien  -public ,  en  tra^  ' 
çant  à  fcs  Compatriotes  &  fur- tout  aux  Minîftres 
d'Etat  un  Plan  raifonné  de  dévouement  au  fervi- 
ce  de  la  Patrie ,  &  en  leur  faifant  fentîr  &  aux  Rots 
même  qu'ils  ne  fauroient  être  heureux  qu'en  fài- 
lant  le  bonheur  des  Peuples  confiés  à  leur  gou- 
vernement. Mr.  Bolinbroke  pourroit-il  avoir  fï 
bien  parlé  de  ces  préceptes  împortans,  fans  s'être 
repenti  de  ne  les  avoir  pas  fûivîs  lui-même?  Oa 
plutôt  une  repentance  fi  bien  ii^arquée  nemérite- 
t-elle  pas ,  delà  part  du  Publie ,  un  retour  de  bien- 
veîHance,  &  un  entier  oubli  de  les  fautes  > 

MuMallet  V Horace  de  cq  Mécènes  &iVEâ&^ 
teur  de  fès  Lettres  nous  apprend  dans  un  Avertit* 
fèment,  pourquoi,n'ayant  été  écrites  que  pouf  un 
petit  nombre  d'amis,  elles  font  aujourd'hui  ren- 
dues publiques?  Le  fameux  Pope  étoit  un  de  ceux 
avec  qui  V  A uteur  avoit  les  plus  intimes  liai(bns;il 
lui  confia  le  manufcrit ,  avec  ordre  exprès  de  ne  le 
montrer  qu'aux  amis  en  queftion.  Mr.  B^lm^ 
broke  eut  quelque  fujetde  foupçonner  la  fidélité 
du  Dépofitaîre ,  maîsfes  pirotellations  réitérées  le 
raflurèrent,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Pope  étant  nv^rt^ 
Mr.  Bolinbroke  apprit  -qu'il  en  avoit  faît'àtre 
clandeftincment  une-Edition'  qui  étoit  toute  .che» 
l'Imprimeur ,  à  laréfèrye  de  quelques  Exemplai- 
res qui  s'étoîent  répandus  dans  le  Public  ,-&  dont 
on  donnoit ,  par-ci  par-là ,  des  lambeaux  dans  des 
Brochures  périodiques,  lly  avoit  deux  manières 
d'envifager  le  procédé  d€fPoj?e:o\x  comme  un  vol 
&  une  perfidie  faite  à  l'Auteur ,  ou  comme  un  fer- 
vice  important  rendu  au  Publie,  Mr.  BtfUnhtHfàe  a 

Q  3  cru 
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cm  iieyok  prendre  la  chofedim^  le  premîer.feos^ 

quoiqu'il  eût  peut-être  été  plus  de  fon  intérêt  de 

U  prendre  dans  le  lècpnd;car  certains  vices  ou  cer- 

^  taines  fautes  de  nos  amis  ne  taillent  pas  de  nous  af- 

feâft  quoi.qu'indireâemcm.  Pour  fenicfetre  les 
chofes  dans  l'ordre ,  i'AuteurareyuXon  Ouvrage, 
&  l'adonné  dans  l'éje^toù  nous  l'avons  ici. . 
,  Dai|s  la  1.. Lettre  Mr.  B^Jinl^rake  s'adreiîe  à  un 
jeune  Seiggieur,  qu'il  lupppfenouveilemenîcutté 
dans  IçfîJanjeipeptdjÇMSaires.  Vous fifiT^vê*. lui 
4it4Y^  çngftg.é  d^ns  W fi^  qui  interrompt  hTuit^ 
de^bintres  queje  vousecrjvçîsîmaîsj'^vouéqâ'il 
n.'eixeftpointqviej'aye  plus ^à  coeur-  ïe»?eipli- 
querai  dotiiC  ouvertement, &  Je  ne  iougiraî  pôlat  de 
rtifomier  fur  des  principes  qui  ne  font  plu?;  à/la 
mode  psirmi  ceux  qui  n'ont  d'autreèu  t, en  fer vànt 
IçPuWk,  que  d'^uvir  leur  avarice  &  leur,  am* 
bition  ,ifens  avoir  ^  mpin^rêid'éede^i^^ii'ils^ioi- 
yent  à  Dieu  &  aux  Homnv?8*  . 
;  Après  ce  début  l'Auteur  pofe  leprincipegénéraî 
du.GQBY^rnementdesgtats^  &  il  eçLtifçdescon* 
féqueçces ,  ppur  cliquer  }ç  -tout  à  V4^gJeUrrt, 
Il  trpMverCe  grand  priiicipe, dans  la  conduite  même 
de  l'Auteur  de  la  Nature,iequcl  fait  naître  de  tems 
çnitjçjm^dans  les  Sociétés  ^  de  cer^tainsbommes 
€Xtr|iordînaires  à  qui  il  donne  une  double  pordon 


pèc^/:quî  ûintnés  pour  mftruire,  pour  guider  & 
poUç  confer  ver^qui  font  dcftinésà  être  lesQou  ver* 
neur;S tSçks Prot^ôeuçs ^uGenre-humain,  Lorf* 
qu'ils  lefont  en  effet,  ils^nous  ofirent  des  exemples 
deia  vertu  la  plus  fublimê  &dc  lapiéjié  Jàplus  iîn- 
càe*.  Maiss'ili  s'^tiaçjienû  devenir gt^ds  fins 


■»."*■"      — ■-  — -Il"  qi    IVI 


&  ibndçr  d'étré  boha, ils  font  on  itbasTactUège 
da  dépôt  qui  IeQraét6ccuiâé,iIsdétmilëm,au«  ' 
tant  qu'en  qix  eft ,  ksdd&ins  deila  PTOvidetice^âc 
ils  dénuigent  en  quelque  finte  le  S  y  Jdéme  de  la  Sa-*' 
geûh  infinie.  Faire  pn  loauvais  n&ge  de^^es  ta*; 
leos ,  c'eft  commettre  le  plas  étendu  ^  pat  cottfé^ 
quent  le  plus  grand  dé  tou&lès  crimes  ;maisic;'di 
anfS  un  crime  de  n'enfalreaucun  ui%e.  Qu'on  y 
hSTe  attendon,&  l'on  verra  que  pendant  j^^ue  U 
gras  dnGènre^humain amble  jn'é^-e  fUr  la  Xem 
que  poareaconfjmaar  les  fruits  ia)y  &:pQur  laiûèc 
après^eux  dqePouérité  Jquiiaûè  la  même  çhdk^  il 
y  a  nnpetirRûmbreide  Génies fupérieucs  aui  mon* 
trent  qu'ils  fbnt  nés  pour  quelque  chpiedeplus 
gnmd&ide meilleur. 9  pour^uYemer«  Leurs  tat 
lens  indiquent  kipr:deûiDttK>n  ^  &  ks  occalipns 
qu-ils  ont  de  la  l'emplir^  marquent  leur  vocation 
particulière  qu'ils  ne  pcaveat  négliger  ou  re^tter; 
ils  ne  vivent,  pourvaiâiî^.dice,qu'autant  qu'ils  agif* 
fiait»  \v. 

Je  me  fuis  quelquefois. rqaréfeoté  Ic'pjr/j'tfw 

Ïui:£bdiftiagueaccideaiDdlementparl£sTiu:e$  de 
Loi  &  <fc  Sujet  ;  deSd^nèur  &  de  Vafiàl ,  de  No- 
ble &deR'otuYiec;&1e  pétimomixiecWéHxque 
laNature  a  difiingués  fi  eflèntielkmentdesaaiitres, 
que  ;figii9^eàf^i\  âsibhibknt  ^re  d^une  £A^àce 
punicuiière.  je  dompaixles  premiers  à  ces /fp^^^ 
géUfi  fMtandaisi'pbm  cpai  tout  ce  quMlatfncon-f 
trent  akigracesde  ia  «buveauté ,  &  quifom  ffga-» 
iement'diafiQiés  âe'ce  quieft  nouveau  ;  ils  volti^ 
genrdf'objet  en  obfètJdeivaiae  curioûté,&  de  pdaifiir 
.  ...  m" 

'(a)  Comme  Iflf'OMifaniM  à*JlUin^ss»osnumetus/u* 
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infipide.  Ils  montrent  leur  induftrie  en  copiant  des 
£n(èienes&  eti  ramafIàntdesZ>^ifiKfx&des£- 
fitaphes^Ws  perdent  leur  tems-pttils  lepaflèntà  des 
ixigatelles  ^  &  on  ne  s'âppercevroit  pas  plus  de  leur 
préfence  que  de  leur abfenee,  fi  le  capnce  ou  le  ha^ 
lardne  les  élevoit  pas  quelquefois  à  des  polies  où 
leurJlupidké,]eurs  vicesou  leurs  ibttifes  les  rendent 
une  calamité  publique.  Les  autres  viennent  dans 
le  monde  y  ou  du  moins  y  font  camme  des.  per&n*: 
nés  envoyées  pour  descamoaiffiens  impdrtin* 
tes.  Ils  obiërvent avec jugementj&admk'entavec 
connoiûànce  ;  ils  peuvent  iè  livr^  au  plaiiir^  mais 
Us  ne  ïè  font  jamais:une  afHâre  de  leurs.  ama&* 
mens  De.  tels  Hommes  ne  pailèmpomt  dans  un 
Pays  £(ns  V  être  apperçus.  S' ilsfe  retirent  du  mon^ 
de ,  leur  Iplendeur  lesjsccompagne  &  éclaire  méf» 
meTobicurité  deleur.  xeuaite.o 'il s  prennent  part 
i  la  vie  publique ,  les  effets  n'en  ibnt  point  indâTé- 
rens.  Ou  ils  y  j^roîflcnt  comme  des  Minîftres  de 
laVengeance  Dîvîne,traînant  après  eux  la  défola- 
tion,oc  roppreffion-,la  pauvreté  &  Tefclavage; 
ou  lis  Xbnt  les  Anges  tutélaires  du  Pays  où  ils  habi- 
tent., occupés  à  prévenir  lés  maux  les  plusébi* 
gués ,  à  maintenir  ou  à  procurer  lapais ,  l'abon- 
dance &  laXfiberté. 

Que  desTalens  fupérieurs  foientrouyentem-» 
ployésà  faire  du  mal,  cela  nedétmitpascepria« 
cîpe.  Dans  ce  cas  ici  comme  dans  d'autres ,  la  rai- 
fon  juge  de  la  volonté  de  Dieu  paç  la  conftitution 
des  choies ,  mais  Dieu  ne  nous  torce  jamais  à  faire 
fa  volonté  ;  deforte  qu'on  ne  fàuroit  conclure  du 
mauvais  ufage  de  ces'talens,  qu'ils  n'ont  pas  été 
donnés  pour  le  bien  du  Genre^humain  ;  &  malgré 
tous  tes  exemples  qu'on  pourioit  o{^fer ,  il  &ta 

.   ./  tou- 
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toujours  certain  que  tous  les  hommes  font  con<>^ 
duits  par  leur  nature  à  fe  foumettre  à  unGou  verne-^ 
ment ,  &  que  quelques-uns  d^entre  eux  font  parti- 
culièrement deilinés  à  prendre  foin  de  ceGopver^ 
nement  furleq^uel  «ft  fondée  lafélicité  publique. 
Lefèul  ufage  que  laraifondpitfifBredecesexem* 
ples,c'e(l  que  puifque  les  hômâies^quelquesMleii» 
qu^ils  ayent  &  en  quelque  fituation  qu'ils  fe  troa- 
irei?t,fonc  fi  enclins  à  agir  c&ntxe  leur  intérêt  âc 
leur  devoir^  iki$  bienveillanœ^ur  le  Genre-hu* 
main ,  ni  refpeâ  pour  les  Ldx  Divines.,  ceux  qui 
ont  cette  bi^veillance  Se- ce  reipeâ  à  cœur  font 
d'autant  plus  Obligés  ^  fe  ftrvir  de  tous  les  moyens 
que  pemiet  la  conftitution  de  l'Etat,  &  que  leur 
fourniflèat  leur  rang,Ies  circonfiances  de  leur  (itur 
atbn  &  kfupériorité  de  leur^tàl^s ,  pour  avancer 
le  bon  Gouvernement  2^.s'oppo&r  au  mauvais ,  & 
pour  contribuer  ainfi  à  coniërvdr  le  Syftéme  mo^ 
rai  du  Monde,à  ce  point  d'imporfèâion  au  tticAM 
qui  fèmbleltti  avoir  été  prefcrit  par  le  Créateur. 

Mr.  Bolitfbroke  s'arrête  ici  pour  faire  Tapplix:»^ 
tien  de  ce  qu'il  vient  de  dire  à  l'état  préfènt  de  VAn» 
^Uurre^  Il  avoue  d'abord  qu'elle  n*abonde  pas  «ni-' 
jourd'hui  en  Génies  fupérieurs.Cen'eftpas  q\ie  la 
Nature  n'ait  produit,  dans  ce  fièdèaum  bien  que 
dans  le  fiècle  paflé ,  des  fujets  capables  de  lèrvir  la 
République.Xrés  mœurs  de  nos  Pères  étoient  pré  •> 
férables  axix  nôtres  à  bien  des  égards.  Ls  avoient 
peut-être  plus  de  probité,du  moins  ils  montroient 
plusd'hontieur  &  plus  d'induûrie.  Mais  pourtant 
laNature  fème  encore  de-même,quoique  nous  ne 
moiffonnions  pas  de*même.LaFortune  entretient 
une  elpèce  de  rivalité  avec  liSaeeilè,  en  favori** 
£mt  des ^ocs çu  des  Scélérat;.  Ji  £iut des  taleni 

Q  f  POttr 
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pour  Aire  du  mal  y  mais  il  en  faiit  tbfm%  qoo  pour 
tairQ  da  biea.  Toutefois  je  cfo^ -qu^i  -ie  plus 
nuîcham  Mi&ijdrç;^  pQuirok:  pas  {ycetout  Je 
mal  qu'il  fait  ^  par  tem^^vais  uûgq  4^  iW&uls  ta* 
leos;,  s'il  n'était  pas  feçotidé  par  lacatHiaté  fiipé^t 
rioire  4e  ceus:)9fii-  «'uAJâ^ot  à  lui  ,&  par  la  non* 
«balance  de  om>  qui  lia  fout  t(ke,uuâi  biea  que  piùr 
ki':Bijgligenceî^^<$$9le-ideshomme$  à  s'iuilrui-* 
Vt  des  cbofes  prapjccriperfqâionner  les  lalexis  qae 
I>ieitieuxadanu^j^ur  If  ferviceduPublic»  Un 
Mioiftre ,  quel4ûe  Ji3i4cbant  qu-QO.lQftt(^fe;i]fi 
peut  féuffir  dans  ftsr;¥ucs  periûcleuf^  qu'àkâr 
Yeuf -dâ  laCorruptiQtiKdap^uplepidctée  à  foncom- 
bleibtts  foD  admimBmtiOn ,  &  d9  la  vénalité  de 
gens  de  tout ^tatâ:  .île  toute  çondirîcm  ,.i}ui  ont  fi 
peu  de  pudeucrqa'ils  s'espofeut  eux-^mémes  ea 
vente  &  pr^vj«m)Sut  1^  acheteurs»  La  corruption 
&uie  iieprodukoit  |ii9  oet^efTct'lSias  tetconconrs 
4e  ptufieurs  autre«cfmfi^s Jcl^patoxcptole^n  Par*, 
tija^fk  fdngé  >  pendant  long*tem$ ,  qia:à.s'corichii) 
en.appaùvrifiant  ie>i3^ê  âe  la  Nation ,  &  à  établir; 
par  mmoyeiis^fa  domination  foB»]i3^ra»QMces  du 
Gouvernement  &  pat  lafitveurd'une&milled'E- 
trangers  qui  poUVoient  par odam^me  s'imaginer 
d'étrer edeYablesiiu  7rône  à  ce  CsulpérSû  Cepsr* 
ti  étoic  teliemtentioccupé  de  ces  vueg  yqn'iis  n'ap- 
pierçurent  pas  àtemsksconféquencesdesmefuf 
res: quHls  âLvortlbientâls  né  confidlÉrèTciit  pas  que 
la  puiflànœ  qu'ils ^kvddent  &  parlaqueUe  ilsef* 
péroîenc  de  ^u  vcmer  ^  les  gouvemeroit  eux-mê- 
mes un  jour  aveclaiihÊme  verge  deiier  qu'ils  for- 
gêoieat.  Unautr^B2É:ûa(ïer(iftf^dan$uneiwuiieor 
dngrifie  &  jdans  .l'inaâion ,  avec  ^ipen  déjuge* 
meoD&de  d&rtespoffiiCMis  yquckplnsfif  vèreex^ 


péricuce  n'a  pas  été  capi^te.^  ks  eonteer.  Jb  at- 
tend oient  { (^Qimne  leç  jFffifi  y  ua  Meffte  y  qvi  5  «'il 
venok  jamais,^  ce  qù^à  Dieu  iip  ptaiièv  trompe^ 
roit  bien  leurs  efpérances  d^  gU>»e  &  de.if  iompiie^ 
&  de  domination  univerfeUec  O.m  voitbîenlque 
Mr.  BoliHhrQke  parle  ici  du  Ministère  du  ii^facr 
valier  if  fVaif^ole , enfiiite M Jlprd  Orfyrd. . 

Ài^ès  cettedigreflBonfutvJç'deqpeiqiicsauûra 

ré  Aexions^rAuteur  revicnt^^  ClO^ciiid  quelir  fec^ 

viccjde  JaPatweft  un  ciet0ir.»rèîr?réel,doBttxniK 

peut  le  difpenfer  làns  crioOi^y  &  dont  cHi  doit  s'ac* 

quitter .  felpi^i<e$  ûioyc|ï5^&li5$  occditons  que  Ton 

en  ^. .  Heu^uH  Celui  qltieft  «|>péilc  à  paiSLèr  tootè 

fa  vie  dans  la  pratique^  i^  cedievoir  !  À  quel  plus 

haut  pQft4  ukM^rte.llpetit-'JlaJi^Jrer^  que  d'être^ 

f^[iàskMi€m.\t  cotas  dc^^mtyiefvp^itàxLb^ 

Gouverùêmeat  &  l'ebuietni  du  mauvais,&  l^ar-- 

dièn  de  la  ^Llibetté  pubit^^oe  ?!ËteS'*vou8  cfaa^  de 

ce  Rofteipar  une  tyttomt  Jtriomphantc ,  pardes 

infirmités;,  par lafarcedesérâiemehi?  vaasi6« 

tes  digue  de  pitié  iSc  npn  pa$  de  blâme  :  itiais  fl 

vo^s  Voûsddgradet  voloâtiiitmeQtirous-rhémo 

&  par  cbob[,en  abandonnant  le Gouvemeniient 

des  Hommes  pour  celui  des  Chiens  &des  Che« 

\anx ijte ft)to.d*un Hoyaunie pour. tèlui  d'uine 

Parroifle;une  fcène  de  grands  &  généreux  travaui 

dans  f&  t^rpoblique  v  pcrat  ttqe  (cène  de  vains  a* 

mufemens  «de  foins  imiûtes.,  deî  crapule  &  de- 

âtinéaBltife^  c"^,  qifièlque  cbofè  de  à  ind^ne- 

qu'on inanque  de  tcrmfesipcmr  t*earprîmen   • 

EHra-t-xm^u'unhommeooénpé  à  fervir  faPa^ 
trie  yjt  dtù9 unpur  efclÉivage  ?  Vaine  excufe.  Les. 
plus  grandes  occopatiotis  ne  font  point  încompa- 
til:des  av£cJc!&platfir$  petinis;  JdatottrVuLciçiiùé^' 
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^uemoît  les  Compâgm^s^  le  feu  du  vin  onimoît 
fouvent  la  vertu  de  ce  Sage  ;  &  Tamour  des  Fem- 
mes n*^mpêcha  poiat  CV/tfr  d'exécuter  les  plus 
grands  projets  qoe^  fugg^ra  jamais  TambitioD. 
£iais  quel  plailir  comparable  àcelnidefervirfa 
Patrie^  Les  plaîfirs  d'un  iPhilofophe  font  bornés 
i  des  méditations  ^  i  des  tranfports  dMmaginàtioD, 
idehautesfpéculationstle  Politique  outre  tous 
CCS  |>Ialfirs ,  a  cetui  dfedffiger  fes  projets  pour  les 
mettre^nexécutiotf.'  Un  grand  événement eft-ii 
en  Ai^ns  ?  raâioti  s'^ctu^ife ,  &  ce  Ihipens  mê- 
me condpofé  de  crainte  &d'cfpérance  agite  ^éa* 
tiement  fon  éSpribi  Obtient-il  un  fuccàs  beu- 
reux  ?  Le  plaifir  dont  il  jouit  eft  proportionné  au 
bien  qu'il  a  £ait,  plaifir  femblable  à  celui  qu'on  at- 
tribue 1  r£tre  fuprÂmedans  la  contemplation  de 
fes  Ouvrages.  £n  arrive-t*il  autrement  par  les  in- 
ttigues  des  Cours  ou  par  Je  crédit  des  Partis  oppo- 
fé&S^.iUairefie  encore  le  témoignage  4e  fà  con* 
f  deoce&le  fentimentde  l?honneur  q^'i  1  a  acquis, 
pont  fdutenir  (on  eourage.  Le  f^ond  Caton^ 
chaflSf. du  Barreau  &  traîné  en  prifon,  goûtoit  cer- 
tainement plus  de Iktisfaétion intérieure,  &con- 
lèirva  plus  de<lignît^  extérieure  que  ceirx  qui  rin< 
li}ljt'6ient ,  &  qui,  tf  iomphoienc  fur  les  ruines  de 
teur  Patrie. 

Mr.  Balmkrûie  applique  encore  ce  quil  vient  de 
dire  à  rAng]eterre,rélativementaux  circonftances 
du  tems.  Il  trouve,&  avecraifon,la  fource  (^mau- 
vais Gouvernement  da99  la  foumiffion  rampante 
desCouBtiÉins  ârdeceux  qui'follicitentdesEm- 
ploiSv&  dans  rambidonà  Tavarice  des  Mîniftres. 
^  Lfitalent  de  la'parolc  eft  d'une  indifpenfable  né- 
cessité pour  bien^ouvecoer ,  oupour  s'oppofer  au 
-    .;->  ,  mau- 
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mauvais  Gouvernement  Une  éloquence  quimè* 
ne  le  Genre-humain  par  les  oreilles,  donne  une  fu- 
périorîté  plus  noble  que  le  pouvoir  qu'un  fot  peut 
cxercer,ou  lafraudequ'un  Icélérat  peut  employer 
pour  les  mener  par  le  nez .  L'Eloquence  doit  cou* 
1er  comme  un  fleuve  fupléé  par  une  fource  abon* 
dante.  Les  fameux  Orateurs  d'yjf/i&ix^^x&  de  Ào- 
m^étoientlesMîniilres  de  ces  Républiques.  Mr. 
Bolinbroke  étend  beaucoup  cet  artic le ,  &  jf^it  une 
comparaifon  entre  Cicéron  &  Démofthines  qui 
mérite  toute  l'attention  duLeéteur;  &  il  exhorte 
enfin  ceux  qui  veulent  entrer  dans  le  Gouverne* 
ment ,  de  prendre  pour  modèles  ces  deux  illuïlres 
Perfonn^es. 

Je  n'ai  rien  à  objeâer  aux  conféquences  que 
Mr.  Bolinhroke  tire  de  fon  grandprincipe,  ni  à  la 
manière  dont  il  applique  le  toutau  Gouvernement 
de  fe  Patrie.  M  aïs  ne  pourroit  -on  point  attaquer  le 
principe  même  >  Il  naît  de  tems  en  tems  en  AngU^ 
terre^  par  exemple ,  des  hommes  d'un  génie  fupé^ 
rieur ,  deftinés  à  gouverner  les  autres:  loit.  Mais  fi 
la  Nature,  qui  lème  pour  ainfi  dire  à  yeux  clos, 
produit  ces  ^rands»hommes  parmi  le  commun- 
peuple^à  quoi  leur  fervira  et  feu  r//<f/ï^,ces  grands 
talens  qu'ils  apportent  au  monde?Comment  le  fils 
d'un  ample  Artifan ,  animé  tant  qu'il  vous  plaîra, 
de  ce  beau  feu,pourra*t-il  percer  jufqu'auGouver- 
nement  pour  venger  unPeupledont  on  opprime  les 
Loix  &  les  Libertés?Pour  que  ces  Honunesextra^ 
ordinaires  puilFent  exercer  utilement  leur  capacité 
fupérieure,il  faut  qu'ils  foient  nés  dans  les  famflleS' 
nobles  qui  compofent  la  Chambre  Haute ,  &  qui 

Jouvernent  par  droit  de  naiflànce;  ou  du  moins 
ans  ces  familles  de  Particuliers  opulen$,d'oû  Toa 
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t&ie  lès  Membces  de  k  OnûAf e  fit0&  pf  timiBS 
les  umes  &  les  autres  se  compofeiiit  qu-ua  peut 
HCMnbceencomparaif^aidfi  tontlcfeAe,  &  quefe- 
lonMr.  Bolinbréke  lui-mâme  il  oaît  très-peu  de 
ces  Gifoies  fupé^ieucs^ne  peut-il  point  jyrivfir  qae 
leGcMiyemement  en  ^ijt  fou  vent  deilimif  ^Ciur-  tout 
<le  ceux  qui  fe  tournetxtau  bien ,  &  qu'il  (fevî^me 
la,  proie  à^sSots  ou  é&gScéiétats?  NepQUi:iK3Jt-ou 
■point  en  citer  pour  exemple  le  Règne  à^  Charles 
I  ?  Ne  fcroit-ce  point  aîlèx  pour  bien  gouvemer 
d'avoir  dubon-féns  &  un  bon  cœur  cultives  par 
one  noble  éducation? 

L'idée  d'un  KoiPatriote  eft  précédée  dfune  In^ 
troduftionoù  l'Auteùï  montre  la  liaifondeccûi» 
jetavec  celui  qu'il  vient  de  traiter.  Après  à.voir  ex- 
pofé  les  devoirs  desSujetis  dansunGouvernement 
libre  ^ildk  naturel  dedéôdre  les  devoirsii'un  &oi 
i  l'égard  de  fon  Fays ,  lorfque  la  Monarchie  y  eft 
limitée  par  les  Loix.  C'eft  le  Peuple  qui  établitles 
Rois;  fl  n'y  en  a  point  qui  tirent  leur  oririneim-. 
médiatement  de  Dieu.  11  n- eft  point  détendu  de 
les  regarder  en  face  ;  ai2  contraire ,  les  cœurs  des 
Princes  font  ceuoE  qa^il  eft  le  plus  important  de 
ibndei;X)ependant  M,:BMnhroktzvestàt  ici  que  ce 
qu'il  va  dire  ne  regarde  point  du  tout  la  famille 
rcégname  ;  à  peioe'en  cotinoltril  les.phy:(i<^omie$f 
parce  que  fon  âge  ,Xôn  humeur  &  n^iilie  autrescir* 
confiances  l'oméld^né^  la  Cour*  Au  «fl:e,ii  va 
jraifoancrfur  les  principes  qu'iladéji-pofés ,  prin? 
cipestousfondésdans  la  Nature  humaine,  tou&ti- 
rés  de  cette  fou  tce  d'où  dérivant  tous  les  devoirs 
publics  .&  particuliers  \  fource  aujourd'hui  peu 
connue  de  la  plupart,  lefquels  mefurent  loirs  inté- 
rêts par  leurs  payions  ^  &  s'anijaient  les  uns  lesau^ 

très 
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1res  à-  la  comiptiOB  {Kir  leors  msuvitis  «xcmplef^ 
Tel  e A  l'état  &  le  ciraâèfe  d^cçiax  qui  ùmt  au  tti-. 
mon  éxGonyttftËmmt.Mt,B^lmi>roh  fait  à  cette 
occafion  les ptusCévères^ réflexions  fui: le MkiiÛèr 
rc  du  Chevalier  R .  If^aipâh  y  fans  le  nommer.  Les 
maux  infinis  qu'il  afaits  à  la  Nation  nefe  peuvent 
réparer  dans  un  petit  aousbre  d'années,  &  Tans  le 
concours  4'un  Roi  Patriote  le  plus  rare  de  tous  les 
Phénomènes  dans  le  Monde  moral  ou  ptiyGqoc, 
Donnons  l'idée  d*un  tel  Roi,  en  traitant  des 
devoirs  des  Rçis^  &  (i  nôu^  voulons  remonter 
julqn'à  Jeur  origine,  cherchées  la,  moins  dans 
des  traditions  imparfaites ,  que  dans  la  raifon  m£« 
me ,  dans  le$  ^r^jfts  &.  Us  $n$^its  du  Genre-hu- 
main* Ces  pri^ipjeseuilçnt'tojii jours  ocmièrté 
Jeur  fin:ipUcité  fans  L'axnbition  effrénée,  la  vanité 
cxt£a^^nte&  l'efpck  détieftable  de  la  tyrannie, 
foutenue  par  des  gens  ai^tiâcieux ,  par  la  flatterie 
&laCupçi;llitionfi  l'autoriié  n'en  eût  pas  impoCé 
i  ceux  qui  ne  prétendeiK;point  i:s^onner;;&  £  ceux 
<jfai  ont  vo^  raJfoufi^  n^  s'étoient  pas  laiflë  fur* 
prendrep^  à^s  {((i^ifines.  Oublions  donc  ce  que 
nous  aA^ons  a(^pris.,  &  remontons  aux  f  rentiers 
frincift^s  ^  fan&  en^ccoiire.perfoniie  fur  fa  parole. 

P^  ccjmo^^n  on  découvrira  bientôt  que  ksio 
âées  d'^JuJliPuUQulXivi^e  &  de  Droits  Divins  des 
Rois^  &  X^pQuveir  ahfêlu  appartenant  à  leur  char- 
ge ,  n'ght  auqun  fonde^nept  en/^iV  o\kcnraifon\ 
mais  doivent  leur  origine  à  \mt  ancienne  alliance 
enH€\aP(iJifi^meKc£le^0âiff»e&'laPolipique€i- 
viki._  1^  caraâières  de  feoi  Jk  de  Prêtre  ont  été 
quelquefois  réunis.  Mais  lorfqu'ils  ont  été  Ré- 
paré s,  cot)iBEielês  Rois'oni'Vù  ies^plus^grands  ef- 

fcti^f  f  Qdiibsida^  le  GLouyeinesiieBt.)  par  l'empire 
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que  les  Prêtres  s'arrogent  ftir  les  conlcîences  des 
hommes ,  de-méme  les  Pf êtres  ont  appris,  par 
expérience,  que  le  meilleur  moyen  de  conferver 
leur  rang,  leur  dignité,  leurs  richeflès  &  leur  pou- 
voir ,  le  tout  fondé  fur  un  prétendu  Droit  Divin , 
c^eft  de  communiquer  la  même  prétention  aux 
Rois,  &  par  une  fourberie  commune  aux  uns  & 
aux  autres,de  profiter  de  la  fottife  du  monde  pour 
faire  approuver  leurs  ufurpations.  Et  dans  TËtat 
auâi-bien  que  dans  l'Eglife,  ceux  qui  ont  eu  le 
moins  de  prétention  à  la  Faveur  Divine ,  ont  été 
ceux  qui  ont  porté  le  plusloin  ces  prétendons  à 
unDrvitDivh, 

Dans  les  premiers  Ages  du'Mondc  un  îlluftre 
Bienfaiteur  d'un  Peapleendevenoit.leRoi,&a- 
près  (à  mort  on  l'honnoroit  comme  un  Dieu ,  de* 
là  les  Dieux  du  premier  rang  :  DU  majorumgen- 
tium.  Mais  des  Hommes  mtrigans  trouvèrent 
bientôt  moyen  d'abufèr  de  cette  difpofition  des 
Peuples,  &  Ton  en  vit  placer  fur  le  Trône,  par  des 
raifons  aulli  peu  relatives  au  Gouvernement  que 
rétoît  le  henniflèment  du  cheval  du  fils  d'/fy/- 
tafpes.  Cependant  la  proximité  du  fang  a  géné- 
ralement prévalu,  &  la  plupart  des  Royaumes 
font  devenus  \t  patrimoine  de  certaines  ^milles 
particulières.  Sapor ,  Roi  de  Perfe ,  fut  couronné 
dans  le  ventre  de  fa  Mère.  Elle  fè  trouva  groffe 
i  la  mort  de  fon  Mari;  les  Mages  déclarèrent  que 
ce  feroit  un  fils;  fur  quoi  Ton  arbora  Tétendart  fur 
le  ventre  de  fa  Majellé ,  &  les  Princes  &  Satrapes 
&  profternèrent  &  reconnurent  le  Monarqueem- 
brion. 

Que  ces  réflexions  ne  fàflènt  pas  fbupçonner 
r  Auteur  d'être  antimonarchique  ;  au  contraire ,  il 

don- 
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donne  à  la  Monarchie  la  préférence  fur  les  autres 
Goùvernemens;mais  il  préfère  l'héréditaire  à  l'é- 
leâîve.On  ne  doit  donc  pas  s'enj)rendre  aux  prin- 
cipes qu'il  va  pofer ,  fi  l'on  ne  tient  pas  toujours 
\  Office  &  les  Droits  des  R6îs  pour  divins  &  leurs 
Perfonnes  pont/acr/es^  Il  faut  fuivre  fa  penfée,  & 
Ton  verra  qu'il  ne  £è  contredit  point. 

Nous  naiffons  tous  naturellement  fujets  à  deux 
Loix  ;  Tune,  que  Dieu  nous  donne  imm^'ate- 
ment  &  qui  oblige  également  tous  les  hommes  , 
cft  laLoi  univerielle  de  laRaifon;rautreeft  la'Loi 
particulière  du  Pais  où  nous  vivons.  On  peut  di- 
re que  cette  double  obligation  nous  eft  révéÛe  de 
Dieu.  L'obéifltece  à  la  Loi  pofitîve  eft  un  article 
de  la  Loi  naturelle,  qu'il  a  gravée  dans  tous  les 
cœurs, &  que  l'on  découvre,  pour  peu  qu*on  fhflç 
ulk^e  de  û  raifon.Le  Monde  entier  n*eft  à  l'égard 
de  la  Providence  que  comme  une  grande  Répu- 
blique ;  mais  aufB ,  comme  Arbitre  Souverain ,  il 
confirme  les  Loix  des  Corps  particuliers  qui  font 
appropriées  à  leurs  diverfes  cir;:onftances  ;  dcfor- 
tfe  que  cel  ùi  qui  enfreint  les  Loix  de  fonPaïs  r/fijie 
à  l* ordre  de  Dieu.Dk\x  n'a  établi  tii  Monarchie,nî 
aucune  autre  forte  de  Gouvernement,mais  par  les 
Loixgénérales  de  fon  Royaume,  il  veut  que  nous 
ôbéimons  à  celles  du  Païs  où  nous  fommes  atta- 
chés par  la  naiffance,  ou  par  quelqu'autre  engage- 
inent.  Voilà  les  principes  fimples  &  inconteUa- 
bles  de  la  jufte autorité  des  Rois  &  de  l'obéiflànce 
des  Sujets.  De  ces  mêmes  principes  fe  déduit /tf 
droit  divin  des  Rois;  mais  un  droit  divin  pour 

Ï[ouverner^/>»  félon  les  conftitutions  de  l'Etat  à 
a  tête  duquel  ils  font  placés.  C'eft  uneabfurdité 
de  prétendre  à  un  droit  divin  pour  gouverner  mal, 
TomeXLIII.Part.il..        R  & 
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&  c*eft  un  blalphéme  que  de  le  fbutenîr.  Dîea  tf  a 
ptiavoiren  vuequele  bon  Gouvernement;  lU 
créé  les  hommes  avec  le  defir  d'être  heureux,  & 
il  a  rendu  leur  bonheur  dépendant  de  la  Société: 
ôr  le  bonheur  de  la  Sociéid  dépend  du  bon  ou  du 
mauvais  Gouvernement:  donc  Ton  intentibn  a 
été  que  le  Gouvernement  fût  bon»  Çelaefteffen- 
tîcl  à  fà  Sageflè  ;  car  la  Sagefle  confîfte  certaine- 
ment à  proportîonner'les  moyens  aux  fins.  On  ne 
iàuroît  donc  dire' fans  une  abfurde  impiété ,  que 
Dieu  confère  le  droit  de  réfifter  à  fon  intention. 

Par  conféquent,  Toffice  des  Rois  efidcJroit 
divin yêc  leursPerfonnes  doivent  être  réputées/<ï- 
cr/es  ;  mais  ils  n*ont  ces  prérogatives  qu'en  quali- 
té de  Rois,  &  non  pas  en  qualité  d'hommes  :  ils  ne 
font  donc  refpeâable^  qu'à  caufe  du  Gouverne- 
ment: refpeâer  les  Rois  au-delà  de  leur  mérite 
feribnnel ,  indépendamment  du  Gouvernement, 
c'eR  choquer  le  fens-commun;  Mv.BoUnbroke 
montre  qu'à  cet  égard  il  n'y  à  aucune  diftînâion 
entre  la  Monarchie  éleâive  &  l'héréditaire;  il  dé- 
duit au  long  les  raifons  de  la  préférence  qu'il  don- 
ne à  celle'ci,&îl  fait  vôirqu'unPrfnceriedoîtpoînt 
s'offènfer  des  Loîxqui  limitent  fon  pouvoir.  Le 
Gouvernement  deDieumêmeeft  limité  par  laLoi 
quelàfagefleprefcrît  à  fa  puiflànce:cen'eftdonc 
pas  détruire  la  Monarchie,  que  de  lui  donner  pour 
bornes  la  règle  établie  parlafàgeffe  d'une  Com- 
munauté qui  fubfiftoit  avant  qu'il  y  eût  des  Rois, 
&  par  le  confentement  d'un  Peuple  à  qui  ils  n'ont 
certainement  pas  dpnné  l'être:  &  s'il  y  a  certaines 
limitations  qui  pourroient  détruire  la  forme  eflèn- 
tielle  de  la  Monarchîe,ce  n'eft  point  celles  qui  ten- 
dent uniquemerit  à  défendre  &  à  con&r  ver  les  li- 
ber- 


bèrtés  desPèupîes  Ge^Srnîtttioiis  neftùroîcntgé-' 
lier  <5pi-  m  méchant  PrinceJé  bon  ne  les  regardera 
jteiafe' comme  dés/<frï.  TeUe  eft  aujourd^uila 
conftîtutîbn  de  T  Angîèterre,qu*îl  n'y  a  qu^un  Roî 
vëritablementPatrîbte  qui  puiffe  y  régner  avec/4- 
Cflf^é^  ^y  te  fureté ^henneur  Si  dignité^  OU  même 
fef^cni^fârce&VLnfifuiJff'anceJuffifante.  Miî$ 
un  Roi  Patriote^  outre  tous  ces  avantages ,  y  jouî- 
raencôre  d'un  pouvoirauffi  étendu  quecehii  du 
plus  abfoM  Monarque. 

'  Pour  pa(r vepîr  à  ces  grandes  fins,  le  Patrîoti'fine 
doit  être  péd .  Souhaiter  de  paroître  patrîptc  &  de 
fè  faire  un  nom,  c'eft  quelque  chofe,  maïs  ce  n'eft 
pas  aflfe^^  Il  faut  que  le  Patrîotîfmé  foit  fondé  fur 
de  grand  Jprmcipe^,&  foutenu  par  de  grandes  Ter*' 
fus  ^j^en'ai  déjà  tracé  les  principaux ,  &j'ofedîre 
que  ce  font  les  feuls  qui  puiflent  faire  un  bon  Roi. 
Sans  ces  principes  ^  il  peut  être ,  par  tempéram- 
ixient  >  ^9  ambition,  généreux  &  d- un  bon  natu* 
rel,  maïs  alors  il  peut  diriger  mal  l'exercice  mê^ 
me  de  cesyertus  s  &  avec  des  principes  çl'un  autre 
geirrè ,  ilfe  défôurneFaàifément ,  malgré  ces  ver- 
tus ,  d%r  vrai  but  de  fon  inftîtutiqn  :  principes  fî 
communs  aujourd'hui ,  qu'au- lieu  dem'étonncr 
qu'a  y  ait  tant  de  ïlois  fi  incapables  &  fi  peu 
dîgnes  degouverner  le  Genre-humain,je  fuis  lur- 
pris  qu'il  y  en  ait  de  fupportabIes,quand  je  con- 
Mère  la  flatterie  qui  les  environne  dès  le  berceau , 
.&  les  faux  préceptes  qu'on  leur  donne,  qui  les  ac- 
coutument à  fè  regarder  comme  une  efpèce  fupé- 
rieure  parmi  les  hommes ,  de^mêmeque  les  hom- 
mes le  font  à  l'égard  des  autres  animaux  {a) ,  &  à 


crov 


(a)  L'Auteux  cite  un  trait  de  LouisXIV.  qui  m^ite  d*c- 
Cie  leinarqu^*  IL  % 
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croire  que  tout  efl  fait  pour  eux.  Ces  enreurs  fontb 
fource  de  toutes  les  injudices'quiiè  coHunettett 
dans  le  Gouvernement.  Pour  prévenir  tant  de 
maux ,  quels  foins  ne  devroit-on  pas  prendre  de 
réducation  d'un  Prince  deftiné  à  monter  fur  le 
Trône  ?  Et  rindiflférence  du  Genre-humain  à  cet 
égard,fur-tout  dans  un  Gouvernement  commcle 
notre ,  n'elt-elle  pas  monftrueufe  ? 

Une  autre  caufe  des  fautes  des  Rois  vient  de  la 
conduite  même  de  ceux  qui  approchent  de  leurs 
Perfonnes^^  qui  dans  leurs  diitérens  emplois  per* 
dent  de  vue  lefervice  de  leur  Patrie  pour  ne  ion* 
ger  qu'à  celui  du  Prince. 

Paflfons  une  digrefCon  touchant  la  conduite 
qu*ondoit  tenir  avec  l'Héritier préfomptif  delà 
Couronne,  pour  paflèr  avec  Mr.  Bolinbroke  au 
plus  grand  de  tous  les  avantages  qu'on  puifTe at- 
tendre d'un  Roi  Patriote  :  le  rétablilfement  d'une 
çonftitution  libre,  lorfqu'elle  a  été  ébranlée  par 
l'iniquité  de  l'adminiflratibn  précédente.  Ceci 
n'eft  point  une  c\i)mhit.Machiavely  le  Patron  du 
Pouvoir  Arbitraire ,  a  dit  {a)  qu'un  Prince  anabi- 
tieux  de  réputation  doit  fouhaiter  de  devenir  maî- 
tre d'un  Etat  délabré  ,non  pour  achever  le  mal 
que  d'autres  ont  commence  &  pour  en  hâter  la 
ruine,  mais  pour  arrêter  les  progrès  de  l'un  & 
pour  prévenir  l'autre.  Le  vrai  butduGouverne- 
ment,c'eft  le  bien  desPeuples;or  leplusgrandbien 
des  Peuples,  c'eû  la  liberté.Ils  l'ontpenfé  de-mê- 
me^puifqu'ils  ont  pourvu  à  faconfervation  par  les 
Loix  ;  ainfi  un  Roi  Patriote  regardera  comme  un 
devoir  facré,  de  défendre  &  de  maintenir  la  liber- 
té de  ces  conditutions.  Des 

(^)  Dans  Id  X.  Ch.  da  z.  Livre  de  Tes  Diiconn* 
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.  Des  Rois  qtiî  ont  refprit  foîble ,  le  cœur  mau  - 
^irjais  &  de  forts  préjugif  s ,  le  tout ,  comme  il  arrive 
lî)uvent,  enflammépar  leurs  paffions,  &  rendus 
incurables  par  lapréiomption  oc  la  bonne  opinion 
d^eux-Hiêmes ,  s'imaginent  que  dans  un  Gouver* 
nemeht  libre^leRoi  &  lePeuple  font  deux  Puiflàn- 
pes  rivales  qui  ont  différentes  vues  &difFérensîn- 
t  érêts;que  les  droits  &  les  privilèges  duPeuple  font 
autant  de  dépouilles  enlevées  à  la  Couronne,  & 
que  lesLoix  faites  pour  les  exercer  &  les  confèrver 
diminuent  d*autant' leur  dignité  &  leur  puiflànce. 
LeRoî  Patriote  ejivîfaee  les  chofes  dans  un  jour 
bien  différent.  Il  con&dere  la  Conftitution  dans 
Ibii  tout  comme  uneLoi  de  deux  tables ,  l'une 
contenant  la  règle  dé  fon  Gouvernement ,  l'autre 
la  mefure  de  l'obéiffance  de  fes  Sujets;ou  comme 
unfcul  Syûême  compofé  de  différentes  parties^ 
exactement  proportionnées  l'une  à  Pautre,&  con*- 
fpirant  par  leur  harmonie  à  là  perfeâion  du  tout» 
L'unique  diftinâionquHl  fait  entre  fes  droits  & 
ceuxde  fonPeuple,c'eft  que  les  fiens  ne  font  qu'un 
dépôt ,  &  que  ceux  du  Peuple  font  une  propriété. 
Il  fentira  qu'il  n'ade  droit  qu'à  ce  que  la  Conftî- 
tution  lui  a  confié,&.que  fonPeuple  qui  a  un  droit 
primitif  au  tout  par  la  Loi  de  namre  a  le  feul  droit 
inaltérabte  à  chacune  dés  parties,  &  qu'ils  ont 
r^ellemeat  un  tel  droit  à  ceUe  qu'ils  fe  font  réfèr- 
yée.  Enfin  il  refpeâera  la  Conftitution  comme 
là  Loi  de  Dieu  &  des  Hommes,  qui  le  He  plus  for- 
tement que  le  moindre  Sujet;  &  il  penfera  &  agira 
de  cette  manière ,  foit  qu'il  foit  parvenu  au  Trône 

{>ar  une  Eleûion  immédiate  ou  éloignée.  Je  dis  é- 
oignée^parce  que  dans  lesRoyaumes  héréditaires 
les  familles  ont  été  premièrement  élues,&  que  ce- 
R  3    '  lui 
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lurqm.vîéht' pat 'foècbffloti'V'fôt^if  ^ 

icîiiq  deus ,'  éft  fujct  aux  mêmes  'Loix  qtie  te  çrc^   * 

mier. 

'    Ap 

"Roi  Patriote.  AfôhMërtfemeritiuT/ôhe/foti 
ÎjretnitTfoin  .'dolt'ètiré^épt^gér'ia'Ceiir  /&& 
mettre  dans  'le  Mîmfllèïe  jîûé'des  J)trC)tiries  qtf il 
içait^tredîf{)qféés'à  fetvîrieîdriîfes  pritic!{)ès;  te 
Mînîftre  ûge  pftpi  éféràblé  ail  Minîftre  MàM 
ltii*d"  li^a:  que  des  vues  bornées  ,'l>aâVreà:aeiaiiît 
les'yeiix  lepréfem '&  l'avenir  j  il  voit  îes^iéîations 
'éloignées  dts  àhjéts6cieu:tsuftdaffâeïi^^ 
Il  .préfère  fa  réputatfon  àti^x-applaûdi%«eiis  ij 
cônfidère  foh  admin;fttatîôn  èorniileun'ftUtïoir 
dans  la  longue  année  du  GôùVefri^eftt,  mais  un 
•jour  influé  par  teùx.iiui'1'pttt précédé ,^;&  qui  in» 
nuéra  fc'cëux  q^  Çiivtànt j%combine'&ïl corn- 
paretous  ct^  objetsitoiite;s  tfe!jfék'tîons;&'leir 


vcrnémept ,  tous  les  grandsintérêts  de  fpû  Païs; 
defpf  té  qiie  ,penda^t;qti*if{?Tépare  quelques  évé- 
nement, il  fe  pîécautiôntié  contre  à'àtoÊ^Vfdii 
qu'ils  arrivent  pendant  fort  Mînîftère^ou. dans  d« 
tcmspoftérieurs.  -  -  -  .  -  '  ..  . 
Il  cft-encoreeflèritîel  ï^ùti'îtor  Petiote  icfér 
poufér  autun- parti.  Là  naîe' image  d'un  Peuple 
libre  gouverné  par  un  telUôî,  eft  celle  d'ùiie  fi; 
tnîlle  où  le  Ghrf  &  les  Membres  font  unis  par  îjâ 
intérêt  commun  &^anîhïés  d'un  mêhieéfpri!;'.  vâ 
Roi  Patriote  tâchera  (j'tUiîrtouvfes  Sujct^^-K^r 
tre  lé  centre  de  leur  uhiôn ,  biènldîn  de  fomenta 

dé^diviflonsp-armi  eux;  *&  au-^lîeii  de  fè  mettre  à1a 

tétc 


tête  d*un  parti  pour  gouverner  ion  Peuple,  îlfe 
mettra  à  la  tête  defon  Peuple  pour  réduiretôus 
les  partis.  La  chofepeut  être dîfficae,tnâis elle 
ne  fera  jamais  împoflîble  à  unÉige  &  bon  Prince. 
Il  peut  quelquefois  favôrifer  un  parti  &  découra- 
ger Tautre ,  fi  l'intérêt  de  l'Etat  le  demande;  maïs 
S  n^enr  épbufera  point ,  moins  encore  en  profcrira- 
t-il  aucun.  Il  né  ft>rmera^ucun  parti,  moins  en- 
core s'éhrdllera-t-il  dans  aucun.  Il  fuivracon- 
Aamment  res'vrâis  principes  dû  Gouvernement, 
malgré  tous  lespartis  ,&:par  fa  confiante  ferme- 
té à  liiivre  ces  mefures;  fon  régne  fera  une  preuve 
glorieufe  •&  inconteftâble  qu\m  fage  &  bon  Prin- 
ce peut  procurer  l'union  defes  Sujets  &  être  lui- 
"mcme  k  centré  de  leur  union ,  malgré  des  divi- 
fions  telles  que  celles  qu'on  vient  d'indiquer* 

Quand  même  le  Peuple  feroitdivifé  touchant 
la  foumîffion  au  Prince ,  &  qu'il  y  aaroit  un  parti 
fuffif^t  pour  fefoulever  les  armes  à  la  main  con- 
tre le  Gouvernement  établi,  un  Roi  Patriote  ne 
defelpérerapas de fe réconcilier  fes  Sujets  &  de  ks 
réunir.entreéux.  Si  comme  Henri  IV.  il  eft  obli- 
gé de  comiiuérir  fon  propre  héritage ,  il  ne  fera  pas 


il  le  fera  dans  les  cœurs  de  fcs_Sujets. 

Icî&'dans  la  fuite  Mr.  5o//»^r(?^e  combat  for- 
tement la  maximegénérilement  reçue  ^ïiAngU" 
terre ,  que  les  differens  partis  font  la  fureté  du 
Gouvernement.  Quoiqu'on  agîffé  encore  au- 
jourd'hui félon  cette  maxime ,  je  né  puis  m'empê- 
cher  de  croire  avec  nôtre  îlluftre  Auteur ,  <ju  un 
Koî  véritableirieht  Patriote  qui  gouverneroitfuî- 

R  4  vant 
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vant  les  grands  principes  &  les  vues  desintéreÇ- 
fées  qu*on  vient  d'expofer ,  qui  feroit  confiftct 
toute  ik  fatisfaâion  dans  le  bonheur  de  fon  Peu- 
ple, &  toute  fa  gloire  dans  leur  afFeaion&  leurs 
béttédiâipns ,  devroit  écarter  du  Gouvernement 
tout  homme  de  parti  qui  ne  pourroit  avoir  poor 
adhérens .  dans  ce  cas-là,  qu'un  très  petit  nombre 
de  fous  ou  defcélératsimpuiflàns  ;  mais  les  Rois 
font  hommes ,  &,  fi  j'ofe  le  dire  avec  Mr.  BoHm" 
èrokej  des  hommes  fouvent  plus  remplis  de  dé- 
fauts que  les  autres ,  par  la  mauvaîfe  éducation 
qu'ils  reçoivent,  par  les  fauflës  maximes  que  les 
flateurs  leur  infpirent ,  &  par  la  facilité  qu'ils  ont  à 
Ûtisfeire  leurs  paffions. 

Au-refte ,  pour  faire  mieux  fentir  la  force  de  fes 
raifons,  Mr.  Boîinbroke  a  foin  de  mettre  en  oppo- 
iîtion  les  bons  &  les  mauvais  principes ,  de-même 
•  que  les  bons  &  les  mauvais  effets  qui  en  réfiiltent , 
&  d'illuftrer  le  tout  par  des  exemples  pris,  foit  des 
Etats  &  des.  Grands -hommes  tant  anciens  que 
modernes,foit  de  l'Angleterre  même.  On  y  trou- 
ve entre  autres  un  excellente  comparaifon  d'yf»- 
toin^  &  àtCéfar.  Il  faudroit  copier  le  Livre  en 
entier,  fi  l'on  vouloit  rapporter  tout  ce  qu'il  y  a 
dôbeau  &  d'intéreflànt. 

La  troifième  Lettre  ne  nous  arrêtera  pas  long- 
tems.  L'Auteur  y  foutient  qu'à  l'Acceflîon  du 
Roi  Georgel.  au  Trône  de  la  Grande-Bretagne , 
il  n'y  ayoit  point  de  parti  confidérable  pour  lePré- 
tendant,  point  de  deflèin  formé  de  le  mettre  fur 
le  Trône,ni  de  projet  conçu  à  cet  effet.  Ce  font-là 
des  paradoxes  que  perfonne  ne  veut  croire.  Ce- 
pendant, à  bien  examiner  les  raîfonnemens  par  les- 
quels mi.  Boîinbroke  prouve  cette  thèfe, il rne 

feiiîT 
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fcmblc  qu'il  neyeutdîreautrechofe  que  ceci:  il 
n'y  avoit  point  de  parti  en  faveur  du  Prétendant , 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'affez  fort  pour  te- 
nir tête  au  parti  pppofé  ;  il  n'y  avoit  point  de  def- 
fèîn  formé,  point  de  projet  de  mettre  ce  Prince 
fur  le  Trône  ,  parce  que  la  partie  é toit  mal  liée  & 
que  le  projet  étoit  mal  conçu.  On  fçait  fort  bien 
que  les  Chefs  de  ce  parti  n'étôient  pas  d'accord. 
Mî.Harley  par  exemple  vouloit  que  le  Préten- 
dant abandonnât  lePapiûne  pour  embraflèr  la  Rc- 
ligionAnglic^Lnc^&MuBoIifihroie  vouloit  qu'on 
l'en  difpenfât.  Celui-ci  nous  affure  encore  que  la 
Rébellion  de  171  f  n'étoit  qu'une  boutade  d'EC- 
'  pntsmécontens&  pouffes  à  bout  par  la  perfécur 
tien  qu'on  exerça  contre  lesMiniltres  &  Officiers 
de  la  feue  Reine.  Mais  il  faut  l'entendre  parler  lui- 
même,  &  l'on  verra  fi  pia  conjedure  eft  raifon- 
nable. 

Recevez ,ditril,ces Vérités  pour  înconteftables, 
que  pendant  les  4,  dernières  années  de  la  Reine 
Âme  il  n'y  avoit  point  de  deffein  formé  d'écarter 
la  Succeflîon  de  la  Maifon  d'^flamvre  pour  met- 
tre la  Couronne  fur  la  tête  du  Prétendant ,  ni  aur 
cune  partie  1  iée  à  cet  effet ,  lors  de  la  mort  de  cette 
.  Princeffe.  S'il  y  eût  eu  un  tel  projet,  l'exécution 
n'en  auroit  pas  été  fort  difficile,  &  l'onenauroît 
trouvé  quelques  traces  dans  les  papiers  de  la  Reine 
&  de  fes  Miniftrcs.  Je  nie  donc  le  tait  abfolument. 
A  la  vérité ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût  alor? 
des  Particuliers  qui  avoientdescorrefpondancès 
direâes  ou  indireâes  avec  le  Prétendant ,  qui  faî- 
foient  parade  d'un  grand  lèîe  pour  facaujfe,quî 
promettoient  beaucoup  &  qui  donnoient  quelques 
?fpérance$.  Mais  tant  s'en  falloit  que  la  Rçipe  & 

R  s  f^. 
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ici  Minîftrcs  cuflèntpr^^ctté  (fcrcnvcrfclr  fci'Su€- 
ceffion  Protcftante ,  que  les  gens  dont  je  çatle , 
preffés  par  les  Cours  de  Vcrfaines  &  de  S,  Ger- 
main d'en  vecur  au  fait  ^Jc  d'entrer  dans  une  plus 
étroite  union  pour  agir  de  concert  ,4éclinèrcnt 
l'un  &  rautre,&  netépondirent  <|ué  pardes  éda- 
*patoires. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de-Ia  Reîne ,  quelques 
autres  pcrfonnes  quî'figtaètent  cnfiijte  dans  h 
"Rébellion ,  entrèrent  de  bonne  foî  dans  ces  eqgar 

?;emcns  ;  maïs  ilsy  entrèrent  comme  partîcèrKis, 
ans  étrefurs  d'aucun  parti  quiies  appuyi^t.  Cçj 
particuliers  étoîcnttellementyîr»/j  tfeinslenrstiH 
gagcmensj&leursmefures  étoîent  fi  éloignées ^c 
leur  maturité  pour  radion  quaod  ils  prirent  la  ré- 
To!utîon  d^agir  immédiatement,  que  je  fuispa- 
ïuadé  qu'ils  n'ôftreiitcctoimuniquer  leurdéflciii 
à  aucune  perfonne  de  conféquçnce  de  ceux  qui 
•lervpîentalors.  Céquî'fit  prendre  Tallarihe  à  la 
inort.de  Ja  Reine ,  fut  la  conduite  extraordinaire 
du  premier  Mihîftre ,  les-difficultés  fur  les  néco- 
cîations  de  paix  &  les  artifices^du  parti-'Mr.^5«&- 
troke  avoue  que  les  deux  partis  étoîent  dégénérés 
en  de  vraies  faâicnis,-&  qo*il  y  étoit  entré  loi-nïé- 
me.  La  différence  qu'il  y  avoît,  c'eft  qu'un  des- 
des  partis  (les  Whigs)  étbît  bien  uiiî ,  bien  con- 
duit ,  &  déterminé-dans  fon  but  pour  le  préfeht  J 
pour  r  avenir.  L'autre  parti  n'avoît  aucun  de  ces 
avantages.  Le  Miniftrenepouvoit  fondprjfotiad* 
mînîftration  que  fur  le  parti  à  la  tête  duquel  il  é- 
toit  entré  dans  le  Minîftère.  S'il  s'en  fût  tenu  là, 
sSl  eût  gagné'  leur  confiance,  au-lieu  de  leur  don- 
ner occanon  de  fe  dé  fier  de  lui ,  il  eût  pu  les  enga- 
ger dans  les  intérêts  de  la  Nation  avant  &  après  Hi 

mort 
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"mort  de  la  Reine.  'Maîs:Qel^  étoiç^u^effus  de  lès 
idées  &4e  festalens.  Il  ne  fongeoit  qu'à  fe 
maintenir  dans  fon  pofte ,  faiisffe  mettre  en  peine 
de  te  que  devietidroît  fon  parti,'  la  Reine,&  la  Na- 
-  •  tfon.  'rôûrçet  effet  il  çagedlloit;&  perfécutoît  des 
U^fgSy  îlflâttôrt  &  trompoit  des  Toris^  '&  il  ïbute- 
ôoit^î^ir  nîiille  petites  jrufes  fon  admînifliatîon 
'    chancelante. 

Lcs.Wài^j£atç^tttyétxx$.d&,  tout  le.poniroir 

pj:  George  d*  La  perfecution  au*îl  exerça  ooa^ 

^    tre  la  "Maifon  de  iaReine , Jes  Ôonfeillers '&  fc« 

MiniTtreV^  '&  contrç.c|uiconq]ie  sié  portoît  pas  iç 

■     nom  âé^W^htjg[^  ..quoiqu'il. ierfîtcba,t;re  fonopi- 

ni(xià'ibni3«çlînatioa,  &^par  les  conlêils^fu^ 

riçux de  fe$  Miuflrçs ,  cette  perfécutipn .,  dis-jcj^ 

;     donna  lieu  àja  Rd)elliou  &ranima  les  efpéfancâf 

î     ^^Prëten^at,  JL y.adeuxrçmkguesàfâitf  % 

i     pet  év'éAçmèii,t  .via  ri^'e{{  qiifîl  pûroît.claijFejàjténf) 

par  lajmanierjC  *;i>iSme.dont  cett^  Rébellion, fqf 

i     CQmmçacée  ^q\>e  o'étoît  une  boutade ,  .pnq  fhté^ 

;     n^fieiubiteidegens  animés  de  jçefrentiinexû,&  riet^ 

'>     moins'  qi^e  Texécution  d'un  4^ilèin  préii^dité» 

L'aûtre,4ont  THiftoire  ne  fournît  peut-  être  point 

d'exemples  V^'efl:  qu'il  eft  arrivé!  cetteoccafion, 

que  Iffrmâmes  hommes»  d^s  \tmtvas  Païs  À 

àins  ,1a  mé«aé  année  ont  été  pr^ts  à  fefoulcvçr 

'     contre  un  Pri^Kçians  aucun.motif  national ;&  en- 

fuite. ont -provoqué  par  la  violence  de  leurs  coii? 

feilsbYaâiqpjOBjpofé^  à.fecçbqll/qrouverteineat 

contré  le  SucceS^ur.      .;:./.     _. 


AR. 


2<58      BlBLIOTHEQTTB  RAISONKB'ë  , 

A  R  T  I  C  L  E    II. 

Mémoires  çKiTiqvESfourfervîr  d^éclaircîf. 
fcmens fur  divers foiftts  de  l'Histoire  aî<- 
ciENNE  DE  LA  SuissE^îs^/^r /(fjMonumcns 
d'Antiquité  aui  la  concernent ,  avec  une  Nom» 
velle  Carte  de  la  SuiiTe  Àncienne/^^rMXoys 
de  BoCH  AT ,  &c.  Tome  II. 

/^E  que  nous  avons  dît  duTome  premier  de  ces 
^^  Mémoires  en  fait  fuffifammentconnoître  la 
nature,&  il  n'eft  point  de  Curieux  derHiftoire& 
des  Antiquités  de  la  Suiflc  qui  n'attendît  avec  im- 
patience la  fuite  d'unOuvragè  fi  propre  à  y  répan  ■ 
dre  du  jour.  La  dextérité  avec  laquelle  leur  illûf- 
trè  Auteur  fait  ufage  des  rares  connoiflànces  en 
tout  genre  que  fa  grande  application  lui  a  fait  a- 
quérir ,  &  le  flambeau  lumineux  de  la  faîne  criti- 
que  qu'il  porte  par-tout,  ne  peut  que  plaîre  înfim- 
încnt  à  tous  ceuxqui  aiment  la  Vérité.  S'il  laiflc 
quelque  chofe  à  défirer ,  Ton  s'apperçoit  fenfi- 
blenient  que  c'eft  au  manque  de  monumens  qu'il 
faut  s'en  prendre  &  à  la  fage  retenue  de  l'Hifto* 
neiuquî  ne  làuroit  fe  réfoudre  à  y  fuppléer  du  fond 
de  fon  imagination . 

Les  Diilertations  qui  forment  ce  Volume  ne 
font  pas  moins  intérefïantes  que  celles  du  pre- 
mier. Elles  font  au  nombre  de  huit.  Dans  la  pre- 
mière ,  on  traite  du  Conventus  Helveticks^  ou  de 
la  nature  de  rAflemblée  qui  fe  tenoit  dans  l'Hel- 
vétîe ,  fous  le  Gouvernement  des  Romains ,  pour 
radmîniftratîon  de  la  Juftice  civile  &  criminelle. 
Dans  la  féconde,  il  s'agit  d'une  autre  efpèce  de 
Conventus ^(l\x\  confîftoit  dans  l' Affemblée  repré- 

fcn- 
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(çntative  de  H  Nation  Helvétiehne ,  pour  y  traiter 
des  chofes  qui  concernoient  toute  la  Nation  en 
général.  L'on  prouve  encore  dans  ce  même  Mé-^ 
moire,  que  chaque  Pagus  avoit  auffi  fon  Convenu 
tus  particulier ,  ou  rÂflèmblée  repréfèntative  du 
Canton.  La  troifième  traite  àtsCurateurs ^W 
y  avoit  dans  les  Cités  de  THelvétiefous  la  Domi- 
nation des  Empereurs  Romains .  La  quatrième , 
des  Dieux  adorés  par  les  Hdvétiens  tandis  qu'ils 
furent  fujets  de  Rome  ^  &  dont  il  refie  quelques 
Monumens.  La  cinquième^,  des  Seviri  Auguf' 
taUs^  Prêtres  de  la  Famille  Impériale.  L^  (ixieme 
contient  une  explication  de  Tinfcription  de TiViv; 
Tertius  Severus  à  l'honneur  de  la  Déeflè  Aven^i- 
//tf,&de  rinfcription  à^OpiliusReftio  à  Thon- 
Deur  àHEpona.  La  feptième  roule  fur  les  de2  à 
iouër ,  qui  fè  trouvent  en  terre  dans  quelques  en-^ 
droits  de  la  SuifTeXa  huitième  enfin  confifte  dans 
des  recherches  fur  la  Maifondont  étoit  Rodolphe 
L  Roi  de  la  Boureogne  Transjurane  &  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Helvétie. 

Le  terme  de  Conventus  fe  prend  en  divers  lehs 
dans  les  Hiftoriens  Romains.  Mr.  de  Bo^hat  fe 
plaint  de  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  don- 
né des  explications,ont  omis  une  de  fes  principales 
fignifications^^o/'tf  r/  Etienne  dans  fon  Tréfor  de 
la  Langue  Latine,&  Heine  à  dus  dans  l' Edition  de 
I743de  rOuvragedefir/^i^^rf^  verborumfignifi^ 
mtonefomi  les  ieuls,  parvenus  à  fa  connoifUnce^ 
qui  en  ayent  fait  mention.  Il  eA  cependant  incon- 
teftablc  qu'il  fert  fouvent  à  défigner  une  certaine 
étendue  de  pais  du  reflort  d'une  même  jurisdic- 
tion.  C'eftcedont  on  ne  fauroît  douter  après  a- 
voir  lu  les  preuves  que  notre  fiivànt  Auteur  allè- 
gue. 
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goe^  Mais  cettefignification  nemeparoît  pas^i» 
ifoîr  été  fi  généraiemént  inraMik^éiitti^iRS'îd 
qu'it  le  cioit;^  Qfeoûpie'PïrVjf^wîn^en  fttfepw 
mention  direâenRfDt,  il  ne  racêpèndsRt  point)- 
gnorée.  Dans  Tendixinc  même  que-Mr..^  B^cha 
^llègtte  pour  preuve  de  fbn^ignoraotee^à  cet égso^, 
îi  cite  un  paflage  de  P  Une  {a)  où-k terme  de  Cm». 
t/^ir^^jnefaoroitavoirtui  autre  lëns  ^putfquMl'y 
eftditbîcn'claniemeiït  quewuté  YE^agneCité" 
9iture  avoit  été  dîviCfe  depuis-  V^nt^ée  en  fèpt 
Conventut.  fahrt dans^fbn  Thtfaurm  Erpdit'to' 
pis  Scholajlica  s'explique  encore  plus  ckîreme&t 
là-deffiis.  Après  avoir  rapporté  l^paflSge  de  Rfi 
*4^xfurle$  divcrfes  fignificadoos  du  mot  Conve»'» 
tusy  il  remarque  fur  la  troif)ème,qaeles  Roniains 
îivoicnt  coutume  de  div'ïfer  les  Provinces  en  cer- 
tains Diftriâs,  Diocèfes  ovl  Cerles  ,  comme 
pn  les  appelle  aujourd'hui  en  Allemagne,  dans 
chacun  desquels  ils  choilîflbient  des  Villes  où  les 
Magiârats  Romains  rendoient  la  judice  à  tous 
ceux  quidépendoîent  de  cette  juri^diâfon.  Ces 
en^aits  ainii  établis  pour  admkiiftrer  la  judicç 
dans  les  Provinces,  ajoutent -il,  s*appelloîent  Fora 
&  ConventuT.  Sur  quoi  il  cite  PUnè-^  qui  leur 
donne  le  nom  dcjuridi^i  CoMvefttus;  (^)  de^^/ï- 
risdi^on^s  (0  &  <lc  Conventus  (d)  tout  fîmple- 
ment. 

Quoi  qu'il  en  foft,Mr.  deBochat  conclud  del'u- 
iàge  général  où  étoient  les  Romains  de  divîfèr  les 
Provinces  de  leur  Domination  en  plufieurs  Rcf- 
fotts  de  jurisdiâion  3  nommés  Conventus ,  qu'ils 

fui» 

(a)  Hift,  Nat.  Lib.  TII.  caf».  j.        (^)  Ibid.  III. c.  i. 
(c)  V.  C.  2g,        lé)  El  V.  C,  29. 
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fbiVîrent  l^rmémeiH^thode  datig  les  Gaules, Fon« 
dé  fxà  un  pallàge  de  Dio^t  {a)  il  croît  que  cette  di- 
f  ifioafeôt  im^V^xti^Ttà^Augmfte^  Ce  Prince> 
dit-il  9  ayant  accordé  la  paix  aux  firetotis ,  s's^étA. 
éfti^les  Gacutes  ^r  y  établir  une  forme  de  Gou- 
Tatiemetit  certaiiiie .  Nous  apprenons  de  Spraho» 
(^)  qu'rl  IipaxD^ea  en  quatre  parties.  Les  terines 
de  cet  Hiftorien  ne  permettent  guère  de  douter 
qa^il  nelùbdi^ifât  ces  quatre  grandes  Provinces 
caDîûriâs  mdinî  étendiis,6u  ^ànvéntusJLHél' 
vétfe^(\}jL\  £ê  trou  voit  renfermée  dans  ]sJLyonnefff^ 
tivoicdu  moins  le  fien ,  comme  il  parôît  par  deux  y 

tofcriptibns=<ki  tems  àRS^Ântonint .  déterrées,  Tu- 
ne à  Nyi^H  il  y  a  plus  de  deux  (iecles ,  &rautre 
dans  les  tuines  de  l'ancien  Laufannt  i!  y  a  dix  ans; 
qui ,  routes  deux  ^  font  mention  du  Conventns 
Ûehetfcùs. 

Il  femble  par  la  manière  générale  dont  il  ed  dé« 
figné^u'iin'y  cnarvoit  qu*un  pour  toute  rAfe/x;/- 
tie  ;  ce  qui  ne  doit  pas  paroi tre  ibrprehant  à  ceux 
qui^favem  qu'on  trouve  dans  les  Provinces  Ro* 
maines  des  Re^rts  dejurisdiâion  bien  plus  éten* 
dus  encore  ;  &  que  le  Gouverneur  fe  rendoit  dans 
tous  les  lieux  de  ce  Reflbrt  où  il  y  avoit  eu  dés 
ConrsSouveraînes  avant  que  les  Romains  en  fut- 
fent  lesMaîtres.  L'on  ne  peut  fàvoir  que  par  con* 
jeâure  les  Villes  de  VHehétie  où  fè  tenoîent  le 
Convenîus.  Notre  Auteur  nomme  celles  qui  fè 
trouvoient  fur  la  route  Militaire  à  Texception 
HAvfnche ,  qui ,  étant  Alliée  de  Rome ,  ne  per- 
mcttoit  pas  aux  Gouverneurs  Romains  d'exercer 
aucune  junsdiâion  chez  elle.  Telles  étotenc 

Nyoni 

W  Lib,  LUI        {h)  lib,  IV. 
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NyoHf  Lufanne  ^  Moudou  ^  Sokurrc  ^  Vltuiu' 
rum  y  Pfin ,  V'tndonnijje ,  Raurica  ;  auxquelles  il 
joint  Orife  &  TverduHy  qui  étoient  hors  àe  la 
grand-route. 

Le  droit  de  convoquer  le  Coi^vf^^^x  ifcfofri- 
cus  appartenoit  au  Magîftrat  qui  devoit  y  préfî- 
der  ;  Êivoir  le  Gouverneur  de  la  Province.  Mais 
comine  il  pouvoit  furveliir  plufîeur^  chofes  qui 
Tempêchoient  de  s'y  trouver,  il déléguoit pour 
remplir  fa  place  un  de  fesLieutenans ,  deTes  Quef- 
teurs  ou  des  principaux  Officiers  de  fà  fuite  (i»). 
ÇesDéiégiiés  n'étoient  pas  revêtusdu  mêmepou- 
voir  que  le  Gouverrjeur;  &  il  ne  pouvoit  jamais 
leur  conférer  celui  qu'il  tenoît  d'une  Loi  fpécia- 
le  ^  d*un  Décret  du  Sénat,  ou  d'une  Commiffion 

Sarticulière  du  Prince,  lol  ConimîfGon  de  ces 
)élégués  fe  bornoit  à  l'exercice  de  hijurifdic' 
tio»  contenùeufe  ;  &  tous  les  AéieS  de  pure  au* 
torhé  étoient  renvoyés  aux  Gouverneurs,  qui 
pouvoient  en  être  inilruits  par  Lettres  &  les  faire 
dans  le  lieu  de  leur  réfidence  (b),  Mr.  de  Bêchai 
conjeâure  que  le  Gouverneur  de  la  Lyonmife 
prélîdoit  plus  fouvent  zxiCoHventus Helveùcus 
par  fes  Lieutenans  que  par  lui-même. 

La  judice  s'adminiftrant  dans  les  Provinces  de 
la  même  manière  qu'elle  s'exerçoit  dans  Tîc?»^, 
le  Pr  éfident  du  Conventus  avoît  un  certain  nom- 
bre d'AlTeflèurs  qui  jugeoient  des  cas  qui  fe  pré* 
fentoient  devant  ce  Tribunal  ;  &  c'eft  fur  leura- 
vis  qu'il  devoit  toujours  régler  fes  décifions.  Ces 

Af- 

(a)  Sueton.  in  Caefaiem.  Cap.  7*  Cicer,  ad  ^ttic  li^' 
T*  Ep.  21 .  Dio.  Lib.  LUI. 
•  (})  ■  Vid.  Nood.  (UJuri/diamt  ^  imperit. 
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AflèÉfeiirs  étoient  pris  d'entre  lès  Jiigès  du  Dio« 
cèie,qai  étoit  un  cotps  compofé  des  perfonnes  da 
Diftriâ  les  plus  capables  d'ei^ercer  cette  fonâtion, 
que  les  Cenfeurs  ordinaires  &  eîttaordinaifes 
refnpliflbient  dans  le  tems  i]u^ils  fàifoiént  le  re- 
censement de  là  Province.  Comme  cet  emploi  de 
Juge  étoit  une  char^  ohéreufe^ils  les  chOififToient 
parmi  lés  Provinaaùx  fans  aucun  égard  pour  la 
qualité  de  Citoyens  Roihatns.  Notre  Auteur  en- 
tre là'deflus  dans  delatrans  détails ,  où  nous  ne 
croyons  pas  devoir  le  fuivre  :  rapportons  îevâb- 
lement  les  confiîquences  qU^fl  en  tire  ,.  Con- 
cluons^de  ces  dilcuffiôns,  â/>-f7,  i.  que  le  Con*^ 
feil  des  Gouverneurs4B  Province»  qm  fi>rmoit 
•V  le  Tribunal  fiiprémé  des  Convtntus  ,  étoit 
3,  oompof^,  pour  rotdinaîre, de  Juges  couchés 
„  dans  le  rfrle  de  ctuir  AectConventus ^it  ces  / 
»7  Juges  appelles  du  nom  général  de  Judicesft'^ 
„  /<âri.  2.  Mais  que,  quand  il  s'agiilbit  decaufès 
,3  q  ui  concemoieut  la  Liberté^ces  J  uges,nommés 
„  alors  Recuperatores.,  deVoient  être  au  nombre 
^y  de  vingt ,  oc  Citoyens  Romains  ;  enforte  qu  V 
„  vaut  rÉdît  de  Caracalla ,  qui  conféra  à  tous  le^ 
„  Sujets  libres  de  TÉmpire  la  qualité  de  Citoyens 
,-,  de  Rome,  aucun  Provincial  quines'entçou» 
,y  voit  pas  revétu,ne  pouvait  fiéger  d^s  ces  Con- 
,,  lèîl^  ;  mais  que  depuis  cet  £dit ,  tous  pouvoient 
y  y  y  flégèr  comme  Kecnperatores ,  fi  le  Gouvcr-^ 
„  neur  les  y  appelloît.  3 .  Que,  même  avant  cette 
,,  Epoque  ^Ats^udices  />7<?Jïi  provinciaux  pou- 
„  voient  êtie  nommés- par  le  Gouverneur  pour 
9^  ju^er  des  caufes  où  il  s'agiffoit  dedomnoâçes 
,,  &  mtérêts,&  du  poflèfToire  ;  caufes  donc  les  Ja- 
^.  eesétoientauffi&'prApIrdnetttiioiÀmés  Aetàm 
TomeXUn.Part.il  S  /r- 


Bl^^^IHBp^  ..^jUW^E'jÇ,. 


I  Helyëf  içay  çtïmménMmênt  tîu  r^^^tle  ji^^ 
petrmimpàs  de  profiter  ck  célfeàviM.  Dctone 
qu'on  peut  rcMfderl? Loi âè'/JÎût^^^^ 
f  Epoque  fatale  de  rabiyKtKjKSi  <:<  ' 


I  adminiftrationde  Ujnîïiceilansl'Hcivédefl^aB 
il  û'êfa  fût  pas  dc-mÔnie  dçÇ'^^p^iéc  re^éi&n- 
dtîve  de  Iâ,Kwioh,  àppe\^^aj^ffi,Co»»*»f«i-â^/- 


.'11  né  nopsreftc,Uç^vfaI^Ri]pupM;çriwawnt 
dç  cette  fefcondeér(JÈc^e^C<iaî«siW»/p^i^W)rl" 
3,  ["HelviStie,  Mais  co(nmeiiÔHsvayo|^q^ttelei 
Gaules  dit  toujours  eu  un  CDnfciifeéh^pJfRapi- 
pplë  a,e5  ■l^<^putéidel,'J|y«;tM^««^i^jji,Q,/„% 

,.      .    j  .  ■-';.      '  -.      7  ■  ■-■  -.  î*"'j'. 
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fi^ftt  eut. formé  c^tte  quatrième  Province^  qui 
«'itilèmblDit  anao^lkment ,  tantôt  dans  ane.vllle^ 
tantôt  dans  uneautre^  pour  régler  ee  qui  ctft^CKt- 
WA  le  bien  général  de  la  Nation;  que  chaque  Pr o- 
Yiùçe  avDttaUffifon  Confeil  provinrcial  pouces 
4|flâjre8.  de  fon  rcifon  ;  &  qu'il  s/en  trouvoijt  mê- 
me un  pour  chaque  Cité  en  particulier  :  co  mmit, 
dj$«je  ^  ilt>tis  vdydns  tôUt  eels  par  des  tét|i(ti^ges 
aatcntiques /il  en  faut  conclure  que  l'Heivétie, 
fajfiiot  pâi^tie  des  Gaules,  y  avoit  fon  Confeil  çova-- 
mei^ftoriêcs  Cités;  qu'elkienvoyoufes  Députés 
a^i  ÀilènciUées  proviiKÂales  &  imtipnnajfcs  dès 
fiAules>  &  qu'elle  coiiferV^cedroitjufqu'à  l'ifr- 
titt>lUièaient  que  les  Bdtli^ulgaom  .é>fmèiie«e 
dansfoh&iii*  :    .      . 

,  Le  Coâfeil  des  Cités.étoit  cotnpofé  des  Of&r 
m%  db  Prince  dAns:c3etEe  Gité,  des  HfipitmA» 
ViU«s  qu'elle  renfcntooit,  de  ceûx<|«iy«yoieih: 
<^erc]S  des  offîces  bonotaM^Sy  &  des  0^p|ii«èiiii^ 
j^Ofriétaifc»  des  ibisisjda'terHtoive^eJaOitjft 
i>ajtHeGan&il  pfptiaciaientrOiietieaiifSriésOi; 
icJéf  1  d«PriB<^6  dbasicâe  ptovitiée  t  &«f  QW(  <|fri 
jneaàrçoBBntouy asroiciMr^xferfcé' des  ej9ipl^;àoh 
wtfaWcs.-  Enfin  y  lé!  Confeil  national  n'^lbit 
SK^^ktiéikâeniblée  desNofables  du  Pats^  00690* 
%^iDdipaletntnt  dôgc&isjnxndéspacicPriâCe 
en  conféquèncc  de^ièursesofloi»*  :\\  n^en  étott 
listtnitÀfiticdc-m&iikk  dah^tes  çoiAiUBiicBmgns» 

A^fOfficidrs  de  rfiàipir^n'étoiâmposuradoiii 
dto  tùusui  •  âe<  cos' Géè&ils  ^  qd 
fQBipdiiiqinrtlB  (;^titDls.  im  Afikihbfêiis;6iUt-< 
iiaire^>fe'i3enbient ,  ians*  kidikte ,  dànslbum^  A:  le 
^a  dQlii&:èn  étDtt'  oinireiiul^  la.  diséiIàtBipâcJcft 
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jt7<î      Bibliothèque  Riisonne'e, 

«traordînaîres  étoîent  convoquîfes  par  une  oi 
plufieUrs  perfonnes  qui  étoîent  chaînées  de  cfe 
foîn.  On  n'y  traitoît  jamais  rien  qui  pût  déroger 
à  la  fouveraineté  des  Empereurs;  &  le  tout  fë  boè* 
noit  à  leur  fàiredesrepréfeatattonspourenobte» 
nirdes  Loix  &  des  Régkmais  utiles  à  la  Nation 
en  général ,  aux  Provinces  &  aux  Cités  en  particu- 
lier. 

L*HeIvétîe  continua  4*avoîr  fes ,  Aflemblées 
repréfentativés  de  la  Nation  après  rétablîlîèmenc 
des  Bourgui^Mans  dans  k  Païs.  Quand  ces' Peu- 
ples en  auroient  fait  la  conquête, il  n^aurott  ptt 
été  de  la  bonne  politique  de  renverfer  la  forme  du 
Gouvernement  des  Peuples  conquis;  mais  cen'eft 
poîntfur  ce  pied-là  qu'ilss'y  établirent.  Cefutdu 
confentement  des  Empereurs  Romaîns;&  à  con- 
dition qu'ils  refpeâeroientr  Empire ,  lui  ferofent 
fidèles ,  &  le  ferviroient  comre  fes  Ennemis*  Or , 
des  gens  qui  s'établiflènt  dans  un  Païs  en  vertu 
d'un  tel  Traité ,  ne  font  pas  des  Aôes  de  fouvc- 
raîhcté  en  renverfant  la  forme  de  Gouvernement 
des  Anciens  Habitans,  qui  par  ce  contràâ  ne 
cdiènt  point  d'être  les  Sujets  de  TEmpire  dans  h 
dépendance  duquel  ils  étoientauparavant.  Anffi 
Wr*  de  Bcchat  prouve-cil  d'une  riiariièj?e  à  n'en 
plus  douter.que  ks  Helvétien^  eurent  leur  Aiièni- 
bïée  repréfentative  delà  Nation  fous  le&Bour^ 
guignons  tout  comme  fous  les  RomainSé 

La  conquête ,  que  les  Rois  Francs  firent  Al 
Royaume  de  Bourgoçne  daBS  le  6»fiècle,n'ia* 
terrompit  point  ks  Àflembléesjrepréfttitativesde 
la  Nation  Helvétienne.  La  Capitulation  en  ver- 
tu de  laquelle  elk  paffîi  fous'  la  puifÊuice  de  ces 
Boufe^oxMaStre^,  lui  conièrvà  tous  les  dioits& 

-,  tous 
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tms  ies  privilèges  {a).  Par  cette révdutîon,<iît 
un  Hiijtorien  moderne  (h) ,  les  Bourguignons  ne 
perdirent  proprement  que  l'agrément  d'avoir  des 
Rois  dé  lear  Nation ,  &  non  les  douceurs  de  leur 
Gouvern^nent ,  ni  les  avantages  de  &  conflits*^ 
don  j  puifque  les  droits  &  privilèges  de  la  Nation 
demeurèrent  dans  le  même  état ,  &  furent  reli- 
gieufement  obfervés  par  les  Gouverneurs,  quiré- 
gifTolent  les  Provinces  au  nom  des  Rois  cte  Fran- 
ce ^  même  de  la  féconde  Race.  Du  nombre  de 
ces  privilèges,  ajoutent- il,  étoit  le  droit  de  tenir 
des  Allëmblées  repréientatives  de  la  Nation  & 
celuid'^lir«  leurs  Rois,tout  comimeles  Francs  é- 
lîfqient  les  leurs.  Cell  ce  que  Mr.  de  Bochat 
prouve  par  un  grand  nombre  de  faits,  qui  ne  per- 
mettent pas  de  coûter  que  ces  Ailèmblées  n'ayent 
eu  lîeu  ^Uuis  cette  partie  de  l'Helvétie  fbumife  aux 
Rois  Francs  jufqUes  àl'éxdnâiondelaMaiibit 
itCharleS-Mdgne. 

•  Quoique  prefque  tous  les  Hiftotiens  s'accor^ 
dent  à  dire  qu'après  la  Bataille  de  Telbiac ,  Chvis 
r^duifit  dans  l'efclavage  toute  cette  partie  de 
l'Helvétie  entre  le  Rhin  &  la  Reujf^  notre  fivant 
Auteur  ne  làuroit  fe  ranger  de  leur  opinion.  Il 
prouve  fort  bien  que  cette  prétendue fervitudeeft 
tme  chimère ,  &  que  le  Code  des  Loix  auquel  le 
Conquérant  les  airujettit,n'étoit  qu'un  recueil  de 
celles  qui  étoient  en  u&geparmieux,&  qu'il  fut 
an>rouvé  dans  une  desÂfièhibléesrepréfentatir 
vcs  de  la  Nation ,  qui  par  fes  Députés  confcntît  à 
i'y  Ibumettre.  Tan. 

(«)  Voyez  Pr9e»p^dt BtlhChu  Lih.  L<ap,  i}.  tcAgatbiéu 
A»»*.  1.  cap.  4. 

l*)  SsbmrnfftifikMift. vtu  Reg.  Buriund.  Cap.  K$ IJJ» 
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PW;  4fift  J»PI§Qîi%lteg  ;Brétp4ent;q^(?^)^ 
4éi.^of^  pF@uv<j  4'yî^  flftai|i^€  ¥fPi^^m 

4  .(fcfiljyïasi.  Ilf;étQiew<^4ix*%HrWi^mé^If 
k  Ççft\ftH  des  Villes,  ^  4çsBQUffs,awé0»hllr 
%t  qftçlq^e^fcûi  <a8ux<uii  lui  ^tpieRtre^rwnjwr 
d4swte^6GMrgeQi8  4uUe^  Cçs  çiitff e^a^ 
il^éna^.^uç  toutes  le$  autres  i|iun^iaiFi&la$^i(^ 

<fef^rfÇS.^Qfe.  4î^f  Jeur{s^i|iplpfek$$àHgfQi^ 
de  preadre  foin.  Le  nombre  ;a'ep  ^ok  pa»^ 
4îUij5  t©t|si08  t^xi^s.4  tç^îi  l€fi  H^uiç ,  iç^H  vwit 
fçÎQjli  l|i,H%taarç  ^eg  çhpfeçf^rlefqvieltesilfalliA 
avw  itfge^jo^.  E;t,pQmîW  tP.utes  1^  (Aw^ 

Pflëfer^  Ip?  ar^bitioïkftairfiir  :  cîeqsS,  jttiW  ^& 
t^fe^  prgi|v«s  pl»ç  dir9£tes.,&il;CQe^î«isfcàa6t 

t^.  Aiiy»i¥  <^P  les  ^p.lôj*  dr  Mfli^fea^BI»  <^ 
mWïWBlj^»  <tew  lig«  Villes&  Bôurgs  àd'H* 

,  Etf  fuadé  qu'on  ne  peut  rien  dire  detmceiiaii 
Au:  k^^onde^  Hêlvéèiens ,  Ht^  d^Bo^ha^ik 
borne  à.faire  mentioç  de /:elles,d^  leurs  Bfviait<f<, 
dont  on'  peut  avoir  ^quelque  çonnoiflàrice  m 

'        »  mojcfl, 


tt<iifen  des  faif€ri{ilK»is  k  ioires  MMillnensdé- 
tbnris  >idie^  tôms  dnteiip^sr(fain$  rHelvède.  'l3ansce 
i^lfHViltce'à^^lbond  IcSoi^l^  auquel  ils. don- 
ÀMM  le  nom  de  Séit^f  bu  Belift^à^Ài^s  ^àrin^u- 
^pl&^^  'e^âftile  Jpidipit ,  qui .  quoiquepetit-ê- 
tfedan^hi  réalité  lemiSme que /^i'o/ei/, en |>s(rott 
ttésKûâdins  étse  difliûgu^ ,  &  T^loît  f  éeUemeiit 
dans  ks  idées  du  Vuîgàffe.  lU^oroieiitftvffi^ 
Ltfn^  ou  i>i4ir^  ',  lbtts:lei  notmde  i^//»i^r,  ë^O//, 

Les  Mflgifiilts  les  {>te&  confidéraUte ,  A  les 
Officiels  mUitvnes  &'  Mbiefit  iak  ^îô^heur  ^  ^ 
r^em^e  de  RcMe^^  d'^e^Xercôf  là  P)?étf^è  pimi 
les  Helyédeas.  On  tfottveim  tgnûidâdiÂbre 


péeavec  ideUe  deFlrétre  ,de  la  Paiâilfe  Impériale, 
ou  de  Sfvir  jitàgfifialis:  KmA  téft€)îym*îlç  un 
laÉgf  âft&rgué  diUfis  ^tês  Vflles .  {^rfËint  ilumédia- 
teiftè&ti  après  les  D/m^ims  ^  a  )itoM»^^ù^ir  h^y 
eûMes  Ghevaliei^,ça}ô^cifipdèiVë^&|s  lefecond 
rang.  Ces  chaïg^s  etoi^i^iannudleitic^étoît'du 
môtns  la  règi^,  i'Uquéli^  cm  ffdMf^eependânt 
qaelquefe excitions.  .       •       -  '  ••'      —  i  - 

Chàirâi  fak  qu'<kitfdUyeà@î«tf^èEdffiisplp^ 
fieiir8«iitres'<93dr^k8  tiâtla^Suii&dâ  ]!>ezljouêr. 
ÇcÈcattt  les  'h^luakm.  ont  ét^l  làr«^p»t^  ftr 
leor  origine^  lÂsi^  ;^  SWi^^  strieMirqu^ni^mért- 
toient  fon  attention'^  &  tn  i(^^  madère d'uh 
de  (es  M/moèrtf^^Afrè^  avoir  éf^fiié  efe  ou'en 
di&m  tous  ceui^^i-eriîdMparll  ^  Ùlua^^^lM  qw 
tes  Dex ,  étant  faits  d'os  ou  de  dents  d'Animaux, 
^  âurpient  être  la  produAioadii^terrqji^^iB/s- 
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dem.  On  nepi^t  p3a  ft  fiaâsr  nod  plQS'^% 
foieot  des  Monumens  da  goftt  des  anciem  Hel- 
vétieaspour  U  Jea,mméaiexte$Roiiiâms;ll!]i«| 
pas  impoiBble  qu'on  n'ait  trouvé  dans  letciritoi* 
re  de  Baden  des  Dex  qui  y  étoient  depuis.plQfieQf( 
£àcles;  mais  on  neiàurûît  en  djfmonuierTaQè 
quUé,  niiesdiQiqguerdecencjnaltitttdeiieDci 
modernes ,  dpnt  les  Habîcaos  dei  ce  Lieuopt&it 
commerceavec  les  EtraogerSfen  fuppoiànt  qu'ils 
kstîroientdelatçrre.  Ilsotitpoaflë  la  fourberie 
à  cet  égard  fi  loin  »  qu'elle  a^ttiré  rattenûondii 
JMaj^ftrat  Au  refte,  le-pctnicr  Aotear  coona 
qui  ait  p#rlé  de  cesPex  eft  tV^fter  dans  fouAf^* 
' 4!mri^sJielveMus  y  imprimé  a  ZivriV^  en  1688. 
La  maniète^dont  les  HÛlodens  de  la  Suii&ont 
parlé  de  Rodolphe  1. quifefic  élire  Roi de£(«r* 
f;ogn0  i  St.  Maurice  en  Vallais  ran888,ueâit 
connoitre  que  très  imparfaitement  ^  la  Maiiba 
dont  ce  Prince  étoit  focti.  Sans  nous  arrêter  fur  ce 
qu'ils  en  diiènt ,  qui  ne  fe  trouve  af^ûyé  foi  tu^ 
cun  fondamot  folide,  pafloDs  tout  de  fuite  au 
vrai  »  te}  (\w  notre  iavaat  Auteur  l'expofedans 
fon  dernier  iI//iffo«Ve  de^e  Volume.  Reginon  dç 
Prârw»,  Aumir  du  X«  Srècle,ne  déiigne  ce  Prince 
que  par  fon  nom  de  Radolph^  par  celui  de  fon  pe- 
tp  Conrad  &  par  &  relation  de  Neveu  d'Huines 
l''4ffh4  («).  Comme  il  y  aeiiplufieurs  C«»riïA 
vers  le  tems.  dont  nous  parlons,  iln'e(lpassif<( 
de  déterminer  duquel  Rod^hhe  étoit  le  fils.  Voi- 
xi  ce  <]u'on  peut  dire  de  plus  certain  là-dçflb^f 
IVelfouy  Sei^eur  confidérable  en. Bavière,  en 
Suabc  &  dans  l'Helvétie^madacn  8 19  là  fiUeJiN 
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JiiB  k  Lùàis  h  Débonnaire  ^  &  hîffa  trois  fils; 
Esbicon  ^  Conirad&.'Rodolfhe^  Conrad ,  k  fécond 
de  ces  trois  fils^fc  fendît  très'flkiftre;&,  Icloa 
Herîc  (a) ,  Moine  à^Anxerre ,  il  ^lloit  de  pa»  a- 
vcc  ies  Rois.  Il  éponià  Jdélaïde^  que  les  uns  Cror 
yent  aydr  étij  fille  de  VEmptxçxix  Louis  le  Dé-^ 
W«wirtf,  &  notre  Auteor  feulement  de  fon  frè- 
re P^/Vi,  Roi  d*Italîe.  Il  en  eut  plufieurs  en? 
fkns ,  du  mifibre  desquels  Heric  met  Hugues 
fAbbé^^  àtlRegiH4>n  difant  que  le  Roi  Rodolphe  é- 
toit  neveu  decet/fa^iK*j,&filsdeC<>»rtf^,ileft 
clair  que  ce  dernier  Co^ri^àé toit  frère  de  Hugues 
fAbbé^  &fils  par conféqueat  du  '&ieux  Conrad 
&d'jid/laîdé. 

„  Tout  cela^  eonclud  Mr.  de  Bochat  {b)  ,  fiût 
„  aflè2connoîtfeque^<?i<7i5^i&tfI.RoideBourgo- 
„  gneétoît  d'une  Maifon  dontlèluftreégaloit  j 
ï  ,,  déjà  de  fon  tems  $  celui  des  premières  Maifbns 
i  ,,  d'Occident.  Cette  vérité  fe  vérifie  égalcnficnt 
,,  par  l'un  &  l'atitre  des  deux  fi^ftémes  qui  parta* 
s  ,.  gent  aujourd'hui  les  Savans  fur  l'origine  de 
ï  5,  cette  Maifon.  Celui  de  Fignier  fait  remonter 
e  „  la  G  énéalogie  jufqu'àiî/V/wer^  ce  Patrice^qui 
\  „  difpofoit  comme  bon  lui  fembloit  de  l'Em- 
I  „  pire  d'Occident.  Mr,£rriiV^n'eft  allé  guèrei 
i;  „  moins  haut  ^  &  n'a  pas  donné  un  tronc  mbins 
r  ^,  illuftre  i  la&^ille ,  en  s'arrétant,  comme  il  l'a 
î  ,,  fait ,  i  Leutharius ,  Duc  d'Allemagne  au  ini^ 
\^  lieu  du  VI .  Siècle.  Et  le  P.  Hergoi ,  quoiqu'il 
'^  ,)  panchât  avec  Dont  Calmet  pour  le  fifieme 
„  de  Vigniér ,  fie  voulant  cependant  rien  donner 
)  ,7  a« 

l       '    (s)  Htrîc.  ^i  Mhràc.  st.  Cêrmml  Jt^tiffl:  Lia.  }•  éipud 
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,V  ae.Traisdf}fesC^qep4lûisyft9:^ntaffisGQov 
y^  mç  lui  ;  ^  lQrrqaç.c^t6  Br^c^  «içt  à  ano» 
y,  quer,ceTr6pefutrefflfUpftr  udPfiace  delà 
9,  môm^MaîrQa  foc  la^lt^  c^mV^toilta^iffi  la 
5»  Couroonie  }inpémle.  L'ime&rnutrçiic&rr 
„  tirem  4e  «settç  Mfljfea  <î¥IP  poiJr  aflfea  pei 
,,  d'gnjFiées,^  y  r«Dtrèir«iat  q^osable  jMmriâai 

j,  riale,en  quelque  forte  attachée  a.çe^Saag  parles 
„  circopflanpes  <^  l*Ijnyii» ,  m  pftflK  fuodéfliYer 
34  Baent,  f^$  imecmpiion ,  à  trmèKk-^e&Pfior 
,,  cps.  Et  il  fepiWe  qttç  U  Pravidônsee^  en  peçr 
f ,  metcaot  que  cette  Lis;»e  â|ii(,  ^  qu'i  celte  oc? 
,,  ^(iQu  la  Cioorpape  Impériale  fôt  poctile  daof 
„  qneautfeÇrfto^^^Q'a  VQ^}u^qm$lire]9Bk 
^  Içptirk^çqQvctHiric^derefQettrepef^OmiDQ; 
„  n^  fcM:  k.tétie  d'un  Prince  Vdont  tes  Aofiétr^ 
u  f ufièpt  foFtis  desm^^es  Ducs  d'AHeaiagim* 
.  „  OwecepremkrTrôin^derEuiope^lcï- 
»,  qiîi^ldesEle^Hcwlibres.ontplftfi^ltotdèPriii- 
„  çpdeceSfkQgfçQmbi|Bod^Rograttï»es>&d^ur 
M  Ue$  Etiits  bf^rédit^iries ,  i)'out  pjis  été  pQflfédé^i 
9)  P9Jr  quelqiie$*«ni.decesPrioce$,^  Po^oeri^ 
^  dire  de$  Roy^iimMi^  &:vafte$£jsu$9é«Bi$.<liQ; 
^  &Braiichi&d'AuiricbPi!eRoy9UB|edi6iIa6nwr 

3,  <fe-Br^^fl^^rgte8oWde/(4w«Vcr^l«Er 
^  ttLt%,  de  Brunswic ,  de  Bade»  &  de  Modène^  ont 
^  pour  Soii^roaiM.  dos  Priacsn,  dôot  i'oc%f- 
,,  ne  eft  la  niém«  qye  çeUe4i66'ftoi»dbiBMry^ 


j 


,,  î;^/^  devant  fe  faire  hqnqe^  d'avoir  été  le  bcr- 
3,  ceau  de  cette  augàii«  FiûàiHè ,  il  convenoit  de 

^^  eft  foade  ^;&  d^  ($if^  çpflçio|tfe  qviçîèi4:Qis 
,J  aîixquels le^ I:ïel vétfeujfc foi^n^rçut, cywiila 


„  effèâtvement  wç  Içsfçîpmçs. 

A  la  fv.îtç4eVi^^«w<wr^ir ,  dpntnou?  venons  çlc 
rendre  côn^ptp .  1*qji  tf quvç  wn  4pf^vdicrçov^* 
pofé  4çt^Pi^  44Âitt9»i^i4}^V^yQ%  à^uflQuef^uftes. 
des  Matières  traitées  4*^s  le  çorp^dç  l^Ouyjràjge, 
Pour  ne  pas  trop  sMIpugçr  cet  Eiiptnut ,  nous  nops 
çontentetoiïs  dren  indiquer  le  titre.  11  s'agît  dan& 
la  première,  çlç  la^cgiçtn  4/^V'ficlvét.H  ^iém^w^ 
de  par  /feiF/ri  PQifçU^r^  v^  jîoi  ëcBoufgogne 
RçMlfMe  £/,  8^  4e  H  J&4irfif  /«'»î^ ,  que x:pR<m 
4on»ît  è  rJ£n»pïevir  :  #?ii  I^jftpQ^d9  ,dcw  Anr 
hifiHif.  y  Çt  ^\^  iÇ^pt^A  4e  1^  Gante  qùMls  o^ur. 
ppieut  U)r^ij^?tisfejoip;piRa)y6.^\ixCi'^^        a|i|t 
X^Ht9»y.  4ws  }^ttioJ£^^Kp&^ei}to,  d'une  petiiçâ^ 
tiie  ccmijèrvéiçl  #9^j)  q^4i9fi  S^vanioisoy.fntilb-. 
tredçlg.p^e^f^gj»<^». 
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A  FiUBE  E»Q4TFRY  «f^.  /Ae  Mîraculous  POr ' 
weWv'tt'***?*  areft^ofedt^  h^'vefnhjijhd'in'' 
tii  fcMflSaa  Gh»rçh,/ro.»j  fA<r  earKeJi  A^a 
thrjmgj^fé^eralfucct&w  crnfurfes.  J^whfh 
kssjaktnu^4iat  we  Save  fh.fif^cient  re,afhn  io 
i^itutîtà^  ^tpon  the  AuthûiSty  of  the  pnmîtîvc- 
Fathcrs^/A/i/  atiy  fuchÇovueri^ereçfi^ti/tfiM 


$û  the  Cbmrcb ,  affer  ibe  days  oftbe  Apoftià. 
Recherches  libres  ySirr/^  don  des  Miracles. 

qu^  on  fr  étend  avoir fikfijté  dans  fEglife  Cbrh 
tienne plufieursftkcleS  eonpfcutifsj  oàPonfaH 
voir  qne  nous  n^ avons  aucune  raifonfuffifiofte 
de  croire  fur  le  témoignàj^e  des  premiers  PèreSy 
que  ce  don  ait  continué i^r es  îd  mort  des  Afô" 
^  très.  Par  Gonyers  Middletôn  Doâeur  en 
Tbéolozie ,  &c.  A  Londres',  clwz  R.Manèj^ 
&H.  S.  Col* /»  i|o.  pa»  232  ^  fans  laPré&ce, 
&  le  Difcours  préhminmre,  a  ui  en  contiennent 
141,  &  une  ample  Table  des  Matières. 

NOus  avons  déjà  rendu  compte  du  Djfcogrs 
fréliminaire^qni  avoît  été  imprimé  léparé- 
meut ,  &  du  petit  Ecrit  que  Mr.  le  Moine  j  Oppo- 
&  d*abord  (a)  :  mais  avant  que  d^entrer  dans  le 
corps  de  TOuvn^  qui  contient  les  preuves  de 
PHypothèfe  de  Mr.  Middletôn^  il  eft  bon  de  don- 
ner le  précis  de  la  Préface^qm  eft  une  Pièce  eilèn* 
tœlledans  cetteDifbute.L' Auteur  nous  y  apprend 
que ,  quoique  fop  Ouvrage  fût  tout  prêt  loilqu'ii 
publia  le  Difcours  <)u*il  a  mis  ici  à  la  tête,  c^en- 
dant  confidérant  l'importance  dû  fujet  qafn'a< 
voit  jamais  été  traité  exprès,  &  furtout  quelV 
pinion  qu'il  fe  propofoit  de  défendre ,  étoU  non 
feulement  nouvelle,  mais  encore  contraire  aufen* 
timentreçu  parmi  les  Chrétiens ,  9  jueea'qu'il  va- 
loit  mieux  y  préparer  inlenfiblement  &sLeâeurs, 
en  leur  donnant  d'abord  fimplementune  idéegé- 

nérale  de  fon  deflèin  qui  les  mît  fiir  les  roks,  U 

fe 

M  Voy«Toi9rZLU*rart,U*p^i«de€ettei^i^/^«/A^ 


iOStoireyNnembre&Dicefnbfe^  1 7  49. 2  85 

lèflatmitaiiffldepoiiyoirpar  ce  moyen  découvrir 

ce  que  les^perfonnês  équitables ,  &  capables  d'ea 

juger .  p€tfiK>ient  fur  une  matière  fi  délicate ,  afin 

de  fe  régler  là^deflus.  L'événement  a  répondu  à 

fon attente ,  & QxâmefurpafTé  fes  vœux  ;  car  fi  01^ 

l'en  créât ,  malgré  tout  ce  qu'on  a  avancé  contre 

îbn  Hypothè&,foit  dans  des  Ouvrages  publics  fuit 

mémeén  Ghaire^ou  dans  lesËcoles  deThéologie» 

elle  n'a  pas  lai£K  d'avoir  l'^ptobation  générale  ^ 

du  Clergé  &  des  Laïques ,  furtout  des  perfbnnes 

dont  il  eftime  le  plus  le  j  ugement  ;  œ  qui  ne  l'a  pi^ 

peu  encouragé  i  pouflèr  la  pointe,  &  à  iàire  valoir 

de  fon  mieux  un  Argument  qu'il  r^arde  ccxomie 

étant  de  la  dernière  importance  {>our  le  Protefian- 

tifme ,  &  comme  le  feul  expédient  qui  puiflè  le 

foutenîr  ccmtre  les  efforts  de  Ramt. 

Mais  yix.Middleton^tVL  de  plus  laiàtisfaâion 
de  voir,  qa'il  s'atcordoit  en  ce  .point  avec  lefà* 
meux  Mr.  ILoeke^mi  s'en  eft  expliqué  très  claire* 
ment  dans  &  troifième  Lettre  fur  la  ToUramce^ 
laquelle ,  dit-il ,  ne  lui  étoit  jamais  tombée  fous  la 
main ,  &  qu^m  de  fes  Amis  lui  a  indiquée  tout  ré- 
cemment. Il  n^étoit  pas  mal  d'en  avertir  les  Lec- 
teurs, parce  qu'autrement  fon  Hypothèfe  n'auroit 
pas  paru  touti  fait  auffi  nouvelle  qu'il  voudroit 
la  faire  croire  ;  quoique  peait-étre  auront*ik  de 
la  peine  à  fè  perfuader  qu'un  homme  d'une  fi  g;nui<* 
de  Littérature,  &  wn  fremèer  Bibliothécatre  de 
Cambridge ,  ait  ignoré  cet  Ouvrage ,  qui  fit  tant 
4e  bruit  àms  fon  tems,  dont  les  Journaux  ont 
beaucoup  parlé ,&  qui  a  été  traduit  en  diveries 
langues.  V  oici  lé  Pallàge  en  queftion» 
))  Je  vous  ab^donne  les  Aat^urs  Eccléfîafti- 

,  .  .  .  ques, 


È%6  :  BîBvibrBk^  Km»9ii%^% 

^  qacs  ^  dit  Mr.  hovir  I  6m  Ah9%miSk.f^)^^ 
(V  tieirii  poQvez.deTX>tFeatitnrkélttMkt>iiDv%- 
^  lider  leur  tëmôigQxge;  mais  iLriié|iiioitivi« 

j,  nemensforksMiMbles^u'tls^tapitorta^i/M 

^  enhùrntrladniry^'AVtems^sAfètrûs\tufé'' 

^y  Cir  les  PèresibrEglifb quionc é^rkéepuisoe 
^  derhiet  p6Fioiite.y  &.d(mt'nous  râgardens  leté- 
5,  moiipmge  Gominie  uicontefiiïblèehtoatéâm 
^  cHèie,  paricQt'dss  MinKrks  de  leur  tômi  arec 
^  luttant  d'aflacaniie  qtt  ceux,  qiii  ont  éoitas* 
^y  pavavatit:  d^tillcors^  ht  plupart  cics  Mincies 
5^  dtifeGCttid&  dutroifièmefiàciènelaàtfoiKlâ 
^  qasXnHersppoh  des  Pères  daqostrièôiesÂiii' 
))  il  cette  manière  de  'raSTonner,  cjoiidinetoife^ 
j^  jelté  le  témoigQa^  des  Anciens  felèn  qné  ce- 
5^  ht  accommorde  ^  ne^faiiroit  étié  dè.^aQd  poiè 
«)  *pcmr  ceux  quineXbnt^asd^biiaieUriânbraf' 
9,  m  fiins  [^euvôs  l'Hy^dthéfe  qtt'jèH'Ib^PfK^ 
^,  dMtablir par-là?.  -, 

Après  avoir  parte  avec  aflûz  de  ifi^ris  défis 
ÀmàgotiifteSf  &dé  IdursvueSyCbiiîcdvantcom 

iùi)  Mu  MiMeUH  etr attaque  putMîiis'in'A 
deoi  9  qu'il  regacd«£uxs  doute  ooinniB  hss  phR 
confidérablcs.  L'on  eft  T Auceur  d'uiie  fctii* 
Brochure  qui  parut  ^  peu  de  ftnuduesiaprèsfoii 
Djfaouvs  fréliminmft,^  fous  le  tkre  àC'Obfer^ 
fmtitms  an  a  latte  ifatkJMtitled ,  Au  Jntrvdmo^ 
ty  Difcourfe  to  uldl^ger  wofk^  (sft,  cMft?à*dl«^ 
fy  âûbacques  fur  un  livre  qui  vjentdepffflt' 

Wifil  de  tiaduiic  de  r  Angloifi  ,  C.  X.  p;  269. 


^  ti^yintk^lé;,v^îfç9Qrs:ftfvai3/t<^'Iiia0d9âioii 

hm  Ia,Ké|>ubligiie  4es  Ife(tresji[,ratta?  eg  Mh 

m^p^^cnt  fQîidés  ftr  ,la  ^oiiifdïè  de  J^  CL 
marc  X V  v.17.  pour  ftiçe.  V€ttjg^ks  MiaçJ«$ 
oht.dttoatfrëlk^iieiitcqi^ 

"moatrâBt  qiid  ni  cette  prqç^eiJG^  V^XÀ^  çqiii^<iuçi>r 
ces  qù'ô^  en  dre  AeprôilViént  :rio^4^  CeiE^ol^t 
tuf  çft.expriiîi^êin  tenn^géftédw  &i:egiirde 
les  FidèVss  en  ■  général ,  il.  eii;  vtaj  y  mih^.^i&iitJek 
^^tçimmcaiicun  c^  partkuli^ir  V  4^  de  eeqn^le 
Chriïnàhifme  rfétoit  pa^  eaçcJX^é^i^lî.p^rtqut i 
là  inort  cies  iVpôtres ,  i l  ne  s'enfok  in^lôtiljeat'que 

£  don  des  Miracles^  &  en  panio^iereetei  det 
angues ,  ait  dû  condi^uer  plusvK^gtems  ;  car ,  fi 
té  raîlûnnement  étbii  bienfpnéî,,  Ton pôurroit 
également  s'en  fervir  pouç  faiçè  voir  q^e  c^  Mi- 
racle^ ont  toi^ottrs  iiibi^fté  depur$  &  f^bdûent 
àduellenient  danjs  TÈglife,  coipifDp4e|;«élcndeBC* 
iès  CathoKqùés-Romains ,  puifque  la  plus  graink 
partie  même  du  Monde  n'eft  >pfiS'€»core.eoayfcr- 
tieaiaFoi^ 

14  co;^éqiiçQce  e(t  fi  naturelle^  <]^  le  âmea 
Gmius  lui-même  ra  tirée  dans  fon  Commentaire 
furld^alS^doiilil  s'agit;4,Uregftrdoitlacc>nvel:- 
,»  ton  des  Pa^^ns  comme  un  ôuviiage  iî  dîgné 
,>  de r-intervéntîon  immédîàte'deDléu/qû^ilnç 
jy  doutoît point  que,fi  quelqu'un  y  étoît  employé 
,j  aujourd'hui  d'une  manière  cowfonweàfa  to* 
5j  tomlê,  nhei^çûtlepbuvoh:dÇMedes'Mîra- 

,*/cies 
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î^      BlBLIOlilEQUE 

;,,  cles(*)".  Sut qtioilAu Midiffétontem^ 
combien  les  plos  Grands-HomùiesinênKfomfu- 
jets  à  Ce  tromper ,  lorfqu'abandonnant  la  natnte  & 
l'expérience  )  &fe  lîvtamà  leur  îflMçînatioQÎc 
à  (ks  conjeâures  fims  fin,  ils  venlàiteipHquer  tes 
confeils  lecrets  de  la  Providence.  Car,  dit-il, iiœ 
•longue  expérience  nous  a  appris  que,  quoique  ton- 
tes les  Communions  Chrétiennes  a^enteuleon 
Mfffionaires  pour  répandre  TEvangile  parmi  te 
Nations  qui  neleconnoiifent  point,ilnepar6!t 
pas  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  fait  un  feul  Mi- 
racle en  preuve  de  &  Miffion.  A  la  vérité  les 
Catholiques-Romatns  s'en  vuitent ,  mais  lenn 
Miffionaires  même  les  plus  diftingués  les  dis- 
avouent.  St.  François  Xavier ,  qu'ils  appellent 
par  prééminence  PÂp^re  des  Indes^  fe  plaint  danj 
un^  de  (es  Lettres ,  que  faute  d^ entendre  la  Lan- 
gue de  ces  Peuples^  ii  fe  trouvait  hors  tétait 
refidre  aucunfervice  à  la  caufe  du  Cirijlianifme, 
^qu^il  étoit  au  milieu  d* eux  comme  uneftaue 
jHfqu*À  ce  au- il  pût  en  aquérir  une  connoijfam 
fuffifante ,  V  f  «^  p^»r  cet  effet  il  s^applijuoiti 
eu  apprendre  tes  Rudimens  comme  un  peut  Eco- 
lier {b). 

-  Les  Antogonîftes  de  Mr.  iM/V/</fe<>«  ont  beau- 
coup infifté  fur  la  néceflîté  du  Don  de$  Langues, 
en  particulier ,  pour  la  propagation  de  TEvangilc, 

dont 

.  (a)  Cacn  rtto  multo  etiatn  feriora  (eculâ  plénafint  ttf- 
timoniis  ejus  lei ,  nefcio  qua  ratione  mon  qmà^taiàao' 

num  ad  prima  tantum  tempoia  leftringant •  •  •Q?.'' 

xe  û  quis  nunc  etiam  Gentibus  Chriftî  ignarxs •  X^' 

tam  Ita  ut  ipfeannundari  voluit  »  aimuncief^proinil&oo'* 
yim  duraturatn  non  diibito.  In  Marc.  XVI.  t7* 

(l)  Epift.  Japon.  î.  p.  |o.  Voy.  Jurieui'r<r«î'*^<5^*' 
fiiei  6rv•I^Pax^p.^S4• 


.^- ,    '• 
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d'où  ils  infèrent  la  continuation  de  ce  doa  après  la 
inort  des  Apôtres;  maïs  ils  auront,  4^//-/7,Ia  mor- 
tification de  voir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  que 
ie  feul  Père  de  TEglifequien  parle coihméfub- 
lidant  deibntems,  fe  plaint  néanmoins  ailleurs^ 
de  méihe  que  Iç  prëténiiu  Apôtre  des  Indes ,  qu'il 
en  étoit  deftitué,  quoique!  fut  appelle  â  prêcher  la 
Fol  à  unPeuple  barbare  dont  il  ignoroit  la  Langue; 
&  qu'aucun  des  Ecrivains  qui  font  venus  enluite 
ne  fait  mention  de  ce  don  miraculeux,  pendant 
qu'ils  affirment  ou  fupj^ofeht  tous  qu'un  grand  ^ 
nombre  d'autres  merveilles  s'opéroient  chaque 
jour  par  les  niains  des  Chrétiens.  Ce  qui  fait  voir 
combien  il  y  a  de  témérité  &  de  préiomption  â 
vouloir  juger  en  dernier  refTort  de  la  conduite  & 
des  vues  de  la  Providence  par  la  prétendue  nécefli« 
té  ou  convenance  de  foninterpofîtion*  Il  ne  s'agit 
pas  ici  de  ce  qui  peut  nous  paroître  expédient  &  à 
propos ,  en  quoi  nous  pouvons  aifëiiient  lious 
tromper^  mais  d^une  matière  de  fait.  Les  Mira- 
cles ont-ils  continué  après  la  mort  des  Apôtres? 
C'eft  à  l'Hiftoire  &  au  témoignage  de  l'Antiqui- 
té ,  &  non  à  de  vains  raifonnemens ,  qu'il  faut  re- 
courir pour  décider  ce  Point» 

U  ne  autre  erreur  dans  laquelle  Mr.  Middfetoà 
t)rétend  que  fes  Adverlâires  font  tombés  fur  ce 
fujet,  c'eft  qu'ils  fuppofent  condanmient  lans 
preuves  que  le  don  des  Miracles  que  les  Apôtres 
reçurent  étoit  inhérent  en  eux ,  de  manière  qu'ils 

t vouvoient  l'exercer  à  plàifir,  en  tout  téms&eil 
out  lieu,  &  qu'ils  en  jouirent  toute  leur  vie  &ns 
aucune  interrupdon  ;  au-lieu  qu'il  paroît  évidem- 
ment )  dit-il^  par  plufieurs  exemples  du  Nouveau 
Teftament,  que  ce  don  n'étoit  qu'à  tems  &ne 
Tome  XLIU  Part  JL  T  dé- 
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dépendoît  point  d'eux  ;  îl  ne  leur  étoît  commonî. 
que  que  dans  des  occafions  importantes  âtâi^es 
de  l'Intervention  immédiate  deDîeu^&ilsctté* 
toîent  avertis  au  moment  même  par  une  Mpor 
tîon  particulière;  hors  de-là  ils  étoîent  comme  le 
refte  des  honmies ,  abandonnés  à  eux-mêmes  &  t 
leur  propre  prudence.  L'Auteur  allègue là-def- 
fus  l'autorité  de  GrotiuSjqmhit  à  peu  près  la  mê- 
me remarque  dans  fon  Commentaire  fur  le  pafià* 
ge  de  St.  Marc ,  dont  nous  avons  parlé  plus-  haut, 
&  îl  ajoûte.en  preuve  ce  que  yéfus^Chrift  dit  à  fes 
Diïciples  {a)  en  les  envoyant  creux  à  deux  prêcher 
l'Evangile  aux  Juifs,  Quand  on  vous  livrera  entre 
tfurs  mains  (des  Gouverneurs  &  des  Rois)  ne 
foyezpoint  enfeine  ni  comment  vous parlerez^m 
de  ce  que  vous  direz ,  parce  au* à  l^ heure  même  ce 
que  vous  aurez  àdirevousjerainfpiré(J?)»  Que 
S  on  lui  objeâe  qu'il  s'agit-li,non  desMîiaclesea 
général,  mais  amplement  du  don  de  la  Parole. 
ou  tout  au  plus  de  celui  de  l'Infpiration ,  il  répond 
que  cette  promeflè  efi  également  applidible  à  tous 
les  autres  dons  miraculeux  ;  &  que,  pour  ce  auiell 
du  fait  même,îl  croit  l'avoir  prouvé  înconteraWe- 
ment  dans  une  DifTertation  particulière  qn'O  a 
toute  prête  pour  laPreflè.  Quand  elle  paroîtra, 
nous  aurons  foin  d'en  rendre  compte  ;  mais  en  at- 
tendant nous  ne  iàurions  nous  empêcher  de  re- 
marquer que  c'eft  à  tort  qu'il  reproche  à  fes  An- 
tagoniftes  d'avoir  conftanmient  fuppofé  le  con- 
trai: 

(a)  Non  omnibus  omnia  dona ita^tamen  cuili* 

bet.  iit'opoitetycredentialiquanunc  data  fit  adminbi- 
lit  Mcuttas  ,  quz  fe  non  fempec  quidem/ed  dau  occafioai 
explicacet.  In  Marc.  XVI*  I2« 
\k)  Matth.j;*!^ 


^rââre.  Mr.  le  Dr.  Stebbing^  qui  ne  fè  propofoît  que' 
des  réflexions  générales ,  ne  s'eft  point  expliqué 
iSir  cèfujet  &  iren  a  pas  même  dit  un  feul  mot  ;  & 
^Au  le  Moine  ^'en  eft  expliqué  très  clairement  en 
plus  d'un  endroit  de  fon  Traité  fur  les  Miracles^ 
o^îl  foutient  que  3^<^«J-Ci6r//^  feul  a  eu  un  pou- 
rvoir, inhérent  Scfermanent  de  fiîre  des  Miracles , 
&  que  iès  Apôtres  n*étoient  à  cet  égard  que  des 
Tnflrumens  àont  Dieufe  fervoit  pour  déployer  fir 
Puiflànce  dans  certaines  cccafions particulières, 
làns  autre  concurrence  de  leur  part  que  celle  d'in-» 
voquer  le  nomdtyéfus^  ou  d'impofer  les  mains 
aux  perfonnes  qui  étoient  les  objets  de  leurs  Mi- 
racles j  &  même  quelquefois  &ns  le  iàvoîr  &  uns 
en  être  avertis  (^). 

Il  eft  vrai  que  dansP^f^o/ï/V/f  qu'ilajofntàce 
Traité,  il  objeâe  à  Mu Middleton qne comme 
St.  ^ean  vécut  près  de  quarante  ans  après  tous  les 
autres  Apôtres,  &  que  quelques-uns  des  feptante 
Dîfcîples ,  qui  avoient  été  honorés  auflî  -  bien 
qu'eux  des  dons  miraculeux,  furvécurent  à  St. 
3^^an ,  il  n'eft  nullement  probable  que  ces  dons 
ceflfèrent  à  la  mort  des  Apôtres;objeâion  qui  fup- 
pofèque  ces  Saints  Hommes  durent  jouir  toute 
leur  vie  de  ce  glorieux  privilè^e.Mais  outre  qu*on 
ne  fauroit  prouver  le  contraire,  cette  fuppofîdon 
ne  détruit  pas  ce  qu*on  vient  de  dire,  que  le  pou- 
voir de  faire  des  Miracles  n'étoit  pas />;&/rtf»/ en 
eux.  Dieu  put  en  opérer  fréquemment  par  leurs 
mains,  &  jufques  à  la  fin  de  leurs  jours,  fans  qu'ils 
y  euflènt  aucune  part  comme  caufës efficientes; 
&  il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  qu'il  leui^ 

con- 
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continua  cet  honnear,qae  non  pas'qn'il  les  tn  fd- 
Ya  de  leur  vivant ,  puifque  les  mêmes  raifons  qù 
l^avoiént  d^abord  porté  à  le  leur  accorder  fxkk" 
toiènt  toujour$,du-moins  autant  que  nous  en pei* 
Vons  juger.  Au  re(le,la  manière  dont  le  Dr.  mi' 
dUtoH  répond  à  Tobjeâion  àclSAxJt  Moine  ^j» 
parott  pas  plus  ïàtisfaifànte  que  polie:  „  Mais  pen< 
,,  dantquemes  Antagoniftes,af/V*/7(<ï),croienl 
,,  déployer  la  force  de  leur  raifbnnement  &  de 
3,  leur  éloquence  ,il$  nefontque  découvrir ieor 
,,  ignorance,non  feulement  touchant  lanaturede» 
„  dons  extraordinaires  quifont  lamatièrede  cd- 
,,  te  difpute ,  mais  encore  touchant  la  thèfe  pa^ 
^  ticulicre  qu'ils  attaquent.  Car  Ton  n'a  nulle 
.,  part  avancé  dans  le  Difcours  pr^limlnaiuy 
3,  comme  leur  manière  deraifbimerlefuppoiè, 
,,  que  ces  dons  difparûrent  tout  d'un  coup  à  lu 
3,  mort  de  St.  Jean ,  ou  même  fubfiftèrent  aufli 
„  longtenxs  que  St.  Jea»  vécut.  Le  feul  pointca 
„  difpute,  qui  r  éfulte  de  tout  ce  D  if  cours ,  ett  de 
^,  fàvoir  fi  nous  avons  des  raifons  fuffiiàntes  de 
^  croire  fur  le  témoignage  des  anciens  Pères,qtte 
3,  ces  dons  continuèrent,  en  tout  ou  en  partie,a- 
,,  près  le  tems  des  Apôtres".  Fort  bien.  Àto 
qu  entend-il  par  le  tems  des  Apotresi  Ce  doit  être, 
ans  doute,  tout  le  tems  qui  s'écoula  depuis  quf 
ces  Saints  Hommes  commencèrent  à  prêcher 
rE  vangîle  j  ufqu'à  la  mort  du  dernier  d'entre  cui: 
,  &  en  foutenant ,  comme  il  fait,  que  les  dons  min- 
culeux  ne  fubfiftèrent  olus  après  ce  tems  ^n'^^' 
corde-t-il  pas  qu'ils  fubfiftèrent  tout  ce  tems^ 
c^eft-à-dire  jufqu'à  la  mort  de  St.  Jean^  &  P^^ 
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onTéqaenc  qu'ils  difparurent  alors  tout  éPun  coup} 
Tout  au  moins  auroît-îl  dû  s'expliquer  plus  clai- 
rement pour  ne  pas  donner  lieu  àTobjeâiondc 
J\lr,  le  Moine  qui  fe  préfente  ailèz  naturellement, 
'quoîqu'à  mon  avis  elle  ne  foit  pas  de  grande  force 
contre  la  thèfe  générale  de  Mr.  Middleton^  com-" 

meje  l'ai  déjaremarqué  dans  l'Extrait  précédent. 
Mais  il  répare  amplement  dans  la  fuite  ce  dé- 
faut, en  difant  naturellement  ce  qu'il  penfe  de  I^ 
durée  des  Miracles  dans  l'Eglife  Chrétienne ,  & 
du  tems  précis  où  ils  ont  cefK,bien  qu'il  ne  le  pro- 
pofë  que  comme  une  (impie  conjeâure  qui  pour» 
ra  eagager  d'autres  Auteurs  à  approfondir  cette 
matière  &  à  donner  quelque  choie  de  plus  fatisfai- 
lànt.  Son  opinion ,  en  un  mot ,  efi  que  les  Apôtres 
&  les  autresDifciples  du  Seigneur,qui  les  premiers 
^nnoncèreni  l'Evangile ,  reçurent  avec  abondan- 
ce, dans  les  commencemensdeleurMiniflère^ 
les  dons  miraculeux  de  l'Efprit ,  parce  qu'ils  en  a- 
voient  alors  un  befoin  plus  particulier  &  même 
abfolu.  Mais  dans  la  fuite  du  tems ,  lorfqu'ils  eu- 
rent lùrmonté  les  plus  grands  obltacles  à  l'établie 
fement  du  Chriftianiûne ,  fondé  des  Eglifes  dans 
toutes  les  principales  Villes  de  l'Empire  Romain, 
&  ordonné  des  Pafteurs  pour  les  gouverner  en 
leur  abfènce  ou  après  leyr  mort;  on  peut  raifonna- 
blement  préfumer  que  comme  les  Miracles  devei- 
noient  de  jour  en  jour  moins  néceflaîres  ,auflî  di- 
minuèrent* ils  peu  à  peu,  &  ceiTèrent-ils  bientôt 
entièrement  :  ce  qui  aniva  félon  toutes  les  appa- 
rences du  vivant  même  de  quelques-uns  des  Apô- 
tres,puifque  Ton  rie  fauroit  douter  que  le  Chrîftia- 
nifme  né  fût  établi  dans  toutes  les  parties  duMon- 
fie  connu  longten^s  avaiit  la  mor(  du  dernier  d'^n^ 
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tre  cux.Quoîque  cette  Hypothèfe  heurte  de  front 
le  fèntiment  commun,  qurluppofe  que  cesSûnts 
Hommes  jouïrent  toute  lcurviedudond*ln!çv- 
•ratîoh  &  des'lVliraclcs,  cependant  elle  ne  dolrpc 
lurprendre  fi  l*on  confidère  qu'ilparoît  par  divas 
Pajfegès  du  NouveauTeftament  qui  doit  nous  fis* 
vir  ici  dé  guîde ,  qu'ils  forent  en  plufîeurs  rencon- 
tres entièrement  deflitués  de  ce  don.  Il  ferdti 
fouhaiter  que  Mr.  Middleton  eûtrité  ces  Paflk* 
ges ,  pour  juger  s*ils  prouvent  ce  qu'il  prétend; 
mais  apparemment  il  fe  réferve  à  le  faire  dans  la 
Diflèrtatîon  qu'il  promet  furcefujet.  Aureftc, 
fi  on  l'en  croit ,  *'  il  n'y  aaucun  fond  à  faire  à  cet 
,,  égard  fur  les  Ecrits  poftérieurs  à  ceux  du  Non- 
^,  veau  TeÛament,  ou  plutôt  on  n'y  trouve  rien 
„  qui  ne  foit  vîfiblement  fabuleux.  Et  pour  ce 
j,  quieftde  St.  7^^»  en  particulier,  qui  furvécut 
j,  de  beaucoup  a  tous  les  autres  Apôtres ,  tout  ce 
y^  qu'on  en  fait  déplus  probable,  c'eftf«V/e»- 
,,  ploya  les  dernières  années  deja  vie  à  écrire  fin 
,,  JEvangile  ^  fes  Révélations^  ^  àvifiterl^ 
j^  confirmer  toutes  les  Eglifes d*AJie youeluhu 
^,  fes  Collègues  avaient  fondées  ^^  (juiprmole^ 
^  fa  Province  particulière  {a).  Mais  enfàitde 
„  Miracles,  le  plus  cohfidérable ,  îprefqoel'û- 
;,  nique  qu*on  en  rapporte,  eft  qu'ayant  été 
,^  jette  par  Tordre  de  Domitien  dans  une  ch^udîè- 
,,  re  d'huile  bouillante ,  ilenfortitûîn  &fauf;$ 
^,  en  mémoire  de  cet  événement  on  bâtît  enfuîte 
„  dans  l'endroit  où  l'on  fuppofe  qu'il  arriva ,  une 
,,  Chapelle  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à  la 

«  Porte 
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„  Porté  Lsttîne  de  la  vieille  R6mc,& bu  THiftoI- 
,^  re  en  eft  repréfentée  en  peinture.  Cependant 
,/  ce  Miracle^on  plus  que  quelques  autres  Con* 
9^  lijes  qu'oii  M  de  cet  Apôtre,  n'eft après  tout 
^j  quVine  fable  de  rinvoition  des  Siècles  pofté- 
„  rieurs  {a). 

.  C^eft  lur  ce  ton  que  Mr.  MiddUton  continue 
&  finît  ïà  Préfkce,  &  le  morceau  m^àparufi  finr 
gulier  que  jecroirôis.fiiiretûrtàmésiieâeursde 
le  pailer  ibus  filence.  ,)  On  ne  trouvera ,  dit-il 
ij  (^)  )  ààm  rOuvrage  fuivant,  aucon  de  ces  artir 
„  fiées  qui  font  fi  communs  entre  Difputans  ^ 
,»  £6k  pour ^nbrouilkr  une  bonne  caùfb,  ou  pour 
,',  en  jpedlier  une  mauvais  ;  aucun  rafinement  fiib- 
^,  m  <f  aucune  conftruâion  forcée  ^  aucune  dif- 
^  tihâionillufôirêimaTs  des  raifennemens  pur$ 
„  &  fimples,  fondés  fur  des  faits  évidens,&mî$ 
,,  au  jour  dans  des  vues^  honnêtes  &  ^fintére(- 
,,  féés^  pour  délivrer  rEfprit  humain  d'une  er- 
„  rettr  invétérée  qui  peqâaut  une  longucfuite  de 
,,  iiècles  a  deshonoré  laÀeligion  de  lyEvanrile , 
,,  &  exercé  uii  pouvoir  tyranniquefiir  H  canon  & 
,,  le$  lèhs  des  Chrétiens.  Dans  ce  deiTein  j'ai 
3,  pro'uvé  par  plufîeurs  faits incohteftablesxjue  les 
„  ancien^  PèresderEglife^dontrautoritéleulè 
,,  a  donné  cours  à  cette  Impofiure,  étoientles 
„  geiis  du  nioude  lés  pius  crédules  &  lés  plus 
„  luperffitiéury  reàipli^  de  faux  préjugés ,  aniV 
„  mes  d'un  xèle  fanatique, non leulement pour 
„  le  Chriflianifine  en  général,  mais  encore  pour 
„  toutes  les  opinions  particulières  qu'une  Im^i- 
„  nation  déréglée  pouvdt  y  ajouter,  &  ne  fkilant 
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^,  fcrupule  de  quoiqtiecefok^pourvuqu%pftil 
,,  fent  yen!  r  à  bout  de  les  établir.  £n  un  mot ,  ils 
,y  étoient  d*an  tel  caraâère  qu'on  n'en  pouyoit 
,;  rien  attendre  d'ingénu  &d'inn[partial,  rien  que 
^,  ce  qu*un  Efprit  roible  ou  ruuf  pouvoit  mettre 
,,  en  œuvre  pour  autorifer  les  préjugés  dont  ils  £• 
,,  toîent  imbus  ;  fur-tout  en  matière  de  RelîgicHi, 
3 ,  qui,  par  l'abus  que  les  hommes  en  font  «  eft  plus 
^y  caji^ble  qu'aucune  autre  chofe  d'augm^iter 
„  leur  partialité  &  d'enflammer  leurs  paflions, 
„  Et  que  ce  fut-là  efTeâivement  l^eur  cas,  on^n'ea 
,,  iiturqit  douter  après  les  divers  exemples  qu'on 
,,  en  produit  dans  cet  Ouvrage,  pi^ifqu'on  les  y 
3 ,  voit  affirmer  hardiment  comme  vtaies  4es  cbo- 
„  lès  qui  étoient  évidemment  ùxiQhÈ  &  controu- 
,,  vées ,  dans  la  vue  ou  defordfier ,  pomme  ils  fe 
^,  l'imaginoiént ,  les  preuves  de  la  divinité  4e  l'E- 
„  vangile,  ou  de  fermer  la  bouche  I  un  Adver*. 
,,  faire  incommode ,  ou  enfin  deperfuadçrplu^ 
^,  aifément  quelque  opinion  particulière  qu'ils 
„  s'eflTorçoient  d'établir. 
•  ,,  Le  principal  moyen  qu'ils  mirent  en  oeuvre, 
„  pour  s'acquérir  &feconferveruiigraiid  crédit 
^,  dans  le  monde,fut  leur  appel  confiant  à  un  pou* 
^,  voirdivin&  miraculeux  qui  réfidoiidansl-Er 
^,  glîfe  &  rendoit  témoignage  à  la  vérité  de  ce 
3,  qu'ils  enfeignoîent  ou  qu'ils  pratiquoîent.C'efl 
,,  ici  la  grande  queflion  que  j'ai  entrepris  d'examî- 
,,  ner,  &  je  me  flatte  qu'autant  qu'une  négative 
,,  peut  être  démontrée  j'ai  prouvé  que  tous  leurs 
^,  appels  &  tous  leurs  témoigaages,ûn5  en  excepr 
^,  ter  même  les  plus  pofîtifs ,  font  abfolument  in- 
-,  digpcsde  créance,  des  paroles  en  l'air  qui  nie 
^,  font  îipppyécsd*aucun  fait,  &  même  qui  font 
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^  en  plufîeurs  cas  diredement  contredises  par  des 
yj  faits  &  des  témoignages  oppofés .  Par  exemple^ 
^-,  entre  les  dops  miraculeux  que  les  anciens  Fè- 
^y  res  de  TÉglife  foutiennent  être  communs  de 
leur  tèms^ils  font  particulièrement  mention  de 
ces  trois  Je  pouvoir  de  reffusciter  les  Morts,  le 
don  4ps  Lances ,  &  celui  d*une  parfjiite  Intel- 
ligence des  SaintesEcritures.  Arégard  des  deux 
premiers,qui  font  fans  contredit  les  plus  confi- 
dérables  &  les  plus  impbrtans de  tous,  après 
avoir  mûreçaent  examiné  tout  ce  que  l'Anti- 
quité nous  en  a  laifTé  par  écrit  &  toutes  les  cir- 
confiances  qui  y  ont  rapport ,  je  fuis  fortement 
convainculqu'on  n'en  fauroit  trouver  un  feul 
exemple  autçntique  depuis  la  mort  des  Apôtres: 
ce  que  je  conclus ,  non  feulement  de  ce  que 
les  faits  mêmes ,  de  la  manière  que  les  Pères 
les  rapportent ,  font  deftitués  de  toute  vraifem- 
b]ance,mais  encore  d'autres  faits  incontefiables 
qui  démontrent  le  contraire.  Et  pour  ce  qui  efi 
du  troilième  don  miraculeux  en  quefiion^l'on 
convient  de  part  &  d'autre,  &  il  n'y  aperfonnc 
qui  n'ayoue  ingénûinent,  qu^les  plus  anciens 
Pères  même  de  l'Eglîfe  étoient  fi  éloignés  d'a- 
voir part  à  une  Intelligence  divine  &  infaillible 
desSaintesEcrîtures  ,qu'ils  ft  font  particulière- 
ment rendus  remarquables  par  la  plus  abfurde 
&  la  plus  ridicule  méthode  de  les  interpréter 
qu'il  foit  poffible  d'imaginer  ". 
,,  Si  quelqu'un  donc  veut  réfuter  ce  que  j'ai  a- 
vancé  dans  cet  Ouvrage ,  il  faut  qu'il  prenne 
une  route  différente  de  celle  que  mes  Antago- 
niftes  ont  fuivie  jufqu'ici.  Lés  Syflêmes  de 
Rhéologie  ne  fauroient  lui  être  d'aucun  ^(àgc 
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contre  des  faits ,  &  il  tie  doit  pas  (^oncltire  de  1$ 
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font  vrais  &  certaine.  ïl  fitùt  qtfil  nous  proèùfe 
des  exemples  ou  des  faits  particuliers ,  qm  s'ac- 
cordent avec  CCS  tétnoîgnages  &qmenpK)a- 
]'y  vent  la  vérité  par  rexpéricnçc.  AÎBfrlorfqac 
„  les  Pères  nous^  dîfent  engénéral  quc.,dekoi 
„  tems ,  par- tout  où  il  y  atoit  des  EgUfesChri' 
.,  tiennes  ^plufieurs^erfonnes avaient  etérejfnf- 
„  citi/es  des  morts  ,  tîT  avaient  vécn  fmfitm 
,,  années enfuite aumilien d^euXy^ qfd^ntt^ir 
„  voit  entendu  d^ autres  parler  Joutes  fortes' iê 
„  Langues  ;  c'eft  à  ceux  qui  voudront  me  ré» 
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perfonnes  qui  furent  ainfi  rcflufcitées ,  ou  ho- 
norées du  don  des'  Langues ,  en  quel  lieu  &  en 
quel  tems  cela  cft  arrivé  ;  ou  dû  nioîns  qu'ils 
allèguent  quelques  effets  remarquables  de  ces 
prétendus  Miracles ,  fuffifammentatceftéspar 
des  Auteurs  foîtChréfiensfoîtRayens  de  ces 
tems'là.. De-même  lorfque  ces  ¥,hvcsàéc\$r 
rent  qu'ils  étaient  illuminés  du  St.  Ef^rjt ,  » 
revêtus  du  don  d- Intelligence  des  Efriturej  ^ 
il  faut  qu'ils  nousfaifefit  voir  que  les  Echantil- 
lons qu'ils  nous  en  ont  laifTés^^  qui  en  doivcDt 
étre&  lefruît&  lapreuve,juftïfieiïteneffetflfl« 
telle  prétenfion  ,  &  peuvent  raifonnablement 
palier  pour  divinement  infpirés.  C'eft-Ià  ^^ 
nique  manière  deme réfuter  qui  puîife fitisfiirt 
les  perfonnes  fenfées ,  &  afFoîblir  ou  invalîdei 


,,  mes  preuves",  *     «i 

Les  Défenfeurs  des  Pères  trouveront  icHMtie- 
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2  exercer  leur  patience ,  leur  ér  udîtîon ,  &  leur 
crîdque.  Mr.  MiddUton  les  dé  fie  au  combat  en 
iKMXune  quî  paroît  lïïr  de  fon  fait  ;  &  s'ils  fuivent 
lafliéthoide  ^i\  leur prefcrit ,  jfe  crains  fort  qu'ili 
înc  s^en  tirent  pas  àlafatîsfaâionduPublic;  Li 
Ibite  fera  voir  fi  jeine  trompe ,  mais  il  eft  tenis  de 
Tendre.  Compte  de  TOuvrageméme,  ou  dcstaî- 
ïbns  que  1* Auteur  emploie  pour  établir  fon  fentî- 
•ment.-  /-. 

■  Dans  cette  vue ,  il  produit  d'abord  tout  de  ifiif- 
le,&  dans  leur  ordre  naturel,  les  principaux  té- 
moignages^ des  Pères  touchant  les  dons  Miracu- 
leux qxr ils. dîfenr  avoir  fubfifté  dans  TEglife  dé 
leur  tems.  H  commence  par  examiner  ce  qu'oii 
en  trouve  dans  les  Pères  Apoftoliques  dont  il  noui 
telle  quelques  Écrits,  St.  Èarhabas  ,  St.  Clément^ 
fit.  Ignace^  St.  Pol'f  carpe  fS\^.  Herinès\&.  ilfçflwf- 
que  en  général ,  que  fi  ces  dons  euflènt  été  cbm- 
'mrais  de  leurs  jours ,  il  eft  plus  que  probable  qu*iW 
en  auroîent  fait  mention  de  façon  ou  d'autrç.  Us  é-^ 
toient  lesSuccelIèurs  immédiats  des  Apôtres  à  qui 
as  àvoîent  vu  faire  un  grand  nombre  de  Miracles; 
fls.en  avoient  eux-mêmes  opéré  plufieurs  félon 
toutes  ^apparences,  ils  avoient  été  témoins  dé 
ïeur  merveillcufe  efficace  pour  la  converfipn  dçi 
Homïnes ,  ils  bruloîent  d*un  faint  %h\t  pour  Véta- 
blîflèment  duChriftianifme;commeijt  n-auroîent- 
îls  pas,  à  l'exemple  de  leurs  PrédécèfTeurs^expreP 
fément  relevé  ou  fuppôfé  dansleursLèttres  circuT 
îaires  adreffées  à  toutes  les  Eglîfes,unepreuve  fi 
fçnfible  &  fi  confiante  de  la  divinité  de  l'Evangile, 
&  de  plus  fi  propre  à  rendre  leur  Miniftère  re^c- 
tflble  r  Cependant  ils  ne  Tom  pas  ftrit»  Qu'on  par- 
coure tous  leurs  Ecrits ,  on  n'y  trouvera  *pas  fa 
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moindre  prétenfîon,  te  moindre  açpel  an  Ponvor 
miraçaleux  dont  il  s'agit  ici^s  memçunfeulinot 
qui  fuppofe  qae  ce  Pouvoir  lubfîftoit  aâuèllemeai 
de  leur  teinsdansTEglife.  Ileftyifiblepourqm!» 
conque  y  veut  jetter  les  yeux ,  qu'ils  n'ont  d'auttf 
but  dsins  cesEcrits  que  de  mettre  dans  tout  foii  jour 
l'excellence  de  la  Doébrine  £  vangélique  &  dep- 
ter  lesChrétîens  à  s'y  conformer;  &  leur  Miniftère 
paroît  tirer  toute  fon  efficace  de  l 'innocence  &  de 
la  pureté  de  leurs  mœurs,de  leur  charité  incompa- 
rable ,  &  du  lèlé  ardent  qui  brille  dans  leurs  Ëx^ 
hortetions  Paftoralçs.Ils  parlent  à  la  vérité  de  cer- 
tains doMsfpirituels  qui  étpient  abondammeût  ré- 
pandus parmi  les  Chrétiens  d'alQrs;mais  MrMiJ* 
dleton  prétend  qu'il  ne  s'agit  là  que  des  dans  \i  iet 
grâces  ordinaires  de  P Evangile  ,  tafoi^  Fefférajh 
ee  îff  la  cbariti^ amour  de  Dieu  £«f  ^u  Prochain^ 
qu'ils  recommandent  tous  de  la  manière  lapios 
preflante,  &  qu'ils  pofTédoient  eux-mêmes  dans  te 
plus  haut  degré.  C'ed  à  tort,felon  lui,que  le  défunt 
Archevêque//^^^,qui  a  traduit  leurs  Ouvrages  en 
Ânglois,  dit  dans  fon  Difcours  préliminaire  que 
fuivant  toutes  les  afparences  ils  /soient  revêtus 
des  dons  extraordinaires  du  iSr.Eiçrit,&'f«*w 
en  a  des  indiceSfuffifans  dans  leurs  Ecrits  {a)  :  ce 
qu'il  tâche  de  confirmer ,  non  par  des  faits,  on  des 
témoignages  exprès  tirés  de  ces  Exrîts-là  mêmes, 
mais  par  des  coniéquences  amenées  de  loio,ojHl^ 
conjeâures  qui  ne  font  fondées  qui^riâiepeû*» 
^îon  de  principe ,  ou  fur  de  pures  raifons  de  conve; 
nance  qui  ne  prouvent  rien.  L'Archevêque  lui- 

mi'. 
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même  conyient ,  &  il  infifte  même  là-defKis  corn* 
me  fur  une  remarque  eilèntielle ,  que  ces  dons  ex 
traordinaîres  des  r ères  Apoftoliques ,  qa^l  réduit 
prefque  jentièrement  à  une  efpèce  d'Infpiration  4 
/Ment  fort  inf  Meurs  Ç5P  en  nombre  Çjf  en  degrés 
€eux  de  leurs  Prédécejfeurs  Us  Afotres  {à). 
Mr.  Middleton  réfute  de-m£me  le  fameux  Dod*^ 
«t;e//,quiconclud  de  certaines  expreffions  géné- 
rales ,  ou  de  certains  Paflàges  de  ces  Pères,'que  les 
dons  miraculeux  fubfifioient  de  leur  tems  (l).Par 
exemple,  fous  prétexte  que  dans  le  titre, ou IV 
dreflè  de  l'Epitre  de  St.  Ignace  à  TEglife  deSmyr* 
ne ,  cette  Eglife  eft  dite  être  comblée  de  tout  dên  ^ 
&  n^ avoir  befoin  d^ aucun  donfprirituel ,  cet  Âu^ 
teur  s'imagine  qu'elle  poffédoit  en  abondance  les 
dons  miraculeux  ;  au-lieu  qu'il  eft  vifible  par  la 
ihite ,  qu'il  s'agit-là  uniquement  des  dons  ordnai* 
res,  car  voici  ce  que  ce  titre  porte.  À  l^ Eglife  de 
Dieu  lePère^  du  bien-aiméy/fus-Chrift^la* 
quelle  Dieu  dans  fa  miféricorde  a  comblée  de  tout 
don  ffirituel ,  étant  remplie  de  foi  ^  de  charité^ 
enforte  au* il  ne  lui  manque  aucun  don  i  C'eft  ain* 
fi  que  Mr.  Middleton  traduit  ;  mais  je  nefais'il 
n'y  a  pas  un  peu  d'artifice  dans  la  manière  dont  il 


comblée  de  tout  don  ffirituel  ^  remplie  de  foi  Çj? 
de  charité  ^^  ne  manquant  d^  aucun  don  ;  de  ma- 
nière que  la  première  exprefiîonemporteroitlet 
dons  extraordinaires,  lafeconde  les  dons  ordinai- 
res, &  la  troiiième  (eroic  une  conféquence  natu- 
rel^ 

Ci;  Ibid  $•  itj  %i.     (fi  Difleit.  ÎA  Iren.  (•  YiK 
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fdle  des  deux  (a)*  Je  fiis cette femarqueeDpjift 
fimt ,  &  lèulemeat  pour  aire  voîr.iine  foîspocff 
toutes  (car  un  Journalifte  ne  iàoroit  entixxiua 
ces  fortes  de  da&uflkms)  <|u'il  n!eiipastoojoun 
f&r  de  fé.£er  aux  Auteurs  dans  la  Tradnâion  des 
Paflàges,  en  difpute ,  les  uns  leur  donnant  un  ïêns 
4ui  les  accommode  &Jes Autres  un  autre.  .Mr. 
MiddUton  meparoit  mieux  fondé  dans  Texamm 
d'un  autre  Pàiâge  de  St«  Ignace^  qu'il  ikit  voir 
que  Mr.  Dodwell  a  très  mal  entendu  ;  &ceqm 
va  pdus  direâement  à  fon  but, il  obUèrvequeles 
Pères  Apofioliques  eux-mêmes  s'expriment  quel* 
^^iois  comme  s'ils  n'avoient  aucune  part  aax 
dons  miraculeux ,  ou  que  ces  dons  ne  Ibbfiftaîlènt 

ë is.de  leur  tems.  Par  exempl^^Polycarpe  dans  fba 
pitre  aux  Philippiens  dit ,  ni  moi-mime  ni  amcmm 
mutre  homme  tel  que  moi  ne  f aurions  jamais  af^ 
froçher  de  la  fagejje  du  bienheureux  (ff  du  re* 
nommé  Pauh  Et  St.  Ignace  dans  fon  Ëpitie  aux 
Ephéfiens  parle  ^xA^Jev^usfrefcriîcescbofes^ 
non  comme  fi fdtqis  un  Perfonnage  extraordinai* 
te  ;  car  quoique  je  fois  lié  de  chaînes  pour  le  nom 
de]  Jéfiis-Chtift ,  je  ne  fuis  pas  encoreparfait  em 
/w,  isf^^  C'eft  aux  LeaeursàjugerficesPiaifci- 
ces  emportent  ce  qu'on  prétend  en  conclure,  & 
Mr.  Middleton  n'en  allègue  point  d'autre- 
.  il  eft  vrai,continue-t-îl,  que  le  même  Saint  daoa 
une  ou  deux  de  fcs  EpîtresfemWeinfinuer  que  la 
connoiflànce  de  certaines  chofes  qui  dévoient  arrî- 
vcr,lui  avoit  été  révélée  parle  St.  Efprît;maîs  à  la 


Epift^  ad  smyin. 
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xefèrvede  TArchenréque  ^ake  (4i),ilneToitpti 
4)U'aacun  Commentateur  en  ait  concla  qu'il  eut 
part  à  des  dorts  fumaturels.  Voilà  une  plaifanie 
ikuimère  de  le  tirer  d'affaire.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce 
qtie  les  Commentateurs  ont  dit,mais  du  fens  natu« 
rèl  des  paroles  de  3t. /j^i^tf^e;&  s'il  s'attribue  clai^ 
rement  la  GonnoifTance  de  l'avenir,  comme  H  le 
fait  dans  le  Paflàge  particulier  que  Mx.MiddUtow^ 
^lègue  (^)9r  Archevéque&  tout  le  monde  a  drok 
d'en  conclure  qxxtcePèieavohreft^unemefure^ 
abondante  des  dons  extraordinaires  du  St.  EJpritm 
Cet  habile  Houmie  ne  fetire  pas  mieux ,  à  mon  ar- 
vis ,  de  ce  qui  eft  dît  de  Poly  carpe ,  que  trois  jourir 
avant  qu'il  fut  pris,  comme  il  étoit  en  prières,  il 
eut  une  viiion  dans  laquelle  ion  oreiller  lui  parue 
tout  en  feu,  &  que  fe tournant auffi*tôt du cAté 
de  ceux  qui  l'avoient  accompagné,  il  les  aflura 
qu'il  feroit  danspeu  brûlé  vif,  ce  qui  fe  vérifia  paf 
révénement:  &  dans  l'Hiftoire  de  fon  martyre 
rEglife  de  Smyrne  l'appelle  un  DoUeurP^opié^ 
tique ,  &  elle  dédare  que  tout  ce  qu* il  avoit prédit 
était  aéêuellement ,  ou  feroit  accompli  (c)*  A  quoi 
notre  Auteur  ne  répond  autre  chofe  ^  finon  que 
comme  c'étoît  dans  un  tems<le  violente  perfécu- 
tion,  &  qu'on  en  vouloit  particulièrement  à  Poly- 
carpe  qu'on  cherchoit  de  tons  côtés^  la  prévoyan-* 
ce  de  fa  mort  &  du  genre  de  &  mort  peut  tris  bien 
être  envifàgée  comme  lin  fimple  effet  de  pénétra- 
tion htmiaînc  ,  fans  qu'il  foit  néceflàire  de  recourii^ 
ici  au  Miracle.  Mais  cette  Réponfea  fort  l'air  d'u- 
ne mauvaife  défaite ,  &  il  feroit  aîfé  d'en  fournir 

les 

(m)  Ubî  fupra  CX.§i3.     (h  Epift.ad  Ephes.  C.  VII. 
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ks  preaves,fi  c'en  étojt  ici  le  lîcu. 

CcpçadsLUt  Mr.  Middleion  tire  Êi  concMou 
comme  s'il  avoit  bîeafatisfiûtàtout;  „  No\isa- 
^  vons  donc  ici  4  dit-il  (<») ,  mi  IntervaUe  de  près 
„  de  citiquante  ans,  de  la  première  &<lelaplw 
^  pure  Antiquité  Chrétienne  après  la  mort  (b 
„  Apôtres,  dans  lequel  nous  ne  trouvons  pas  h 
„  moindre  trace  d'aucun  pouvoir  miraculew 
^  fubfiftantdansl'Eglife&publiquementexercé. 
^,  pour  la  convidiondes  Infidèles, mais toutau 
^  contraire  les  plus  fortes  raifons  de  préfuma 
„  que  les  dons  extraordinaires  du  Siècle  Apofto- 
„  lique  avoient  aaucllement  ceffé ,  &  qu'il  ne 
^,  reftoit  plus  à  l'Evangile  d'autre  appui  ni  d'autre 
5,  moyen  de  propagation  que  fon  efficace  propre 
^,  &  naturelle,  &  l'autentîcité  àe%  premier  es  Ut- 
„  très  de  créance ^OM  des  Miracles  origmux 
j,  dont  JéfuS'Chrift  l'avoit  muni  pour  en  aliuref 
„  d'abord  le  fuccès,  &  le  faire  triompher  haute- 
„  ment  de  toutes  les  Puiffances  de  la  Terre  .  A 
quoi  il  ajoute  par  voie  de  précaution,  &  comme 
fentant  bien  le  foible  de  fes  précédentes  répontô, 
que  fi  quelqu'un,fondé  fur  les  Paffages  qu'il aall^- 
gués  auparavant,ou  fur  d'autres  qu'on  pourroit n- 
rer  desPères  Apoftoliques,fe  eroyoîten  droitd  en 
conclure  que  ces  Pères  fureiit  quelquefois  hono- 
rés d'illuminations  extraordinaires,  devinons  ou 
d»împreflîons  divines ,  il  neconteftera  point  avee 
lui  là-deffus^  il  le  fera  feulement  fouvenir  que  les 
dons  de  cette  efpèce  étoient  purement/^r/^»»^^ 
c'eft-â^dire  ne  s'étendoient  qu'à  eux-mtoes,  « 
pe  leur  étoient  accordés  que  pour  leurconlo^ 
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tien  particalière  ;  deforte  quils  n'ont  aucun  rap- 
port avec  le  fujet  en  difpute. 

Des  Pères  Apoftolîqiles  l*Autéùr  paflc  à  ceux 
qui  les  fuiviretit ,  &  il  remarque  que  fl  les  t)retniers 
ne  nous  ont  rien  dit  du  pouvoir  desMiraclés  fùbfîf- 
cant  làns  interruption  dans  l^EgUfe,  les  fecpnds 
ont  abondamment  fuppléé  à  leur  lilencepar  les  té- 
moignages pofîtif&&  réitérés  qu'ils  nous  ont  laif- 
fés&ce  fujet.  Il  produit  les  principaux  tiiréà  de 
^Jiîn  Martyr  y  Irenée ,  Théophile  d^Antiocht , 
ITertullitn ,  Minucius  Félix  ^  Origènè  ^  St.  Cy* 
frien  >  Arnohé  &  haSance ,  que  je  nie  contente- 
tai  d'indiquer  à  la  marge  pour  la  fatisfaâSon  de 
ceux  qui  voudront  les  examiner  (^i).  Après  le^ 
avoir  rapportés  au  long,  il  finit  ttx.  Article  p|r 
deux  Réflexions  générales,  qui  naiflènt ,  ^/V-//. 
naturellement  du  fùjet.  La  première ,  c'e(l  que  u 
le  filence  des  Pères  A poftoliques  par  rapportant 
dons  miraculeux  qu'on  fuppofe  avoir  lubfîftédè 
leur  tems,  doit  nous  faire  conclure  au  contraire 
qu'ils  lie  fubfiftoient  plus ,  leur  prétendue  exiideii- 
ceaprès  cinquante  ans  de  cef{àtion,&  la  Confiance 
avec  laquelle  tous  les  Pères  qui  font  venus  enfuitc 
en  attellent  la  réalité,  né  peuveut  qi^  paroître  fort 
fuf^eôes.  Car  fi  ces  dons  avoieht  entièrement 
dflparu  durant  un  fi  long  période ,  &  dans  un  tems 
où  le  Cbrifiianifme  fembloit  en  avoir  le  plus  dé 

bc- 

r  f#)  Jttft.  Mait.  Dial.  Paft.  i  p.  )t5  &  3  }o.  Éd.  Thirlb. 
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aaT*  Hatres.  1.  2.  c*  57*  p*  iS8.Edtt.Oxon.  ibid.  c.  jtf.  p* 
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be(QÎnj)ar,  la  perte  4^*51  v^^pît  defaw:êLdesi4p4. 
très,  on  ne  fâiiroît  concevoir  pourquoi  fis  âîïrowit 
été  renouvelles  après  ce  période ,  duraotlj^uel 
'  rÊvkngîte ,  quQÎquje  deftitûé,  d^un  feaiW^^efi^. 
l^coùrJV  n*aVoit  pas  laîfTé  de  faire  des  prp^èsxrès 
^çonfldérâblés.  Et  c'eft  ùiie  ch'ofe  digne  dèjcBoa*- 
'  que,  4ue  plus  rEgJîfe  icroifTdît  eu ppuvoiSçen 
'crédiJit^  &  plus  les  Miracles  qu'oû  dî&it^^y  opé- 
rer augmentoîen.t ,  c'eft- à-dire  que  moîosjjelfea. 
voit  befoin  dé  fecours.  furnàturels ,  &  pjus^  elJeca 
reçevoît  i  dîlpenfatîpn  t^ut  a  fait  indîgaè  d^^Bje^, 
&  qui  porte  avec  foi  des  cai'aâèrel  évrden^.dç 
'fraudera  d^inipodure^  '*.*;* 

.'En jr6^t)Ud  lieu ,  )à  grande. diffifreace.^u'iîe|i 
.aîfé  <fiàpperççyoîr  entrç  lç&  dons  mii^çuJe^j;^^ 
teins  des  Apôiréç  &  ceux  des  Siècles  Mum .  qoç 
feuleiheuf  car  rappott  à  leur  Jâature ,  irjajç^ço^çôw 
par  rappprt  a  la  manière  de  les  exercer j^  ncconfiti- 
me  pas  peu  ce  fouççondejfa.ufleté,  LeskAp/5trfi^ 
commepuj'à.déj a  remarqué,  ne  faifoieataes,Mî- 
racles  que  dans  des  occafions  particulières,  |&lort 
qu'ils  y  é^toîentportésparunmouveffiient'iciiidi^ 
hors  de-la  ils  é toient  dtftitués  du  pou vpîr  dk^èa  or 

féref .    Auffi  ,  quoiqu'ils  appellent  quelqjjififois 

qu'ils  en 

.    .     'Eçlife, t>''r*^^^ 

les  Peuples  de  venir  voir  les  prodiges  qu^sétôîent 
prêts  >d^  déployer .  à  kursj eus ,  fans  pjfépo^fîpn , 
ça.tQuitçn)s,entoatUeUy&Auffi,fôuven«.qu%te 
fouhaiterèiem .  \J  ne  pçrèilie  O(lcmgfîoa  à  tout  P^ 
d'imppfture,  &  c'étpit-lâ  lé  granidLcaraaèr«;.de$ 
fkifeui;^/}çMiracleç.d6  la  priautkeEg^iù>,fMvcoi^ 
en  cet  q^l  xegarde-  l'^eâioaHicè  DémonJ  ffir  lef' 

\  quels 
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qods  ils  fe  vam<^cht^d*avc»r impoavoirabffilu, 
ks  châtiam  &  les  tourmentant  à  plaifir ,  lesfor* 

Îiwi  à  rendre  témoignée  à  la  vérité ,  &  les  chaf* 
ant  du  corps  des  Pouédés  d'une  manière  fort  fu- 
Ïérieare  à  tout  ce  que  les  Exorcifles  Juifs  ou 
*ayens  pouvoient  faire. 
La  fuite  de  cet  Extrait  trouvera  la  place  dans 
un  autre  Volume,car  la  matière  eft  trop  abondan* 
'  te  pôHr  n'en  faire  qu'un  Article.  Onen  jugera  par 
[   ce  dont  i\  me  refte  à  rendre  compte,  favoir  un  eza* 
'"  men  détaillé  du  caraâère  des  perfonnés  que  les 
'-   Pères  de  rEglife  difent  avoir  été  revêtues  des 
dons  miraculeux,  &  deccluide  ces  Pères  eux-mé« 
;    xDes  ;  conune  aufli  de  la  nature  des  Miracles  par- 
»    ticuliers  qu'ils  rapportent,  par  lequel  on  peut 
'   voir  juTques  où  l'on  doit  ajouter  foià  leur  témoi- 
w    gnage*.  Après  quoi  Mr.  Middleton>té^ni  aux 
:    objeâions  les  plus  plaufibles  que  fes  AnCtfgôniiles 
•  lui  ont  faites,  ou  que  les  préjugés vd& plusieurs 
i    Chrétiens  ^èlés*  pourvoient  leur  lug^écer  contre 
i    le  fond  de  fon  Hypotbè&,ou  la  manière  dontil  a 
i    tâché,  de  l'établir.  >      .     > 


•i^ 


ARTICLE    IV. 

An  HiSTORiCAL  v>iKw^«f^Atf  Negôtîâtiôns*^- 
PWdi»  the  Courts  <>/England,Franoe  «w^/  Brut 
lèls  ,  from  the  Tcmt  i  5-92  to  1617.  Extrà&ed 
chiefiyfr^m  /A*  Manuferipts  State-  Papers  etfSir 
Xhpmas  Edmokdes  Knight ,  Emb^a^ 
in  France  ani  at  Bniûèls ,  and  Treafiîrer'of  Jtift 
Hoùshold  to  theKings  James  L  and  CiarUs  I, 

•  and  of  Anthony  Bacon  Efqr^Brotliêr  to  ûiç 
JLord  Chancellor  Bacon.  To  v^hich  is  addéiï  à 

V  a  Rc- 
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Relation  of  the  State  of  France ,  withdiec&t» 
raâers  of  Henry  IV.  and  the  principal  Perfons 
of  that  Court,drawn  up  by  Sir  George  Garew  , 
upon  his  return  from  his  Embafly  theie  înr  609, 
:  and  addreiTed  to  King  James  1.  never  before 
printed ,  &c. 

C'eft-à-dire,  ,     . 

HiâxorRE  desNegociations  entr^  lesCours 
4P  Angleterre ,  de  France  ^  de  BruxeUes-^  de* 
pMfs  y  an  1 5*92 /lir/f  »'i  l^  an  lôiy  :  Ter  ée  prm- 
cipalement  des  Mémoires  manufirits  du  Cbc 
valier  TuoUAS  Eduoudks  ^  AmÂaffaJenr 
en  France  i^  à  Bruxelles  ,  ÇfiP  Tvéforier  di 
P  Epargne  fous  les  Rois  Jaques  L^  Charles!, 
^  de  ceux  ^'Ant^imë  Bacon  Ecmyer^frère 

.   du  Chancelier  Bacon.  A  quoi  P  on  a  joint  une 

.    Relation  de  Pitat  de  la  France^  avec  les  Carac^ 

.  tires  d^ Henri  IV. ^  dcsprincfpalespetjonnes 
de  fa  Cour ,  compofée  par  le  Chevalier  George 

.  (M^yr  àfonretourdefonAmbaffadedeParis 
en  l6oç^pour  Pufage  du  Roi  jaques  hL^ 

^  ^tlle  n*avoit  point  encore  été  publiée.  Par 
Thomas  Birch ,  Mai  tre  es  Arts ,  Membre  de  la 
Société  Royale,  &Minîftre  desPàroîflèsan- 

.  '  ijexées  de  Sainte  Marguerite  Pattens  &  de  Sf. 

:.  iarabriel  Fenchurch.  A  Londres  ^chct  A  JtAil- 
Izx  dans  le  Strand  MDCCXLIX.  8.  pp*  ^2,^. 

,  fans  Plntroduâion  qui  en  contient  24. 

T)  Ans'  l*in1troduaîon>  quîefl  eu  forme  deDé- 
•*^  dîcacie  à  Mr.  Philippe  Torke  fils  aîné  du 
Grand-Chancélîer ,  Membre  de  la  Chambre  des 
Comtttunes  &  Tun  des  Receveurs  de  rEchiquier, 
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JCfr.  Bircb  obfcrve  d'abord  avecnlîfi)n,qu'aprèi 
Tétude  de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  iln'en  eft 
point  qui  convienne  mieux  aux  perfonnes  du  ranj; 
le  plustélevé  que  celle  de  l'Hiftoire  tant  ancienne 
quemodçrne.  Auffi  rend-îl  cette juftîce  à  fon  A- 
xni  Mn  Torke ,  qu'il  la  poffôde  dans  un  degré  &  a- 
▼ec  une  exaôîtude  peu  ordinaires  à  fon  âge.  C'eft 
une  Icience  dont  les  gens  en  place,&  ceux  qui  font 
chargés  des  affaires  publique»,  ne  fàuroiencabfo- 
lument  fe  paflèr  ;  &  en  général  elle  a  cet  avantage 
d'ouvrir  l*efprit  &  de  l'étendre  par  la  grande  con- 
BoHSince qu'elledonne des  Hommes,  deleurs  in« 
clinatfons  &  de  leurs paffions,deleurs artifices, 
de  'leurs  vues  &  de  leurs  deflèins  même  les  plus 
Iccrets,  Toute  la  difficulté  eft  de  trouver  à  cet  é- 
gard  des  guides  fur  qui  l'on puîffe  compter;  Pî- 
gnorance,  le  préjugé,  l'envie,  la  flatterie,  une 
fauflè  éloquence  &  l'amour  du^nerveilleux  ont 
de  tout  tems  concouru  à  défigurer  rHîftoire,& 
il  faut  beaucoup  d'induftrie ,  de  fà^acité,  d'impar- 
tialité &  de  candeur  pouu  découvrir  la  vérité  à  tra- 
vers tous  ces  nuages.  LaplijpartdesHiftoriens, 
au*lieu  de  faire  choix  de  matériaux  propres  i  réuf* 
firf  fe  font  contentés  les  uns  de  copier  d'anciennes 
Chroniques  peu  intéreflàntes ,  ou  les  Nouvelles , 
les  Libelles  &  les  Panégyriques  du  tems ,  pendant 
que  les  autres  s'abandonnantaufeudeleur  ima* 

Îjînatîon ,  ont  hasardé  les  conjeâures  les  plus  mal 
ondées  fur  les  vues  particulières  Slecaraôère 
de  perfonnes  à  une  trop  grande  diftance  de  leur 
tems  oiLde  leur  fituation  pourpouvoîr  s'en  former 
une  jufte  idée. 

.   lis  .François.,  djt  Mr.  £/rfit,,  ont  une  efpèyre 
4*Hiftoire  fous  le  nom  de  Mémoires^àont  ils  font 
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«Md.os  y.&  dontnous^vons  peu  d'exenuplesm 
notre  Langue.  Mais  ces  Mémoires  ^quoiqi»  très 
utiles  i  plufieurs  égaras  ^  font  néanmoins  fort 
Ûjetsà cautipiifparia partialité  qui eft  comiBe nar 
turçïle  à  ceux  qui  écrivent  fur  tes  afiàices  oùils 
ont<upart,  ou  qui  concernent  leurs  Amis  &  k 
Parti  auquel  ils  fc  font  attachés.  Les  meilleures 
ibutces  dans  lefquelles  onpuiflè  puifer  pour  THif- 
tpire,  &  les  feules  infaillibles ,  ce  font  les  Lettres 
originales,  Journaux,  ou  autres  Ecrits  particuliers 
4e  ceux  qui  ont  été  les  principaux  A-âeursdaos 
les  faits  àont  il  s'agit  ;  car  ces  faits ,  auflî-bien  que 
les  reflbrts  fecrets  qui  les  ont  caufés,  y  font  tou- 
jours repréfentés  au  naturel ,  iàn$  affeâation  & 
iàns  déguifement  :  les  Hommes  y  paroiflènt  tels 
qu'ils  font;  &  les  motifs  de  plufieurs  aâions^' 
uns  cela  feroîent  inexplicables ,  s'y  trouvent pîri- 
nement  développés.C'eÛ  ce  qui  a  engagé  de  bon- 
ne heure  notre  Auteur  &  fon  Ami  Mr.  Torà^  à  re- 
cherdier  ces  fortes  de  Pièces ,  que  l'iïluftre  Chan- 
celier BacotfZfpdloîtad  Hiftoriam  pretiofiJinM 
Sufellex  (tf>,les  Matériaux  les  plus  précieux  pour 
ïji  çonapofitîon  de  l'Hiftoîre  ;  &  c'eft ,  félon  tou* 
tes  les  apparences ,  à  cette  recherche  que  font  (jus 
divers  Recueils  très  confidérables  que  le  premier 
de  ces  Meffieurs  a  publiés  en  Anglois ,  &  dont  on 
a,  du  moins  en  partie,rendu  compte  dans  lesjopr- 
]3aux  de  Hollande. 

Mr.  Birch  remarque  à  cette occafioq^queks 

i^ciens  Hiftoriens  ont  tous  négligé  de  faire,  uû^ 

de  ces  fortes  de  matériaux,&  que  cette  négligence 

'  *  n'eft 


fêkài^ï^é^ê^t  Ùh&LMié  deiéui^fki  <^u  des 
BifccMâ-iriâè^doriinYemion'dontils^ottt^fiitci  leurs 
Ommiffse^  :£n  qaoiil&  fôât  d'autaùt  pl^s^â  blâ- 
mer^que  l?«lffiérîenceà  ^lifin  fait  voir  de  quelle 
iaâriebtïKté  il eilfNDUï'  Vtc\mdÇkmtnt  &  lacer* 
4toAe  ilë  rHiftoire,  d^avoir  recoûts  aux  Pièces 
or^males.  Témoin  le  célèbre  Fra^Pa$h^%\i\  cft 
le  ptemier  qui  a  mis  en œ^t'recette  méthc^e  dans 
feïi  mc(m^pdiX^\t  HifioiredH  CùHc^lede  Trente^ 
laquelle  s*cft  fou  tenue  &  fe  fotttîendra  jufques  à  la 
ftni  par  ftwi  propre  mérîte,  malgré  tous  les  efforts 
é^  Ganiînal  Palkvfcin  &  de  ceux  de  fon  parti. 
'Efitiioîn  H  Vie  d'Henri  VIII .  par  Mylord  Her- 
Atff^,quis'étoît formé  fur  cégrand  modèle, &  qui 
a  tiré  prefque  tout  ce  qu'il  dit  des  Archives  d' An- 
gleterre. Témoins  les  Ouvrages  en  ce  g^re  de 
Aieii&s.  Bnrtf^tj  LeHfimt^  Brandt  y&cmt' tout 
la  belle  Hiftoîre  de  Mt,  deTir^Uy  qui  mérite  à 
jufte  titre  la  qualificanon  d^Owvrage  immortel  y 
HW&^Thftcfdfde  donne  à  «  la  fienne(^) .  Au  con- 
traire jM<?fV«^o«r^  &  Varillas^  qui  n*ont  écrit  que 
pour  plaire ,  fins  s*embaraffer  de  la  vérité ,  font 
bwçntôt  tombés  dans  }emépris&  Toubli.  LaVie 
de  Charles  XIL  par  Mr.  'de  Voltaire  atira  défor- 
mais le  ibttde4*Wfiâire  de'Qkiftté''(hirce  y&tie^ 
fera  plus  lue,'de-itfême  quefonfl^»r^W^,que 
pour  la  force  &  la^jeautédefonftile'&défon^• 
iliag^rion,  pendant  que  Tcm cherchera îé véri- 
table caraôère  &  les  a^îOHS  réelles  de  foîi  Héros 
dani  VHiJhire  militaire  qu'«n  a  donné  Mr.  irf</- 
krfeld  Chambellan  du  Roi  ;  ou  dans  celle  de  Mr. 
NQrdber^ ,  plus  détaillée  encore ,  mâîi  aiiffi  plus 
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Ungmi&ûtc.  Ce  fera  probablement  auffieefaiidb 
ri^ftoire  du  P.  Damel  ^  dont  on  a  fî  fort  admiré 
legifniie,  mais  quiétoit  fi  indolent  ou  fi  paiei&ax  y 
au^il  ne  lè  &it  pas  de  peine  de  déclarer  quç  l' étnifr: 
des  Mémoires ,  Aâçs ,  Journaux  ^  autres  Pièces 
xnanufcrites  qui  r^ardentles  AfTairespabUques, 
eft  plus  fatigante  qxr utile  (a)  :  &  Ton  die  quVtant 
un  jour  à  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  ,  on  crut 
lui  faire  plailir  de  lui  montrer  un  vafte  Recueil  de 
i^anufcrits  originaux  concernant  THiftoire  de 
jprance  depuis  le  règne  de  Louis  XI;  mais  que  les 
ayant  feuilletés  Tefpace  d'environ  une  heure  il  ré* 
pondit  que  cela  lui  fuffifoit,&  qu'il  u'avoit  pas  be» 
foin  de  ces  vieilles  Baperaffes  pour  fou  Uiûoî- 
îe  (Jf).  ' 

Quelque  juftes  que  foient  les  réflexions  de  Mr. 
Birch  fur  ce  fu  jet,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
avantage,  &  nous  paflèrons  à  ce  qu'il  dit  pour 
^ire  connoître  les  Grands-hommes  dont  il  publie 
ici  les  Letues,  Mémoires,  &  autres  Écrits ori* 
ginaux* 

Le  Chevalier  £ii9ioiriJi?x  defcendoit  d'uneaa- 
cienne  Famille  /répandue  en  diverfes  Provinces 
d'Angleterre.  Il  nâauit  en  J5'64,  &  après  avoir 
&it  (es  études,oi)  ne  iait  où  il  eut  un  Polte  fous  le 
fameux  IVdJinzbMn  Secrétaire  d'£t^deia  Rei- 
ne £lfzabeth«  Il  s'y  diftingua  de  bonne  heure  ^& 
cette  Princefle,  qui  faifoit  tpujours  paroi  tre  un  ju* 

Î;ement  exquis  dans  le  cboix  des  Peribnnes  qu'elr 
e  eimpjoy  pi(  à  fon  ferviçe^  Renvoya  dès  l'an  1 592 

a 

rt\  Htft.  éU  France ,  Fi^f.  p.  52.  Edit.  de  Paris  1 719 
(*)  yàfSzlatifietDïiùttnoYfSi^pléwuntiUUAfitéê»' 
4^î^r  éuidiir  ^Sift$$rt,  Catal,  des  Hiftoc»  p.  iS9'Eàit^ 
tiePaiisi74o.  .  ...  J.        i  ,    ) 
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àPflris  en  qualité  de  fon  Agent  auprès  d'HenrilV, 
Il  y  demeura  jufqu'au  mois  de  Juin  i  S99l&^  quoi- 
qu'il  s'aquittât  parfaitement  de  fa  commiffion ,  il 
n'obtint  d'autre  r écompenfe  que  la  phcc  de  Secre« 
taire  de  Sa  Majefté  pour  le  François ,  dont  la  Pa-^ 
tente  lui  fut  expédiée  en  May  1 5-96.  Sur  la  fin  de 
1599  il  fut  envoyé  à  Bruxelles  pour  négocier  un 
iraité  de  Paix  avec  1*  Archiduc  Albert ,  «  au  moî$ 
de  May  de  rannéefuivanteil  alla  à  Boulogne  en 
qnalité  de  Tun  des  Commiilaires  de  la  Reine  pour 
la  conclufion  du  Traité  qui  s'y  fit.  A  ion  retour 
ii  fut  fait  Secrétaire  du  Confeil ,  &  bientôt  après 
renvoyé  en  France.  JajueslAe  fit  Chevalier  à  fon 
av  ènement  à  la  Couronne,&  en  1 605*  fon  Ambal^ 
ûdeur auprès  de  rArchiduc,jufqu'enMay  1610 
qu^U  fut  envoyé  en  la  même  qualité  à  la  Cour 
de  France  où  il  réfida  plufieurs  années.  Sa  longue 
expérience  &  fes  grands  fèrviccs  aqroient  dû  lui 
procurer  les  premiers  Poftes ,  mais  tout  ce  qu'il 
put  obtenir  ce  fut  la  place  de  Controlleur ,  &  peu  a* 
près  celle  de  Tréforier  de  la  Maifon  du  Roi ,  dont 
il  prit  poilèffion  au  commencement  de  1 618,  & 
qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort.  Il  fut  élu  Membre 
de  la  Chambre  des  Communes  pour  l'Uni  ver  fi* 
té  d'Oxfc»:d  dans  le  premier  Parlement  que  Ciar-^ 
hs  I.  convoqua ,  &  quatre  ans  après  ce  Prince  le  ' 
nomma  fon  Ambailadeur  à  la  Cour  de  France 
pour  faire  juter  à  Louis  XI.  le  Thiîté  de  Paix  qui 
veuoit'delfe  conclure  entre  les  deux  Royaumes 
par  la  médiation  de  la  République  de  Venife.  Ce 
fut  la  dernière  commifiion  de  cette  nature  qu'il 
exécuta ,  quoiqu'il  ne  mourût  que  dix  ans  après  ^ 
c'eft-à-dire  en  i6q[9.  Il  avoitépouféunedesfil- 
)es  du.  Cbçyalier  If^ood  Secrçtsûrepâyé  du  Roi,  d& 
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l4q[aeUe  il  eut  un  §b:^  mofomtniTttntiiiiâàs 
enfans ,  &  deux  filles  dont  l'aîn^e^ponia  My lord 
Belawar  &  la  fedonde  Roi^ertMiJditmyiBjnysi^^ 
gnnd*père  dQpré&ntCpmtedeFc#;eTtÂi^mXe 
earaâèreque  Mr.  Bircè  donné  dn  CheFalkr  Ed"* 
mondes ,  eftcelui  d'un  homme  également  habîie^. 
intègre ,  ferme  &  infati^ledans  Jesraffiures  fu'il 
eut.  S  négocier ,  ennemi  de  la  diffimnlatica  &  de  ia 
flatterie,  2èlé  pour  fon  Prince  &  ponr  (kReli- 
gîon«  Son  ftile  eft  clair,  nerveax  oceKemtdeb 
pédtfiterie  &  de  la  puérilité  dont  iesaneiileursE- 
crivains  decetem$-là ,  tels  que  kOuncelierjStf* 
coM ,  le  Chevalier  tVof^tton  &c. ,  étoientii^eâés. 
Ses  Lettres,MéinoiceS/&  antresManufcrits  oomo 
poiènt  douze  Volumes  infolio,  &'ont  orné  tout  i 
tour  les  Bibliothèques  des  personnes  du  plus  grand 
mérite^commedu  Secrétaire  ThurUe  6c  duChan- 
œlier  Somers^  qui  en  &ifoient  un  cas  tout  parti- 
culier. 

I^e  Chevalier  Carewj  Auteur  de  la  R/lattfmnair 
nufcrite  de  rEtat  de  ia  FrafUe  que  Mr.  Bèrcb 
nous  donne  ici  en  entier  comme  un  morceau  très 
Qttrioix,  &  dont  le  Public  e(l  redevable!  Mr.Tir- 
ke  qui  Ta  lui  a  communiquée ,  étoit  naxif  de  Cor- 
nouaille,  d'une  Fitmille  diâinguée  dan$  ce  Pais- 
là.  U  fit  fes  études  à  rUnfver(îtéd'Oxf(M:d.& 
fe  tournant  enfuite  du  côté  du  Droit,  il  entra  dans 
un  des  Collèges  des  Avocats  de  Londres  où  il  de- 
meura quelques  années,  au  bout  defquelles  il  fut 
voyagerdans  les  Païs  étrangers.  A  fbn  recour  il 
fut  admis  au  Bareau ,  &  fait  Secrétaire  du  Cbeva* 
lier //«^A»ivGrand-Chaâcelier,&  enfuite  de  deux 
de  fes  fuceeflèurs  à  la  recommandation  partîcu- 
Uàr^  de  la^Reiop  ËU^lteth<}uiiuidonHaen'mj- 
nle 
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^n&tems  la^pta^p  de  Fror^no^ffircen  Chaocelkde, 
le  âcCbeyaliéjTf  &«n  i$97tl^0ivoy<aen  qaalîté4e 

lafindeJi'a]ii9ée  tôpplfat  aommé  Amâd3àdcur 
âllaCo^de-Ffimc^oùil  demeura  jufqa'eniâop, 
&  odiUiaï9iie^9)iûé  très  ;étiottô  avec  le  célèbre 
ljAr..depb.»u^^mïl  conttnoiiiqtta  une  R^kttioa 
de  fbsNégoçjatioasetiPolc^ne^dont  cetiu^^ 
Honune  âc^nfuite  u&gQdans  fonHiftoire  J'en  de 
teins  après^lfQa  iretoisc.  de  France  leChevalier  C^ 
r^vj  obtint  le  pQfteimpoitfmt  de.  Jnge  de  ia  C^mr 
^5  i^/>/^  (4)  ,xnais  iln'en  jouïtpas  longtems^  cac  9 
paroît  par  une  Lièttre Àt^deThon à  C^bden ^é-^ 
critc  environ  Pâques.16 1 3  (^) ,  qn'il  étoît  mort  a- 
lors.  Il  ^vpit  époufé  la  fille  du  Chevalier  Fraaçois 
Godohhin  bifayeul  duGrand-Tréforierde  ce^nom 
fous  la  Reine  Anne ,  dont  il  eut  deux  fils  &  trois 
filles  ;.  Taîné  des  fils  ^  nommé  François  ^(xni^lt 
Chevalier  du  Bain  auCouronnement  de  Charleil . 
&  accompagna  le  Corme  de  ZJIrji^^i^i&  daiis  fonex- 
pédition  pour  fecourir  la  Rochelle ,  où  il  acquit 
beaucoup  de  rjfputation  par  fa  valeur  &  fa  pruden- 
ce ;  mais  étant  tombé  mabde  en  revenant  il^  mou- 
rut à  rile  de  Wight,  le 4* Juin  i62a,âg4fciile- 
Qientde  a?  ans. 

Antoine  Bacon  Ecuyer ,  dont  il  y  a  f  lufieiirs 

Vo- 

(a)  Tbe  Court  ofvuMrds.  CVtoit  une  Couiérablîe  par 
Henri  VllI.  pour  juger  des  Affaires  qui  regardoient  le^  Te-  - 
jtancJaMpo^Tttflaux  4u  ®^>^&  la  dHpoittion  de  leùrs-^Brens 
par  Teftament  ;  mais  elle  ne  fubfîfte  plus;  &  la  connoi0an* 
ce  de  ces  fortes  de  m«tt|se^)ippaïfklitt4t}fefird'butaux 
CouEfrojc^i^aire?  ^ejuilioe.. .  ,  r^ 

(b)  G.Cainbdeni  dciliiuâdiiinyuojrumadGilCMQPCW»' 
numEpift.puîs.,  ;  .. 
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Volumes  de  Lettres ,  Mif  moires ,  dtc.  en  œaïuifi 
cdtéàmhBib]ioihèqatdtLambetA ,  outre  celui 
que  Mr.  Bircb  lui*mimepoflede&qui  luiaîté 
d^ttu  grand  ulàse  pour  fon  deflein ,  étok  fils  du 
Chevalier  NicoL  Bacon  Grand-Chancelier  d*Afl- 

Îkterre  fous  la  Reine  Elisabeth ,  &  frère  aîné  de 
Tamfois  BacoMïïoBi  Grand-Chancelia-,à  qui  Ton 
prâtodd  qu'il  ne  le  cédoit  point  en  talens  ,  quoi» 
qu'il  lui  fût  inférieur  en  étendue  de  connoilliui* 
eesjC^).  11  voyagea  de  bonne  heure  dans  les  Païs 
éa?at^er$,car  il  étoit  àParis  au  commencement  de 
ifSo  (*)  i  &  à  Genève  en  i  fS  i ,  où  il  fit  cotmoîf- 
fiince  avec  Théodore  de  Bèze^^vi  parle  de  lui  avee 
la  plus  grande  admiration  dans  une  Lettre  qu'il  é- 
crivoitau  Graad-Tréforier£iyr/^f]^i&  au  mois  de 
Décembre  de  cette  même  année  {c).  Ilparoîc 
auffi  par  fès  Papiers  qu'il  étoit  à  Bourdeaux  &  i 
Montauban,  &  en  d'autres  lieux  de  France  dans 
les  années  1 584  &  1 5*86.  Après  fon  retour  en  An- 
gleterre, qui  fut  en  Janvier  I5'90,ilentr^intun 
commerce  régulier  de  Lettres  avec  les  perlbnncs 
de  mérite  qu'il  avoit  connues  dans  fes  voyages ,  & 
par  le.moyen  defquelles  il  avoit  les  premières  nou- 
velles de  tout  ce  qui  &  pafibit  d'intérei&nt  dans  les 
Païs  étrangers.  Quoique  le  Grand- Tréforierfftt 
ion  oncle  &  le  Secrétaire  d'EàttC^W/ ion  coufia 
germain ,  il  s'attacha  entièrement  au  Comte  d'£/- 
Jex ,  qui  fe  fervit  de  lui  pour  ménager  une  corrcf- 
pondançç  fecrète  avec  le  Roi  d'Ecoffe.  Malheu- 
reufemeut  îl  mourut  avant  que  ce  Prince  parvînt 

tu)  Dr.  RavfUSgé's  Life  •fl^riBst^n. 
(k)  G*cft  ce  qui  paroît  par  fes  Lettres  &c;fflanQrctite9  qilt 
|«èt  dans  It  Bioliothèq  ue  de  Lambeth.  * 

iê)  Siry^s  4wëh  •ftht  Bjtf^mmm^  Vol*  W« 


I 


jNtmmtre  &  Décembre,  iyip.^if 

^  lâCouronne4*Aii^feterre,&  qu'il  pût  lerécom* 
rpenfer  des  fèrvices  importans  qu'illuiavo» ren- 
dus. Mr^  Birch  conjeâure  que  fa  mort  arriva  fur 
la  fin  de  ijçp,  parce  qu*îl  n'a  trouvé  partnifei 
Papiers  aucune  Lettre  qui  lui  ait  été  écrite  après 
le  27*  d'Août  de  cette  année.  Il  poflédoit  tous  les 
beaux  Arts ,  &  entre  autres  la  Peinture ,  pdfqtt'on 
a  de  lui  plufieurs  Pièces  excellentes  éuislegoût 
Flamand* 

Mais  la  fidélité  de  THiftoira  oblige  notïe  Au* 
teur  à  publier  un  fait  qui  ne  ait  pas  honneur  à  Mn 
Bacon  ;  c'eft  que  pour  faire  plutôt  fa  fortune  il  tira 
tout  le  partipoffibledufecretdelacorrefpondan» 
ce  du  Comte  d'Eilèx  avec  leRoid'£coife,infi- 
nuant  de  tems  en  tems  à  ce  Seigneur ,  ou  aux  per<* 
fi>nnes  de  fa  confidence ,  qu'il  luiferoitfiidlede 
faire  bien  du  chemin  fous  les  Cefils  qui  étôient  tés 
proches  parens,  &  qui  lui  avoient  même  fait  de 

fraudes  offres  s'il  vouloit  le  quitter.  Sur  quoi  le 
^omte ,  qui  lui  avoit  déjà  donné  un  appartement 
dans  fa  maifon  avec  une  penfion  très  confident- 
Me,  &  qui  le  traitoit  en  tout  comme  fon  égal  ^fe 
vit.obligé  de  lui  faire  une  fois  un  préfentdequin-» 
2e  cens  livresSterling,&  une  autre  fois  fe  trotivainti 
Ikns  argent  comptant ,  de  lui  céder  une  Maifon  de 
Campagne  dans  laProvince  d'Eifex^  que  iàBelle* 
mère  Miiadi  /f^/2(/^»^^4i»  racheta  enfuite  pour  la 
fomme  de  deux  mille  cinq  cens  livres.  C'étoit 
abufer  étrangement  de  la  confiance  qu'on  avoit 
eu  en  lui,  &  faire  paroitre  peu  de  délicateflè  de 
confcience.  Au  refte,  ce  fait  eft  rapporté  parle 
Chevalier  IVootton  qui  devoit  en  favoîr  la  vérité , 
puifqu'il  avoit  été  Secrétaire  du  Comte  d'Eflèx 
dans  fi^s  deux  Expéditions  de  mer ,  &  dans  &  der- 
nière 


qttittfsr  fecrètea)€nti'^ogjtetecre\^la{>iwdète 
iK)uvelleqttecqSeiga<niravoitiét<ixiisà  laToor, 
&ilft*y  revint  iC^ifVprës  l^OMurt  d-EUzabeth  (a)« 
Voici  çooimeil.coû0lttd(ba  Anecdote^  ,>Qiidi* 
^  .queMr«  Baetfniy  dû^il  (^) ,  ne^fûfiqu^ûn  honn 
^)  lae  privé,  &  <i*iiàlei»rsfiiiifirinequ'ii^toito» 
«,  Uigjé  la(>lt4mtdbftem9degardcrlelit,cei]èQi 
,,  fècret  lui  valut  par  fon  adreilè  quatre  mille  li- 
y^<  VFçs^Sl^ling^eaargeQt  cbmptantt,  t^ous  une 
,)  Fe^3[gonaasi^ltedepI\xsdcini'lie  livres.  Qoe 
^,.,n^auKoit:-  il  point  zsmSé  s^il  avoit  jouï  d'une 
^  ûmté  fermey &  qa'il eût  pualler  à  ièsaffaires'^ 
. ,  ioi  pane  que  Mr.  Birchs^eA  dûonéed'extraire 
des  Lettres  &  amres  Pièces  maBU&rite^  de  ces 
Qf^nds-fhommes  uoeeTpèce  d'Hiftoire  qui  corn* 
pi^nd  refpàce  d'enviccm'vingt^duq'aiiS'^  ne  peut 
quQ  plaire  aux  Leâeurs  par>la  vadété&ianoa* 
veauté  des  fujetsintérélËuis  qu'elle  renferme.  Je 
9aei  born^ni  pour  le  coup  à  un  des  premiers  qui  fè 
iont  ptsé&ntés  en  parcouiam  ie  Lâvre. 
: .  Jafft,es  L  a  étéaccufô ,  ou  du  moins  fort  ibup« 
çonné.d'ftvoir  eu  ungtand  panchant  pour  lePa* 
pifme  avant  fon  Avènement  i  la  Couronne  d'An* 
gkterre  ;  voici  quelques  par ticuhurîtés  qui  ne  con^ 
iiffnveni;  que  trop  ce  foupçon.  Dans  une  Lettre 
^ti^Mr.  Edmondes. écr\\o\i  de  Ta^iseau  Grand* 
Trôforier,  en  date  du  2d.  Décembre  i5-9.f,  on 
teouYei  cette  apofUUe  :  „  J'avois  âni  ma  Lettre 
,y.  quand  leRoijtn'afaitappeller  pour  me  dire  qu'il 
^,'  venoit  de  recevoir  unpaquetdeibn  Ambaila- 
,  „  deur 

..(a)  JfitacWaltûnsLifeofJttHinryWamn. 


y^  deariVelu&yqailuicxuuqncqu'iléCoicaaiyé 

^y  dep^s  pçudajtis  cette  ville  uahomme  qui  fe  dit 

\^^  EnvoyéfdaRoi  d'Ecoilè  à  la  République  & 

^y  au  Duc  dé  Florence  ^  lequel  s'étoit  adreiTé  fè- 

]^  crètement  à  lui  5  di&nt  qu*'iLayt)ît  ordre  de  lui 

jy^  demander  foû  affiflaace  dans^raifaire  qu^il  à* 

^ .  yoitlnégocier,  &  qui  en  un  mot  revenoit  à  ce- 

,^  ci:  Que  ce  Prince  fài&nt attention  aux  deux 

.,^  grandesFaâions  qui  déchiroient fonKaraoniè, 

.,,  celle  des  Angbis&  celle  des  £ipagfnols^&çra!- 

,,  gnant  plus  la  première  qui  eft  auiffi  laplus  con* 

,,  iidérable,  vu  fur-tout  la  gxaude  haine  que  Sa 

y^  Majéftéïuiportoit^il  fe  vô.ybit  réduit  à  cette 

„  extrémité  que  d'être  obligé  defe  déclaxer  pour 

,,  pu jcontne le Roid'El^ag^e ).*^^...  &  qvece- 

^y  pendant  il  ne  pouvoit  le  faire  kn$  le  fecoors  dos 

,^  .autres  Princes  de  l'Europe  qui  étoient  intéref- 

,,  ïé%  à  prendrepartidanscetteafiaire:  Quilé' 

,,  toit  prêt  à  entrer  en  Traité  avec  eux  coiure  la 

„  Reine  Elizabeth ,  ou  contre  le  Roi  d'Efpagne, 

„  Çff  ^yi/^iVe  Ctf/ibô/zy»^  ;piaîsr  qu'il  fouhaitoit 

,9  que  l'aâËire  fût  tenue  fort  fectète ,  de  peur  qoe 

yy  fi  elle  venoit  à  la  connoillànce  de  l'un  ou  de 

„  l'autre,  avant  que  d'avoir  fo^n^é  une  puiflàntïc 

^  ligue-,  elle  ne  caufât  fa  ruine-  Àinfi.  cet  En* 

y^  voy é  Tavoit  prié  de  l'adrelïèr  à  ceux  des  Séna- 

yy  teurs  à  qui.  il  pourroit  communiquer  fon  aâài- 

4,  re  en.  conâcjence  pour  avoir  leur  avis ,  &  trair 

„  ter  avec  la  République  parleur  moyen  ;  ce  qu'il 

^y  dit  avoir  fait,  l'ayani  recommandé  à  deux  ou 

yy  trois  Membres  du  Confeil  fecret,  qui  ayant  ouï 

yy  fa  proportion  lui  demandèrent  fes  Lettres 

„  de  créance  ;  à  quoi  il  répondît  que  fa  Commîf- 

„  lion  étoit  d'une  telle  nature  qu'il  n'ofoit  les 


giô      Bibliothèque  Akisa^tm^É,    - 

„  produire,  à  moins  qu*îl  ne  fit  premièrement  tP- 
j,  furé  de  leur  concurrence  pour  la  faire  réuffir. 
j,  Là-deffus  les  Confeillers  lui  dirent  qu'ils  fc* 

:  „  roîcttt  bien  aîfcs  d'obliger  le  Roi  fon  Maître  en 
j,  tout  ce  qui  dépcildoît  d^ux ,  mais  que  la  Répa- 
yy  Wîque  vouloît  maintenir  fes  anciennes  AUôii»- 
j,  ces:  ainfi  voyant  gu'îln'avoîtrieuàcfpérerdc 
„  ce  côté-là,  il  étoit  parti  pour  Rome.  Le  Roi 

n,,  m'a  dît  que  quoiqu'il  conjeâure  que  ce n*cft- 

^,  là  qu'un  tour  de  la  façon  des  Jéfuites  ,  cepen- 
„  dant  il  a  cru  qu'il  étoit  à  propos  d'en  informer 
j,  la  Reine  afin  qu'elle  prenne  fes  précautions , 
„  &  pour  ne  pas  manquer  la  moindre  occafîon  de 
3,  luîrendre  de  bons  offices"» 

Ceci  s'accorde  très  bien  avec  la  Lettre  que  le 
Cardinal  S!Offaf  écrivit  de  Rome  à  Mr.  ^ir/^/- 
Icroi  environ  deux  mois  après ,  &  dont  Mr.  Bsrcb 
donne  ici  un  long  Extraie;  car  il  parott  par  cette 
Lettre ,  que  la  perfonne  qui  prenoit  le  titre  d'En- 
voyé du  Roi  d'Écoflè  avoît  eu  audience  duPape  & 
propofé  quelque  chofë  de  femblable  à  ce  que 
l'Ambal&deur  de  France  marquoit  à  Henri  IV 
(a).  On  ne  fait  pas  quel  fut  le  fuccès  de  (a  Négo- 
ciation ^  mais  on  trouve  dans  les  Mémoires  du 
Chevalier  IVimjQood  {h)  un  Ecrit  remarquablecn 
Efpagnol,  intitulé  SumadelosMémoriaUs^c. 
c'cft-à-dîre,  „  Extrait  des  Mémoires  que  Jean 

~5>  Ogleby  Baron  Ecoffois ,  Envoyé  du  Roi  d'E* 
^,  bofic auprès deSaMajeftéCatholique  pour né- 

(«)  Mr*  Bireb  en  donne  ici  un  long  Extrait  qaî  peur^ 
tre  nouveau  pour  les  Anglois ,  mais  nous  f envoions  les 
Xeâeuis  à  l'Original.  V.  Uttrts  du  €ariinûi  D'ûJJàu  U  VL 
ù.  ipo  5c  ITkiv.  Edit.  de  ^lii  lézr» 
'(*)  Vol.I.?.i>.acç. 


^  ■ 


9,  fiocier  jûne  Ligue  entre  ces  deux  Princes ,  &des 

j,  Repîiéièntatîons  qxxQ  ^ea/t  Cecil  Prêtre  .An* 

^^  gloisafaitesàToUde^  dans  les  mois  de  May 

.y,  ccjjm  119a,  contre  cette  Ligue  de  laj>arlde$ 

^y  Comtes  &  autres  Seigneurs  EcofTois  Gatholi; 

ques".  Ce  dernier  Article  &it  voir  combien  1« 
Cardinal  à'OJfat  iè  troinpoit  dans  laLetûredput 
on  yient  de  parler ,  lorjfqu'entre  les  conje^ures 
qu'il  faifoit  fui;  la  négociation  de  l'Agent  JËjcçtflbfs 
a  Rome ,  il  fuppofoit  que  les  Seigneurs  Catbolir 
ques  d'Ecoilè ,  zélés  pour  la  Paâion  EQ^noIe , 
&  mécontens  de  ^^^â'^ejquilesavoit  lai^^con-» 
.  damner  par  les  Etats  au  Rpvaume,avoient  ^ilé 
Qet  homme  pour  fè  véh^ëx  de  lui ,  en  h^i  attribuant 
undeflëiaquinepouvoit  que  le  perdre  d^s  Tefr 
prit  des  Proteftans  en  général  3  &  de  la  Reipq  Ëlît 
zaJbeth  en  particulier  ;,pûirque  breil  loiiidel'aypii^ 
apoflé,  ils  le  traverfcrent  de  toutes, leurs fprces^ 
Si  Ton  confîdère  de  plus  que  Ceâl  leur  Agent  é? 
toit  un  Prêtre  Romaia&  JéfuitedeprbfeÉon^pa 
ne  iauroit admettre  la peniée  d'Henri  I  V.qu^  tout 
cela  n'étoit  qu'un  manège  de  la  Sainte  Spdétéf 
Mais  le  contenu  du  Mémoire  Efpagnol preuve 
clairement  la  réalité  de  cette  Ambauàde  f^e^^n 
ques ,  &  fon  panchant  pour  le  Papifme  1  car  il  y  eft 
dit  (\MtOglebj  arriva  en  Eipagne  au  mois  de  Mai 
de  cette  même  année  15-96,  venant  deRome^^ 
déclara  qu'il  étoît  envoyé  du  Roi  d^Ecofle  pour 
Xiégôcier  un  Traité  d'Alliance  offenfive  &  défen- 
fî  ve  avec  le  Roi  d' Efpagne ,  &  que  ce  Prince  fou  - 
liaitoit  de  fe  faire  Catholique>&  de  fe  liguer  avec  1b 
Pape)&  Sa  MajeftéCathoiique  contre  laReine  Eli-* 
xabeth. Et pourprquver ce  qu'il dîibît, il prôduiflt 
des  Lettres  de  Créance  du  Roi  fon  Maître ,  &  les 
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ralfoiis  <|af  le  portoîem  1  fe  récpneiikr  «vie  le 
Satet  Siège  &  à  s'enir  étrQi««ti|eat  «vec  r£^i|iie» 
Voilà  qâléfl!  formel  8c  à  qtK»i  Ton  nepeuineno^ 
fcAt  de  folfde/ttivtout  <î  Ton  y  joint  HiLefttreqie 
Qt  Pti&ee^crivk  ftuPftpe>ifignée  delà  ^opiè  mua, 
dtttlB  lA^^k  il  of&okéefecooriottre  Km  auiorité» 

fcilOHtleÂftfA^tf  <^^<r^(^)  ûppoita  uneO^ 
de  Rome  qu'il  fit  voir  %  k  Reine  Elfzfdbctb  ea 
ïfpS.  Oc  qui  engma cette Rrîpceiûfe  à  Inf^nvoycr 

ne  pôidt  le  tier  à  l^Qiîtié  de  h  Coor  de  R<>me ,  ft 
hRfiliieeiitendreqttepefg>nnene  pouvez  lai  faire 
ftusde  bieaôuplQ^deinal  qa'eite-méme^uiii'exi- 
^êckwart  choftde  iri,  fi  ^n  qtt'il  arançlt  bçk»- 
red^  I>Nlii  &  qu'il  eonfqlHtle»  ^éritsbie^  ^mctfte 
fé).  B  eft^rai  que  Combien  pnîtend  que  te  Sccre^ 
àff ede  jttfues ,  Mr.  Elfhbfffton ,  qqï  ftrt  <ntfoite 
créé  Pdf  du  Rojrauine  fou«  k  we  de  Baron  de 
Mmtrifto  j  lui  avok  fiiit  figncr  cette  Lettre  par 
(broHft;  ;îiaîs  il  n'cftjwrt  moins  vrai  que  cet  Hif- 
totl^  ne  dok  pas  en  < tre  cru  for  fi  parole,étwit  cx- 
trinjfcentent  partial  en  tout  ce  qui  regarde  ce  Prin- 
ce. Et  t^çft  une  chofe  remarquable,  qu'îl  ne  paroJt 
pas  que  ^^f«ey  prît  d'abord  aucun  foîn  de  icjujftî- 
fier  1  à-(teffu$ ,  m  de  punir  fôri  Secrétaire  ;  ce  nef  at 
qu'enyîi^n  trois  ans  après  qull  envoya  dans  Cette 
vue-1e  Comte  de  Mar  &  r  Abbé  de  Kifglofs  à  la 
Reine  Elîxtibcth  (r) ,  &  plus  de  dix  ans  après  que 

le 

fit)  Màfter  ofGré^^  c*eft-à-4îre  le  Chef  (Tune  TriBu  des 
lloficafgnftrds^'Ecoflè  ^i  porte  ce  nom. 

4f 4f  <W  A*  &  ^awbdejp  p.  7z,7» 
(cjf  Ce^ce^ueleSçgceulxcCrfiVditexpcefl&ientduif 
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J^OSoàriyNot)gmbre^&JDécembre9t749*  tH 


le  horé  Balmtrino  fut  cDodamo^  à.perdr€ 
pour  avoir  furpris  le  feiog  du  Roi  ^  &:  même  k 
Ibiteiicefie  fut  pts  exécotée  »  car  ce  Prince  iiûac* 
corài  for  k  champ  ik  grâce  (0,ce  qui  n^augmen^ 
^^trop  les  finipçoas  qaela  Lettre  au  Pape  étoi( 
bien  géimïne.Le  Chevalier  NtvilU  hisùmiMKm 
mi  Fnmce  fait  mcmion  de  cette  o^^gociation  d« 
Roi  d'Ecoilb  dvec  le  Pape  dans  vue  lettre  qu'il  é- 
crivoit  de  Paris  an  Secrétaire  CtMe  »  f  Juin  1 5'$;^ 
&  dansuneantre  du  16  May  de  la  mime  année  il 
dit  que  le  Lord  If^eemes  Vtrcit  informé  ^ne  k 
Lord  Ibtme  venott  d'arriver  à  Paris  idlant  a  Ro* 
me  en  qiuilfté  d'Envoyé  dece  Prinoe^^x'/^i^V 
é/MM/^ajoâte-t*-!!)  UspUuviûlfmfmff^sqH^H 
funcbe  àthmgér  de  KfligUmJt^  qu^il^fUrêfUtfi 
mng  itfMtt  correfpandétmee  avt§€  /#  F^  i^  Us. 
Prwces  PaPiJies  (i). 

Je  i^endrai  compte  <tans  iaixiite  de  qielquits  att* 
très  particularités  non  moins  iotéveÂV^tes  &  qx* 
rieufes ,  qui  fervent  beaucoup  à  éclîôrdr  l'Hifioî* 
redecestem»^là« 

n«eL«ttrcàMr.  WP^»iw#^dti  pMay^coa.  tf^tttvtff  Mf- 

mof  Mb  é:  c#tcc  AnoMmade. 
(a)  SpâtrtttêodfUbi  fapTa  Camhdtn  726^ 
{k)  TVinwâPitsMemonaU.yol  I.p.  I7f  5S. 


ARTICLE    V. 

••  •  •     , 

TkAIT%^  de  la  Struflure  duCœv^^Jefonaélipn 
^defesmaUdies^par  Mr.  Senac  Médeon 
.confultant  du  Roi.  Tome  L  Quarto  de  f  04  }>4 
Tome  II.  de  689.  p.  avec  1 7 .  planches.  A  ^Àrii 
c^^fflViiuent  ij^^. 

X  %  Nous 
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324    BtpuoTHBàuE  Raisonne *E,  ' 

Nous  annonçons  au  PobliG»nn  Ouvrée  ti»» 
vaille  avec  beaucoup  de  foin,  &  qai  cft  le 
fruît  de  bien  des  recherchcs;Mr.  Scmc  a  beaucoup 
lu ,  îi  a  vu  bien  des  malades ,,  il  a  diiTéqué  un  grand 
noirlbre  de  corps  humains;  la  pofînon  &ule  da 
Médîaftîn  a  employé  quinaecadavres.  Ses  dcfcn> 
tîons  font  faîtes  d'après  le  cadavre  même  :  il  en  a 
appelle  aux  yeux  des  connôîireurs,&ne  s'eftpas 
fié  uniquement  aux  fiehs ,  c'eft  ce  qu'il  noiis  ap- 
prend dans  là  Préjface.  Sans  donner  une  créance 
tropabfolùeau  Calcul  &  à  la  Médecine  Géomé- 
ttique ,  îlVen  eft  fervi  au  befoin ,  &  il  a  confulté 
des  Juges  dans  les  cas  les  plus  compliqués.  Son 
Ouvrage  eft  fbrt  étendudl  embiaflfe  la  ftruaiiredo 
cœur,tellc  qu'on  Ta  propofée,&  telle  que  TAu. 
teur  1-a  vue  lui-^méme ,  les  fonctions  de  ce  vîfcère 
&  celles  des  artères ,  la  nature  des  liqueurs  qui  y 
coulent ,  &  les  maladies  qui  ont  du  rapport  au 
cœur.  Ce  travail  eft  d'aufânt  plus  vafte ,  que  Mr* 
Sefgac  a  donné  des  Exjtraîts  critiques  très  amples  & 
très  circonftanciés  de  ce  qu'on  a  écrit  avant  lui ,  & 
qu'il  à  raffemblé  dans  fim  Ouvrage  un  grand  nom- 
bre d'obfervations  pratiques  de  dilKrens  AuteuK* 
Les  répétitions  fréquentes  ^  qu*ilfi'a  nas  évitées, 
ont  contribué  à  augment^IeVoIûme^Npus  allons 
fuivre  TAuteur  dans  fesDefcriptions,fès  Théories 
&  fes  Critiques ,  &  donner  au  Leûeux  une  idée  de 
l'Ouvrage.  ■  l  \    . 

.  Le  Péricarde,  dît  Mr.  &»^ïr  eft  mal  décrit,  & 
il  étoît  fort  aifé  de  le  bien  décrire.  Il  a  deux  niem^ 
branes  txH  dîftinfles  ;  on  pourroît prendre  Texté- 
rïeure  pour  uneefpèce  de  membrane  mufculairp , 
rîntérietire  eft  extrêmement  fine.  EHes  Ibntfé- 
paré^  par  un  tifTu  cellulaire ,  &  les  vaiflèaux  da 
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Péricarde  rampent  dans  cet  intervalle.  On  y  dé- 
couvre .des  veffies  arrondies ,  qui  rendent  un  peu 
d^cau^and  on  les  preilè.L'eau  du  Péricarde  fort 
&x  partie  de  ces  çores  ^  &  en  partie  de  la  furface  du 
cœur  &  des  oreillettes  ;  c'elt  une  vapeur  moite , 
dont  il  ne  fe  railèmble  oue  très  peu  dans  un  ani* 
.mal  qui  fe  porte  bien*  Nous  avons  pourtant  vu  y 
.&  Yu  très  fouvent,  une  quandté  d'eau aflèzcon- 
iidérable  dans  des  chiens  difTéqués  en  vie  pour  des 
recherches  particulières.  Mr«  Senac  n'eil  pas  bien 
exaâ  fur  les  vaiflèaux  du  Péricarde  ,lui  quide- 
mande  tant  d*exaâi tude  aux  Auteurs  qui  Ton t  pré- 
cédé ,  &  qui  ne  fe  propofent  pas  un  travail  fi  fini. 
Il  oublie  les  branches  qui  viennent  des  artères 
bronchiales ,  &  celles  qui  y  defcendent  des  troncSi 
de  la  Souclayière»  Ce  qu'il  marque  des  artères 
conmiunes  au  Diaphragme  &  au  Péricarde  eft  peu 
précis.  Il  y  aentre  le  rameau  de  la  Mammaire, 
qu'on  appelle  diaphragmatique  fupérieure ,  &  une 
branche  de  la  phrénique ,  qui  remonte  avec  le  nerf 
de  ce  nom,  une  continuation  viiible.  C'eft  cette  ar 
nafiomolè  qui  donne  le  plus  de  branches  à  la  partie 
antérieure  du  Péricarde. 

Du  Péricarde  Mr.  Senac  paflè  au  Cœur  même. 
Il  fuit  les  defcriptions  des  Auteurs,  il  en  expofe  un 

Îrécis ,  &  il  les  critique  affex  univerfellement. 
)ans  unSupplé];nentq^i  fe  trouve  à  la  fin  du  &-> 
cond  Volume ,  il  parcourt  les  Thèfes  qui  ont  du 
rapport  au  cœur ,  &  qu'il  à  trouvées  dans  le  fe» 
cond  Tome  du  recueil  deMr»//tf//(f  r.CesExtraits 
ti'en  demandent  pas  de  notre  part.Nous  nous  bor- 
nerons à  défendre  quelques  Auteurs  queM.&;itf^, 
pourfuit  avec  un  defir  marqué  de  détruire  leur  ré- 
putation. Cette  ;une|$ttJ(ne  de  ftylegourrât  bien 
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dtelîtiuer  rdfet  àt  (ti  Crftrqùés.  Ofrcff  tflèt  ]^(^ 
té  l  rfen  pai  ctottetitihotmne,qdîchefchevlfr 
Uemeat  des  défkms  :eat  autrci.  Les  criti^ei 
et  Mn  tîrmr perdcntd^aiHettrs Ua^coxxp de lett 
m«iHté,pat  tme  ihcïafthudfecttréûîe  i  rtpfîôrterte 
ptOBtgesdeyAutetiri  ^u^il crh^ue.  îiû  conteme 
4e  nommer  mi  Lanafi^  un  Boerhaavê^  nn  Ati[^ 
Me^  H eft  rapporte rni  ïamheati.qtiTlexsunniet* 
tee  beaucoup  de  ftvérité.  Le  LeÔctrrqtrfvoii*^ 
At)k  j  ager  de  l'équité  du  }dge,eft  ôWigé  i  tttt  tta* 
tâîl  auquel  il  ne  fiuroît  fufire  ,c'eft  de  chercher 
dans  des  Auteurs  volumineat  les  paf%esmrirqtseh 
Mr*  Senac  eu  veut ,  &  de  les  comparer  avec  â 
crkiqtte.  Mr.  Senac  a  fouvectt  les  ndfon^  potrr 
cette  obfcurité.  Quand  îl  parle  (4)  de  r^umeau 
talTUleux  du  c<»ur,tel  qtt'H  eft  décrit  dans  un  An* 
leur  moderne .  il  le  contente  pour  le  réfcrter  de 
dfre^queladctoîptîoneneftînintelKdMe.  Elïcne 
reft  plus  à  la  feconde  Partie  de  Mr.  Sensç  (*),  ou 
îl  en  rapporte  ladefcriptîond*aprè^lemêtiie  Au- 
teur  avec  beaucoup  de  clarté.  Maïs  îl  avôit  apporté 
i  r  Académieunedefcripiion  âl  peu  près  foïd$labie 
à  celle  de  cet  Anonyme(car  Mr.&)if««'  nele  nom* 
me  pas  à  rendroîtoû  9  le  critique):  eet  Atiônymc 
Ta  publiée  bien  des  années  avam  lui ,  &  Mr.  Senai 
eft  întéreffé  à  réfuter  &  l  dépréder  un  homme, 
qtH  pourrôlt  luMîfputer  le  frtvole  honneitr  d'avoir 
tu  le  premier ,  ce  que  l*trn  &  Pautrea  pu  vôîr  uni 
fe  copier.  Il  y  a  tant  à  voir  dans  la  Namre  ;  îl  eft  fl 
âifé  de  hi  regarder  d'un  côté  où  d'autres  ne  l'ont 
pas  vue  encore ,  que  la  jaloufie  fur  quelque  petite 
découverte  me  partrft  digne  de  pitié. 
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-  Anete  perke  injuftîce  de  Mr.  Senac  (#).  Il  ù^cft 
paitit  dit  dâm  le  Ooinmentaire  dcÊoeriaavè  (^) , 
oue  les  artères  coronâtr^  forment  ti&cerelepàr^ 
nir.  Où  y  trottve  totrt  le  coûtraire ,  &  T  Aûtettr 
do  Commentaire  y  defkvone  ce  cercle  >  qui  appa-" 
remments^efttroavé  dan&  le  fbjet  dom  Rt^ffib 
s'eft  fem%  mais  qn?  ne  fetroore  pas  dans  le  pins 
grand  nombre  des  fujets. 

f  artère  coronaire  droite  efteffeûîremcntîn- 
férienre  à  l^égard  de  la  gaache.La  éthique  de  Mr« 
5ej»/ir  (tir  ce  fnjet  efi^rément  trop  recherchée 
(O*  On  a  dit  qae  Tangle  de  Tattère  coronaire  a« 
Tec  Taorte  eft  renrogntde.  Mr.  Stnac  fait  &m« 
blant  (i)  de  ne  pas  comprendre  un  terme  âaifé^ 
&  quîeftcxplîqpép.  xùf  dû  Commentaire.  Boer^' 
baave  a  cnt ,  loi vant  nn  Sy (lème  ^tt  recti ,  que 
le  &ng  enfile  aifément  les  branches  qnîtont^es 
angles  aigns  avec  la  contfnnation  dn  tttmc  ;  pltti 
lentement  ceux  qui  font  des  angles  droite ,  &  trèf 
difficilement  ceux  qai  font  des  angles  qbtns.  Cei^ 
tme  opinion  reçue ,  fujette  à  des  objeélions ,  mais 
où  il  n'y  a  rien  d'inintelligible ,  fit  (Uie  Mr.  Senac 
adopte  lui-même  en  parlant  des  oburuâiotis* 

Après  une  critique fi^vère  de  Lancifi.  de  Lieu* 
fandy  de  IValtber^  itfileufinikàttf^titfiiM^ 
r Auteur  ôppôfe  à  leur  defcriptbn  des  nerfs  dtt 
eœur  la  fienne.  Aurôit-  il  oubUé,qtfaprèi  avoir  cri- 
tiqué Tes  prédéceiTeurs  il  fkut  mieux  ^ire  ?  Il  s'en 
ftut  pourtant  de  beaucoup  uu'il  les  ait  é£;aiés»  Il  y 
a  beaucoup  de  variété  dans  les  nerfs  du  Cdurf  mais 
il  n'y  eut  jamais  de  fujet  où  il  n^  ait  eu  un  nombre 
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txès  confîdérable  des  branches  ^ue  Mr.  SiMêcn 
om&s.  Il  eft  furprenant  qu^il  ait  pu  ne  pas  vcm, 
que  le  nerf  cardiaque  nelortpas  derîntercofial, 
pr^^  ^p  h  glande  Thyroïde ,  qu'il  en  ibrtdèslç 
premier  jganglion  cervical,  qu'il  y  forme  un  plç^ 
xus  avec  labrancheGlofTopharyngienne  de  lahui* 
tième  paire;  aue  le  dernier  ganglion  cervical  nVa- 
voiepas  une  leule  branche  au  cœur^  (a)  mais  qu'il 
y  envoie  un  plexus  entier  ;  qu*il  y  a  des  branches 
çonlidérables ,  qui  paflent  derrière  Tartère  pulmo- 
naire pour  aller  à  la  faceplaceducœur  ;  qu'ilya 
deux  plexus  entre  les  deux  grandes  artères ,  de 
chaque  côté  de  T  Aorte.  Enfin  toute  1^  défcriptiou 
de  Mx*Sevac  eft  vifîblémQaitimparfàitet&  elle  Teft 
b^ucoup  plus  que  celles  qu'il  a  critiquée^.    • 

La  defcription  du  trou  ovale  de  T  Auteur  eft 
meilleure  (i).  Il  y  réfute  Mr.  Mery  avec  fucccs. 
Mais  faloit-  il  attaquer  Mr  Trew ,  &  traiter  lès  fi^ 
gures  àtméconnoijfables  &c.  ?  Mr.  Senac  meper* 
njettmdç  remarquer,que  le$  figures  de  Mr.  Trroi 
font  faites  d'après  qature,  qu'elles  font  (impies,  & 
plus  judes  en  bie^  des  particularités  qi^e  les  fien- 
lies.  Je  doute  extrêmement  qu'il  çuifTe  jamais  jof- 
tîfier  fa  figure  V,  de  la  17.  ri.  où  il  donné  des  fi- 
bres, perpendiculaires  ^  extrêmement  droites  à 
çe^e  valvule.  Jen'ai  jamais  vu  rien  de  pareil  dans 
bien  dés  recherches,  &  Mr.  «S'r^tf^^  trompe  en? 
çore  bien  furemenf ,  quand  il  nie  quç  la  valvule 
monte  aû-deffii^  du  trou  dans  le  fétus  à  terme  Çc)^ 
^lle  y  mpnte  fi  bien^qu'elle  eft  fupérieiire  de  deux 
QU  trois  lignes ,  même  dws  un  fétus  de  ùx  mpjs  ^ 
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^^  IVIr.  S^if4ç  m  avec  raîfon  qu'elle  y  moare 
dans  un  fétus  plus  jeune.^  Le  fouile introduit  du 
Ç45té  du  (vaM%  gauche  applique  cette  valvule  au 
trou  ovale ,  &  ferrie  non  feulement  le  trou ,  mais 
îl  applique  la  valvule  à  la  cloifon  au-deffus  du  trou. 
Ce  fkîtcft  confiant  &  invariable.  Peut- être  Mr. 
Semac  m'a'^t-il  pas  examiné  lavai vule  dans  fa  fitua- 
rion  oaturelle.  Quan4  Ip  cqsurefthorîidelapoî- 
Uine  ^  îl  fè  peut  que  la  valvule  tiraillée  dçfcendc 
«a*deiliis  du  trou ,  mais  cela  n'arrive  jamais  quand 
le  cœur  eft  à  fa  place. 

:  Il  eft  difficile  de  donner  un  fens  à  ce  que  dit  Mr. 
Senac  (a)  ai;  fujet  des  foflèttes  &  du  rçfeau  ,  qu'on 
trouve  a  la  place,  du  trou  ovale  dans  l'adulte.  Ce 
refëau  cû  fi  vîfiblè,&  ces  foflèttes  font  fi  confiantes, 
que  je  ne  faurois  trouver  ce  qui  peut  l'avoir  pouflé 
à  fsûre  fit  critique.  Mr.  le  Cat  les  a  fort  bien  fait 

fraver  dans  les  Tranfaâions  Philofophîques ,  & 
\uS€nac\  qui  nie  ce  refeau.  Ta  vu  lui-mônie, 
^  Ta  décrit  à  la  p.  609.  du  IL  Tome. 

Après  ces  Extraits  qui  rempliflènt  180  pages , 
Mr.  Senaç  donne  fa  nouvelle  defcription  du 
Cœur.  Il  y  a  en  effet  bien  du  neuf,  &  des  remar- 
ques originales  &  utiles.C'efl  fur-  tout  le  détail  fur 
les  fibres  du  çqeur ,  qui  efl  entièrement  nouveau. 
II  tft  vrai  qu'il  efl  long  &  bien  difficile  à  faifir  ;  on 
auroît  fôuhaîté  qu'il  en  eûtvoulu  donner  un  pré- 
cis ,  pour  ftiulager  un  Leâeur,  qui  a  de  la  peine  à  (ç 
fprmer  un  abrégé  d'un  long  détail.Mais  enfin  il  par 
toît  que  ce  détail  efl  jufte,  &  qu'il  efl  vrai.  Mr.  AV- 

Î^f  Ta  vérité  en  pré fence  de  plufieurs  Anatomî- 
cs,&  îl  cite  des  témoins  refpeâables.Dès  lors  qw 
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a  détail  et  trftl^Mr.  S^fd^  ft  Ta  gtokciféfà^ 
tévilé ttff  rentable  Secret,  tHieptf&  étl%  im^ 
lire  da  ctear  liumaiit,  4iieI»(»idè»Auteiirs€Bl 
f»aiiq0ée,&  qiied*aotresoiSffiniduarflit»éttepfi 
entfepfeiidre. 

A  Toccafiondii  dioûyemefil  do  cctm  hbéSéUê^ 
donne  Vhiûdtt  de  la  controyei^  ïiir  le  laéott^ 
dûèment  dacceur  dans  la  Syfidle.  ll&dickn 
fùBt  le  raccmrGîffement  :  conmieiif  em^t-oâ  M 
douter,  pulfqu'il  fèpréâïmedelaJ^inimediitf  M 
animaux  diflequés  en  vie  f  II  renuurqtie  à  cecceoo* 
eaikxi  qoe  les  mtifclesfè  comraâe&t  de  beascoup 
pltis  que  d*un  tiers  ;  malgré  le  caleul  qu'ofia  trcMh 
té  ne  mener  qu'à  ce  tiers.  Mr.  Sêifsé^  a  faifiMt 
Nous  avons  vu ,  le  compas  i  la  maiû ,  &  îÊudmi 
les  racourciflèmens  des  muTcle^  intercoflaïucdil 
premier  intervale;ces  racourdflemens  vont  k  ftu 
de  ia  moitié  de  la  longueur  de  ces  mmfcle^. 

Nous  fommes  également  perihadés  de  laté^ 
rite  de  ce  que  Mr.  6V))ri9r  a  remarqué  fur  lacaaà 
du  mouvement  du  coeur ,  &  qu'il  Tattribiie  i  Tir- 
ritation  :  il  ajoute  des  particularités  cuâetilh.  Le 
làng  rouge  eft  plus  propre  i  cette  irrituttoii  ^ 
toute  autre  liqueur,  la  chaleurv  contribue  hmi^ 
coupjCXl  un  principe  aâifeflefitlel.  Liesexp6» 
riences  que  Mr.  S^ftaç  a  faites  fur  Jecuetir  des  Aut» 
maux  mourans  ont  un  véritable  prix  :  elles  éa^ 
bliflcnt  le  vrai  en  détruîfant  les  hypothifes*  îifatt- 
roit-îl  pas  été  de  Téquité  dcrAuteur  dccftèr ,  Irf 
qui  cite  tant  les  Auteurs  qui  l'ont  précédé  <b&S 
réclatrciiTement  de  la  câufe  du  mouvemem  du 
coeur? 

Mr»  Senaf  a  cherché  la  caufc  qui  pouflè  le  cœuç 
vers  les  côtes.  Il  la  trouve  en  partie  duos  ks  artè- 
res 
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d»  cceiir^dliir  font  eMvt^è^  ;  te  Gtag  qpt  le 
cœttr  f  ]>ottflèjte»  f«dreflê;cét  eÊbn  déplace  I4 
«ofctar  qui  tevr  çR  tmché  ;  fl  Bit  ééerirt  à  là  poin^ 
ie  ^  d*  tifistf  e  tm  t>erit  &re  tfe  eer ete ,  qui  h  mdoé 
3«ifqu^^xpirofedefefK>irrlAc.  L^ftutte  mffcm  eft 
^taàè  roMlktié  gMCbe;  elletft,  dn  T  Atttetif  ^hi* 
cêeéÊB^tinfmé^k  a  ni  m  aof  oit  prêter.  Qttand 
elle  tft  les^pûftéuit  k  Sfftoleda  cttm ,  ell* 
ê^enflé  )  elle  ptenè  en  ivam  ]û  partie  gauche  de  hi 
bafè  du  cœur ,  qui  en  eft  ht  pljds  proche; 

lAn.  VhHJTtni  &  Thehjiusont  cruvofrdes 
vaiflêaux  <}t»vefftitt^ttfat^  dsu»  les  vetitricalel 
&  daiHi  les  cmQIettes  du  cœur.  Mr.  S^mc  réfbtt 
ibrr  an  long  cette  décoUTerte.  SeroitMl  fondé  à 
le  f«ce  ?N^eft-ii  pas  a^é  de  faire  t^er  Tcao  ft 
le  mercore  dans  tes  cavités  du  co^ur  ? 

II  tint  des  recherches  curieufes  fbr  hi  caufe  dfi 
mouretnetit  dtk  cœur.  &  elles  nous  parciflènt  fon^ 
dées  ptàiiue  généralement.  Elle  réfidedans  les 
fibres  mêittes  du  cœur^ft  elle  dépend  des  efpnts 
imtmanx  ramalTés  dans  ces  fibres  ^^  qui  ne  perdent 
|>as  totud^un  coup  leur  irritabilRé.  Cette  irritatioti 
▼îcnt ,  à  fon  aris,  des  fibres  transverlales  du  cœur, 
me  le  fàilg  allonge  en  dilatant  le  cœur  (a).  Mf* 
SeMacMtàii  pif  le  fouvenir  ici  qu*ilyaune  infi*- 
©fié  d'Anîiîiaut  où  ces  fibres  ne  fanroicnt  être  dé»- 
montrées,*  dcrnt  lecceurbataveclamémcfoi*- 
ce,  tels  fontles  coeurs  des  poiflonsér  des  quadn^ 
pWes  ovipares.* 

JJerenons  à  qucloucs  cenfures ,  que  rAufetjrà 
£ro^gtrée$i  roccanon  de  la  force  du  cœur.  Mf. 
ykri»  vient  de  répondre  lui-même  dans  une  Bro- 
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chare  imprimée  à  Londres*  UatuireAaieBrqiie 
Mr.  Senac  déiigDe  afTez  clairement ,  quoiqu'il  ne 
le  nomme  pas,mérite  peat-étre  qa'on  en  prenne  le 
pard«  Mr.  Seuac  lui  en  veut  fî  vifiblement ,  &  il 
s'emprdiè  Ç\  fort  à  en  groflir  les  défauts ,  qu'il  pa- 
roîty  avoir  de  l'équité  à  empêcher  la  mauyaifëim- 
ptemon  que  des  critiques  n  décifives  pourroiem 
ftire  fur  le  'Ltâitwc.yiï.Senaç  eft  même  allé  à  cet- 
te occafion  jufqu'à  citer  les  pa(%es  ^  exaâïade 
qu'il  a  négligéepar-tout  ailleurs* 
.  01iferoit*on  &  fer vir  ici  du  terme  de  chicanes  pour 
exprimer  ces  critiques  ?  Mr^  Senac  nie  par  exem» 
pie  que  Mr»  Keil  ait  évalué  à  une  once  le  fàng  qoi 
ibrtducœurà  chaque pulfation*MniL^7a pour- 
tant pofé  exaâement  («)  cette  once  pour  lefon- 
dément  du  calcul  qui  donne  7  8  pour  Tefpace  que 
le  i^g  parcourt  dans  une  minute ,  &  qui  efl  le  cal* 
cul  même,  qu'on  cite  fi  généralement  d'après  Mr 
Keil^  &  que  Mr.  Senac  critique  à  cet  endroit  mê- 
me. Il  afteûe  de  ne  pas  comprendre  cequec'cfl 
que  7.5.  Eft-il  poffibile  d'y  méconnoître  7  pîeds& 
S  pouces  de  la  progreffion  décimale.  1 1  va  jufqu'i 
relever  avec  emprefTement  une  faute  d'impreffion, 
où  il  y  a  une  féconde  pour  une  minute.  Cette  fau- 
te &  trouve  marquée  à  V errata ,  &  eft  corrigée 
dans  la  %  Edition  des  Commentaires.  Harvée  s'eft 
dTeâivement  arrêté  Qi)  au  poids  de  quatre  drag* 
mes  de  fan^ ,  il  n'a  pofé  en  fait  que  ce  poids ,  q^il 
fupDofë  Ibrtir  à  chaque  pous  du  ventricule  gauche; 
c'eftceque  l'Auteur  critiqué  par  Mr.  Senaetjr 
prime  parfro/^^/ir^r^,  en  coûtant,  quemalgréla 

mo- 

.    (#}  i>tw/Mt/i»«/0iij.p.  }x.Ed.deLeide* 

\b}  p.  S7. de  l'£dit%'d«  Kottetdam*  .     • 
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modération  àe^ce  calcal  on  avoit  trouvé  cette  ae» 
ani-once  exorbitante  :  autre  critique  de  T  Auteor 
qai  tombe  à  aux* 

Paflbns  à  d'autres  cenfures  de  la  même  trempe. 

L!  Auteur ,  dont  nous,  parlons ,  avoit  tiré  de  quéU 

ques  Auteurs  des  obfervations  fur  la  quantité  de 

l'eaù  du  Péricarde.  MuS^ac  trouve  très  mati- 

.  -vais  (^)qu'onfefoitfervidecetteexaâîtudeà3ti» 

:  puleufè.  Venons  à  fon  fécond  Volume.  On  y 

trouvera  les  mêmes  obfervations  tirées  des  m  émes 

:  Auteurs,  Raccompagnées  d'un  ^and  nombre 

\  d'autres  de  la  mêmeefpèce.  Devoit-il  condam* 

;  uer  ce  qu'il  a  fait  lui-même^  &cequienefièt  ne 

;  mérite  ^s  de  l'être?  Unhonmie  n'apastoutvu* 

,  Il  y  endroit  inflruire  fes  Leâeur  s  :  il  s'eflt  engagé  à 

;  leur  fournir  une  idée  un  peu  complette  du  corps 

:  humain*  £t  pourquoi  ne  profiteroît-il  pas  de  ce 

r  que  des  témoins  furs  &  éclairés  ont  vu  avant  lui  ? 

;  &  qu'eft-ce  qu'il  y  a  à  cenfurer,  dès  qu'il  indique 

;  lesfourcesoùilapuifé? 

Mr.  Seffoc  affeâe  en  bien  des  endroits  de  Êûre 

;  tomber  fur  cet  Auteur  le  reproche  de  compila* 

\   teur.  Si  ce  reproche  avoit  quelque  fondement, 

[   ce  ne  feroit  pourtant  pas  à  Mr,i^»<j^  qu'il  con- 

:    viendroit  de  le  faire.  A-t-il  oublié  qu'il  a  donné 

en  1 72  4.  des  Effais  de  Phyjique  tirés  prefque  uni- 

quement  des  Cayers  manufcrits  dcBoerhaavefJjz 

chofe  eft  fi  vifible ,  qu'il  n'y  a  pas  de  réponfe  à  fiiî* 

re.Mr.  Settaf  fe  défend  bien  foibkment  (^),fur 

cette  accufation ,  en  partie  en  desavouant  les  Ef- 

faisy&  en  partie  en  équivoquant  fur  le  Livre  qu'il 

'    u  trouvé  bon  alors  de  copier.  I^es  Commentaires 

à 

Cet)  T.  I-  p*  *<>♦  (*)  T.  I.  p,  447*     . 
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id^i  qu'on  rftcca&^MttulFcraîtltes  Gtiven  de 
Boerhaavfj  dont  les  copies  çantoitm  des  Un 
i*£iM:çpe,  ktt(»t  oet  Ckycrs^^fi  AtnmKriis, 


Cctte<habîUKfe^  fr  ftcvk  du  mfitl  d^umniins 
J«c!tQr,fli*ft{«s  abndoinié  tout  à  fiûtMr.  «S«Mr 
pml^é  les  lomièfes  <}aHl  t  ftc^B^n  par  lui^int» 
ïïmi  ilrépèted^BprèsMr.  Romiamk  ts  lefludi 
Aiig,  qui  lbrtdc«Tentiki:4e(diicararpoQTrcm- 
fjk  les  orcâUettes,  £ui$  fsire  inctidon4^im  Acadé- 
imfte,  dontildig^igios  ici  Rcrilt  mgmçs  soàft 
trouve  cette  remorque.  If  copie  vtf  blemént  or 
qu'il  dit  fur  la  dôturedespaftgiBS  da£5tas  d'après 
ks  Commentaires  de  Mr.  HaïUr*  On  y  trouTcn 
Auteur  pour  Auteur,  trait  Mur  a«k,en  compt» 
lant  tes  pages  408  de  Mr.  ùensc  avec  la  p.  472  ft 
477  de  la  1 1  .Pott*  duTocneV.  des  Cêmmemaires. 
Ilafuivi  lemême  AuteurdaaiUfiegiaadedigref* 
lion  qu*ii  a  faite  fttr  les  progrès  de  ladoârinedela 
Circutetion  ;  il  7  a  donnié  au  ton|  les  citations  que 
Mr.  Hàiltr  a  lèrég^s  ,&  iU*«ft  convaincu  loi- 
même ,  de  ce  que  nous  venotude  semarquer  ptr 
ànemépriIèafle2ri(ible.Mr.  iKf/&ravoitdit(#} 
q«e  vam  derLimden  avoit  attribué  la décoaveitt 
de  Ta  circulation  à  un  Apothicaire  nommé  tirri^é 
Cet  Apothicaire ,  pour  k  dire  enpaffimt ,  n^cfi  pss 
un  homme  ordinaire^c'eft  le  même  qui«  donné  k 
célèbre  règle  d'Algèbre  qui  pOrteiaBiiom.Mr. 
Stmac  ayant  mal  lu  Mr.  HalUr^dk  (If^jt/m  kommt 
Heriot, van  der  Linden  m  rômgitpMs  de  Imi  at- 

tri-' 
:  (s)  T.  n*  p.  M.  I.  Ed.    (^).  Tom.  U*  p.  4h 
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mmmplms  ÇTjtmis  AiMt^mîftts.  Ceft  un  Yftt  ^i- 
fMttliSiqiiikidiqiie  la  ibtffœ  oAMii.  Stnûc  a  pui^ 
Ht ,  m^is  qai  ne  foomit  anaux  icns  raîfonnable. 
Ajoutons  à  cetie  occàfioa ,  qu^ii  cftatfS  4e  f<^ 
Aaîerl'fmpeitiiieiite  prétention  dn  Jéftite  Ftf^'^ 
t]«i«'€ft  atu^é  avec  un  front  d'aiiainladécotb» 
îFéltte^e  ht  Cirçnlation ,  &  que  Mr.  Senme  traite  a* 
^^ectin  ttiénagcmentqxiHl  ne  nj<ritepdut.fi*nr 
inr<Mt  dît  (<0  <îyilavo!t  donné  uncthèièen  1163B 
dans  laquelle  îl  avoîtpropojféladrculatîon.  Or 
Harvh ,  feton  luL  «'a  écrit  qu'après  W,  Cett» 
^^intvoqw  eft  groffièrc ,  ^/«rr/^avoîtpubiîé  fon 
fisariment  dès  1628*  date  derEdîdonorigûudedû 
L»îvi!««^rC/rr«f/4ffM»ff  imprimé  à  Francfort  in  4. 
Pour  «^arroger  une  découverte  pareille,!!  fknt  pou^ 
¥oîr  y  être  parrenu  par  desiecherdies,  dont  ou 
pnkfe  donner  des  exemples  &  dés  preuves.  Et  qui  a 
entendu  parler  des  recherches  du  r .  fabri  ?  X'/fo* 
mehondeCremûfte^  que  Mr.  5>i!r<f f  cke  fouvent 
à  cette  occafion ,  cft  Pifon ,  Profeffeur  de  Padone, 
dont  il  auroît  ftlu  donner  le  nom  au-lîeu  de  celuf 
de  là  patrie .  Ce  qu'il  dît  à  Poccafion  de  la  transfu- 
fion  du  Éing  {h)  eft  copié  d'après  Mr.  Hatler  {c). 
C*eft  une  traduôîon  toute  pure.  Il  en  eft  de  même 
de  ce  que  Mr.  S^nac  rapporte  firr  les  poids  fpé- 
cîfiques  des  parties  du  fang  (^).   Tout  cela  eft 
I>ris  de  Mr.  Malîer  (e').  Ce  qu'il  dît  fur  les  fiîc- 
tîorn  du  même  Auteur  (/),  fe  trouve  à  la  p.  à  260. 
des  CommentairesM  eft  furprenant  que  1  Auteur 
fie  fefoît  pas  cru  aflèï  riche  de  luî-même  pour  w 

pas 

i^)  Deimmnep,  204.    (.i)  T.  II.  p.  sî»  S4*  SS ■  S^* 

Ce)  CpmménuT^  !(•  p*^7/'ff    Cd)  TpnKiïI,?,**^.  1»7, 

{i)  Cêmmtnt,  TpQU  II,  p*  i>f .     {/)  Toin*  IL  p»  i#a.  is  W 
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pa$en)pnuiter:il  parok^énéidemeataflèrperltes' 
dé  de  ion  opulence.  FinifToDS  par  quelques cri&r 
ques  quinous  paroifjfent  ou  inju({e&oa  tropan^bn» 
.   Il  n'y  a  presque  aucun  nom  qu'il  paijoiflcKt 
peéter,  il  parle  des  premiers  Médecins  de  Paris  Wr 
vec  un  mépris  marqué  (a).  Il  traite  Fcrmel  de  Ç9* 
|>lfte(^) ,  lui  qui  a  tantobfervé ,.  &  qui  eftundeg 
premiers  Auteurs  qui  ai$  cherché  dans  Içs  cadavres 
les  cauïès  cachées  des  in^dies.  Les  exprieffiops 
dont  il  fe  fert  à  l'égard  de  Boerhaave^  de  U^alther^ 
de  Lancifi  &c«  ne  marquent  aucun  de  ces  mâo- 
gemens^que  deGrands -Hommes  mêmes  doivent 
aux  Grands^Hommes.  Montrons  encore  nanm 
£xemple  combien  il  aime  à  critiquer.  On  Auteur 
avoit  appelle  la  figure  des  nerfs  du  cœur ,  donnée 
par  Lancifi^  mirahilii.  Mr.  SenacyùiXSXi^  apparem- 
ment de  comprendre  le  v  éritable  fens  de  ce  terme, 
fe  recrie  fur  ce  qu'on  appelle  admirable  (^)  une  fi* 
gure  pleine  de  fautes.  11  n'a  pas  fenti  que  mirabilis 
n'eQ  rien  moins  qu'un  éloge*  Ce  mot  exprime  e][* 
aâement  la  même  idée  qu'en  ^^t.Senac. 
.    Nous  pouvons  ajouter  à  nos  critiques ,  queno^ 
tre  Auteur  ne  paroît  pas  auffi  au  lait  des  bons  Au- 
teurs ,  quefonvaftedeilèinle  demandoit.  Le  Se^ 
pulchretum  àtEonet  lui  a  fourni  prefque  toutes ib 
obfèrvations  d'Anatomie  pratique;il  y  a  des  paf&r 
ges  où  il  eft  difficile  de  méconnoître  qu'il  eft  afilèi 
(étranger  dans  la  leâure  des  Auteurs  Latins.  Au* 
roit  -il  ians  cela  pu  fe  méprendre  au  terme  de  Coli" 
*(a  POtonum^  qu'il  auroit  dû  traduire  co//yiK^  Jk 
foitou ,  ce  qu'il  a  traduit  coliciue  des  PesMbres 
(d).  Il  appelle  Ejtipsniacoffe  un  homme  prêt 

-    que 

••  '  {<»)  Tom.  !!•  p.  ot.    Cfc  Tom.  II.  p,  3  67, 
•^  {«>  T,I.p.l<i3a.    {i)  Tom«II.  p.  an* 
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inconnu ,  terme  déplacé  à  l'égard,  d'un  hom- 
dont  on  a  écrit  la  vie  ({ans  un  Volume  unique^ 
:^eiit  dcftiné  à  en  relever  le  mérite  Ça) .  Brifons  là- 
^flejQtts.  Je  n'aînie  pas  à  cenfurer ,  c'eft  un  mériei: 
^uineconvient'qu'ldestempérameas  où  lan[ia* 
Iice  a  plus  de  part ,  que  je  ne  louhaite  qu^elle  en  ait 
au  mien.  Je  me  hâte  de  revenir  à  ce  que  notre  Aur 
teiiradebon. 

*  1 1  s'attache  beaucoup  à  prpu  ver  que  le  cœur  n'eft 
pas  le  feul  agent  de  la  circulation ,  &  que  les  artè- 
Ires  mifes  en  jeu  par  l*îrrîtatîon  fiiccefBvequ'el-y 
les  fouiFrent  de  la  partdulàng/que  le  cœurleut 
cnvoyç,y  contribuent  beaucoup.ll  vajufqu*àaflu- 
rer  ,  que  le  reflbtt  des  artères  eft  plus  fort ,  que 
l*împulfioti  du  cœur  (^).  Cette expreffion  eft  ha4 
tardée.  Si  la  force  du  cœur  eft  inférieure  à  Télat 
tîcité  des  artères ,  pourquoi  cèdent«£lle$  au  lang' 
que  le  cœur  leur  envoyé?  On  a  Vu^dit-il-,  des  hom- 
iHes  dont  la  circulation  eft  allée  Ton  train  y  malgr^ 
des  offifications,  des  aneurirme$,&  même  des  gan« 
grènes  du  cœur.  Les  oreillettes  &  les  artères  é«ç 
,toîent  chei  ces  hommes  les  uniques  moteurs  de  là 
fcîrculatîon.  Les  nerfs  y  contribuent  auffi  beau* 
coupJIs  donnent  de  l'élafticité  aux  membranes  di;^ 
çoétir,c'eft  ce  qui  retarde  la  circulation  dans  les  pa- 
ralytiques: c'eft  auffi  Ce  qui  fait  le  froid  des  fém*- 
tneshyftéfiques,  &  qui  rallentit  le  lang  dans  les 
grands  vaiffeaux  dans  les  paffions.  Ce  fonteux- 
tnêmes  qui  font  le  froid  des  fièvres,  en  reflèrrant 
les  extrémités  des  artères  &c. 

Mr.  Seffac  a  beaucoup  travaillé  fur  les  artères, 
Il  a  Élit  des  expériences  fur  leur  force  élaftique,îl 

É 

(a)  Imbcim^'^Fadotie  174$  •4*(^)ToineIUp«224«ii|« 
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n*om  àucutic  parti  ' 

'  '  f^-t.Sejratf  parie  fortatf  long  de  la  hàttitè  di^Ânr  ' 
&^âes-httaTCrirs;  ft^là  théorie  jrtiVnrbcairc^  dfe' 
ccHèîde'Mr.  j^«ejw2i/'.Sfcs  <;xpériencfcrfom  ihfltrjcn 
tîyei ,  &  fes  idées  fort  drfféîeittcs  des  idées  orditurf* 
rc^;  La  lymphe  tfcfr  point 'compoféc  de  glob^ 
les  fèlon  Mr.  Se^rac  ;  oc  ce  que  Leetewen^eçl^  t 
iru  y  étoît  des  globules  de  iàng*  fépa[rés-&  fôlfeaî- 
rès.'C'eftnnèetpèce  dTiùile  blanche^ellèf  s^èhfemM 
me  lorf<îtï'el!e  eft  blènfèche^  &  prend  la  forme 
d*an  chitfbon.  C*eft 'd^èïle  one dépend  îa  coagula^ 
bùîté  du  Sang,  la  coemie  de  la  Pleurefie,  ft  lef 
crorrtés  gélatinenfes ,  qtiifuîtrtent  dâiii  les  gttmdei 
maladies  de  îaforftcedcs  tifcèfés'.  Mri  Senac  dé^ 
Fttid,aufR-bîen  qtre  Mr.  ihefnaii  PacldiW  de  li 
lymphe ,  qui  s'aigrit  d^elffi-même;  Lé  ccjeur  Im 
reflfemble  dans  cette  proprietéj  il  s'afjjrit  è  ce  qu'aft 
lurer  l'Auteur.  Je  raîvupourir,  oc  les  graîflès  (| 
fondre,  maîsje  ne  l*aîjafmals  vu  s'aigrir.    .  ^ 

La:  mucomé  eft  eticbre  un'  objeif  de  recherche^ 
voarMX' Senac.  il  croît  l'avoir  vue  dans  léfitn^ 
fous  la  forme  d'unetoile  tfchdre&tranfparenw ,  ^ 
dart^  le  lait:  elle  a  beaucoup  de  peine  à  prendtiefeu: , 
qïiand  elle*  eftiècrhe*;  "Ertefornie  alors-  une-efpèi 
ce  de  glu ,  qui  s'^ttacheibttemerit;  .  ' 

'  Il  dïltingue  la  férofité  dufangdcla.îym|*c,  H 
ep  rapporte  des  expériences.  La  férbfité  pourrît 
Srne  s'aigrit  pas,  elle  âplnsde  fclvolatîlç'quefti 
lymphe  it:*eft  une  tfytct  d^bïiiie  imt  infiamma*^ 
Wê  C^'),  cxpreffionxiu'onaûrade  là  peine  ipafferi 

rAateût.'"  .;  '  '  ;■". 

Les  globules  du  fing  t^n  fontpôtdt ,  â  parter 
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avec  prédfîon.  Ce  font  des  molécules  leodoiht» 
res,dont  la  figure  peut  cbaoger,&  dont  Je  diamètte 
ett  plus  petit  que  tout  ce  qu'on  ed  a  dit.  JLeur  Içq^ 
gueûr  n'excède  pas  ji-rs  d'un  pouce.  Mà^  jene 
vois  pas  comment  Mr.  Se»ac  pourra  accorder  fes 
6bfer\âtionsavec  celles  de  tant  à*autres  Phy ficîens, 
qm  ont  vu  les  globules  avec  le  Mîcrofcople  Solai- 
re de  Mr.  LUktritén^  &  qui  les  ont  vus  iphén- 
queSjtels  qneLeeuweftBoeci  les  avoft  deffinés.Mr; 
Senac%  fait  des  expériences  fur  ces  globules,îI  Icsa 
mêlés  avec  dîfFérentes  liqueurs.Le  quînq^uiha  &  la 
pourriture  fes  rend  extrêmement  fins.  C'eft  une 
imagination,  que  leur  cornoofition,  telle  que  l'a 
cnfeighée  LicuwenhoecK  Quand  il  a  cru  voir  fix 
globules  lymphatiques  s'unir  pour  former  un  glo- 
bule rouge ,  j  1  n'a  vu  qu'un  tas  de  globules  rouges , 
que  le  haxardavoit  amoncelés,  ils  nefcféparent 

g  s  non  plus  ppur  former  de  plus  petits  globules , 
ils  paroiflent  paies ,  fans  fe  divifer ,  dès  qu*on  en 
voitdeféparés.  G'eil  le  nombre  de  coiichésentaf^ 
fées  les  unes  fur  les  autres ,  quifait  la  robgèur. 

Toute  la  théorie^  que  Êoârhàave  a  conuruite  fur 
le  déplacement  des  globules  rouges  qui  paflcnt 
Hans  des  yaifreauxdeffmés  àdes  liqueurs  pi  us  fines 
eft  fans  fondement  félon  Mr.  Senac.  Il  va  jufqu'i 
nier  que  lefàeg  pafle  4ans  les  vaîfleaux  tran&arens 
de  l'iris.  C'ef  t  aller  vifîblèment  trop  loin.  Un  Va 
jam^syudansunœnbîeaûîn  des  vaîfl^u^  fin. 
guins  dans  cette  partie,îls  fontnaturelleiîîëàt biens 
©u  gris,&  Thuile  de  téréhèi?thine^oule  fang  dans  les 
inflammations  y  paffent  vîfîblèiîient ,  &  leur  c^n- 
nentdç  larougeur.L'obftruâioH  vient  félon  l'Au- 
teur du  reflerrement  des'vaifleaux ,  &  nondu  fing 
qui  s'amaATcLes  inflammatîpns  nefompasjac^u- 

■    ■         '*  '   '  ■    fe 
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&*de8£èvrçsâ]alîgties.  contiaues^  c'eft  un  poiioQ 

Mr.  ScHaç  donne  un^rand  nombre  d^ob* 
l€rvatxon&  fur  les  maladies  du  cœur^&fiirJesfi-» 
gaes^quoiqtt'il  foit  fort  réfervé  dans  ies  dédiions, 
&  quMi  reconnoifle  avec  raifon  que  la  Médeci* 
ne  eft  «icore  ailèi  impar&ite  fur  la  connoiflknoe 
&  fur  la  guérifon  de  ces  maladies ,  qui  ne  font  bien 
connues  que  depuis  un  liècle,  &. qui  ne  le  (ont 

S  ère  que  dans  des  cadavres.  Il  joint  quantité  d'ob- 
vations  étrangères  aux  tiennes, qui  font  en  aflèz 
grand  nombre  elles-mêmes.  L'inflammation  du 
coeur  n'eil  pas  rare,ellefuitfort  fou  vent  la  Pieu- 
re(]e,il  a  vu  le  cœur  prefque  détruit  i^r  es  cette  ma- 
ladie»  L'obftrvaiioa  qu^fl  rapporte  d'^rès  Mvi, 
Sommain  eft.des4>lus  furprenanteç.  Un  homme 
meust  après  une  tumeur  interne.  On  l'ouvre,  oa 
lui  trouve  fous  le  fternumune  maflè inégale,  & 
dans  laquelle  ït  cachoient  les  reiles  d^un  cœur  con- 
f umé,où  l'on  reconnoiffoit  à  peine  ce  qui  avoit  fdût 
le  ventricule  gauche,&  dont  tout  le  reÂeavQit;dif* 
paru.M.&»tfr  propofe  à  Toccafion  de  l'tiydropifi^ 
du  Péricarde  pne  opération  nouvelle  («)^c'eft  une 
paracemèlê  dopt  il  doQne  le  n^uiuël,&  qu'il  croit 
avoir  fàit^re,car  laçhofeeft  incermîne,&  l'opéra- 
tîonpçut  n'avoir  été  qu'unejpamcentèfe  ordinaire, 
il  â  fouvent  vuune matière  lemblable  ^  des  rayons 
de  miel ,  ou  à  des  poils  lur  la  furface  du  poumon , 
du  cœur ,  &  dans  les  ventricules  du  ceryeaii.  Le6 
aneuryfines  qu'il  a  remarqués  font  en  grand  nom- 
bre» 11  a  tâché  de  trouver  un  diffolvant  du  polype. 
Iln'aréuffi  qn'avec  lefavon,lefelvo)atiledtt&i 

Y  3 


$49  '^Bitvnâmi^yRxuiu^ 

madère  lymphatique  coagulée ,  dans  laqudle  la   ' 
]À{âero«ia«wfaii^^  Lea  offificatioDs 

Al  cteuv  K  fbm  &km.  Mr  %$«m^  ^ar  imefaam^ 
iDjantàéi^titeeft^tiiéme&  ^^^<devîeimaQt  soiflbÉRs, 
Mats  iKrasrfoiiimcdfeiFfiMMa  par  4sstobfisnrjfttoaK 
ffuecetl^eft ^^uTi  laccoagMé^qui &.ti6pftnd€fi- 
tt%ies:fibit», ftqti'elles  nediaiigeiit{>oiiit  de«H 

'  M^is  il  %ft  imf>oi!}ble  tle  lîitvte  VOu^VBf^àt 
Mr.  %AfiMf  r  pat^tout^^  nous  laiilbiisAU  Leâeuf'lé 
ptiifiride-'s^inAniire.  DifonsehcQff&iaaanot4et 
ptanches  qu^uti  Officier^  ami  de Mr«  Setuic^àibiaÈ 
ift)uki  dcflÊiner  Im-méaie.  Il  y  eD'^defdrtbon- 
nes ,  i)  y  «n  aatifli  de  bien  imptFfaites.  La  eàiloûté 
^Q'ohappeUe  midonda  -  coeur ,  eftexpriméeavec 
trop  de  rorce^  &ayecde9tlpèce$âebmnGhesâ)a 
)  2  &  â  la  T  3 .  planche.  Les  nerfs  du  cœur  font  fort 
^iéfeftuenx ,  làns -avoir  d'erigfne ,&€n4rop petit 
îiipnîbr^pôur  donner  une  !d€e. 

'  Mr.tS'^iMr  a  répandu'dans-fi)H<Ottvraçe  un  grand 
ttombre-  d'qbfervatioiw  déttrchjées ,  fur  d^érentes 
)%ittiesdùxorpSf humain.  Ilattfib«fê^U9«rtèretdc 
ïa  faÀfe  dufCjpanelemoHvemem^quequelqDes^a- 
ttiirs  ont  cru 'voir  au  cerytau  ,ou  èladure  mè« 
fe.  Les'celkrles'de  la 'Maiïice  (^) ,  dont  H  par- 
ie ,  ibnt  vifibiement  des^vcifies  y  &  nousiommes 
féi-lbadés  qu'il  $'Vn  convaîncrrtivfcfciÊuu  fi»«ï^ 
f^riencës.  H  foupçonnc  que  le  foie^^ft ^onda- 
leUX,  &  qne  lereîn  eftiwnpKder^fictlles,  lîfc 
ptarfoaîde  que  les  ycntriciïlesdu  eerveao^ne  corn- 
Jttiftriqttentpoîntv  &*quel€s  canaux,  qûi^eS'joi^ 
•    "  gcenty 


gfioxnx^  fi>iit  £b]:i|lé&  de  jnei]^>{tote. /CcUGbfopÇw 
eft  aïTurétseptd^BSiicaideqiefîjt  paf  xapport  4  1« 
opmmijuaica^on  du  troifième  &  da  quatrième 
VciîÊcîétiîe.'^  '  •    •'    .  '    '  '     '     '  '^ 

-  '  O^ions-noui  tei^mtner  notre  Jugement  fiu^  cet 
auteur  t>ar  une  remarque  %éntï&:^}At*Senàc 
ti'y  a  pas  acquis  peur  le  cçeurautanédîe  gloire  qa|e 
^pouf  l'èfprit".  Plus  d^quit^  pooir  des  Auteurs^,  qtti 
Hé  promettoient  rien  de  parfait ,  plus  d'ordre  ^  4c 
'iXK)îi!is  de  déèifîoh  ^  aurbient  djoàté  à  k  pei'feâion 
'de  rO^yrage ,  &fuf-tout  à  la  répUtoftôn  de  l'Aû- 
'teur.  Oh  h*c.ftîme  qu'avec  réi)ugnan[ee  ceux  qù'oti 
'n'aime  {^s ,  &  M^«  'Senac  n'a  p^a^  pris  ^  chemin  de 
^fiûreaimer.  -^  - 


AJiT  I  CJLE    yj; 


courtes  ûponfhe.  princihaVPoinfs  «/ReVéâléd 
Jp[elkîon.By  >^«  H^J/p  P.;'D.  ?rèT>endafy 
^     of  fVeft^infiér  ;  ahâ  Reabr  bf  5^  Màrrje. 
Strand.  Xondôn : . prîhted  fpr  '3  i^à  fUTpxf- 


clpaux'PôUtrie  'ïaKèligiÔhmètét.'  P^r 
*    J.Heylyn  Dodeur  en  Théologie ,  Prébendai- 


Ub.. 


344-    AKBtioTHEQus  RAiscmN£*s  ; 

USirani.  A  Londro  chet^^.&iï.T^y/Mi^ 
S.l^4f^i  1 749. 4.  en  tout  5-41.  pag» 

Qy  oiqu^on  ait  donné  au  recueil  de$  Livres  de 
:  l'Ancien  &  du  Nouveai^Tefiament  lenom 
de  BiUc  y  c!eft-à-dîre  le  Livre  far  excelleM^e^cù^ 

fendant  cç  Livre  fkcré  n'eft  réellenienteQima* 
le.,  qu'autant  qu'il  eft  bien  entendu.  Et  comme 
pour  le  bieneiitendre^il&ut'avoiruDejuft&con- 
ndÔmo^  de$  Langues  dans  leiquelles  les  Aateurs 
in4>ir<is  pn(  écrit, &  des  ufajfes  &  coutumes  de 
Jl'Ântiquité  à  quoi  ils  font  fouvent  allufion  ^  con- 
noif^CÇSiq^î  ne  iè  peuvent  acquérir  que  par  de 
longues  études  que  tout  le  monde  n'eft  pas  en  état 
d'entreprendre,  il  y  a  dans  toutes  les  Académies 
&  dans  la  plupart  des  Ecoles  illuftres  des  Profet 
leurs  établis  pour  s'attacher  particulièrement  à  cet* 
te  forte  d'étude  &  pour  y  former  des  DUciples» 
C'efl  le  cas  de  notre  Auteur.  Son  office  l'oblige, 
comfne  il  le  dît  lui-même ,  4  expliquer  par  ordre 
ifés  Difctfles  qùçlque  çartiede  l'Ecriture  (à).  Il 
s'acquite^  cômirie  on  vôît,de  cet  important  devoir 
avec  exaâitUde;  mais  fon  zèle  pour  la  Religion  va 
beauçom)'  plus  loin ,  puisqu'il  répand  dans  le  Pu- 
blic les  trûitsde  fes  veilles  &  de  fes  travaux.  lia 
bien  voulu  taire  part  de  fes  découvertes  aux  Ama-» 
teurs  de  la  vérité»  eh  faveur. defquels  ce  Livre  eft 
IHÎs  aujouç.^  . 

Npn  feulement  l'Auteur  nous  donne  fes  Le^ 
çons  de  Théologie,  mais  encore  il  nous  enrichît 
i'unç  npuvçUe  oradu^ion  des  4.  Evangiles ,  dans 


/ 


•" 


ffOStoire^  Vfwetnhrè  (fDicerHbre,  1 7  49  •  34 J 

taquelle,ens'tfcaitsuitdelft  lettre  avec  iogément^il 
rend  JautileibeaQCoiip'de  notesqui  ne  iervent  qu'i 
ïeâifierlei&ns  louche  &  foùvent  inintelligible  de 
raneieDne\%fîon.  Nos  anciens  Trtdaâetiiseà 
Lances  vulgaires  ont  fait  beaucoup  plus  de  tort 
à  la  Religion  qu'on  ne  penfe ,  en  s 'attachant  à  tra- 
duire mot  pour  xhot.  Ils  ont  cru ,  par  un  travers 
d^efprit  donron  ne  peut  alTe^  s'étonner,  témoigner 
durefpeâ  à  la  parole  de  Dieu  en  rerpeâant  les 
mots  ^  au-lieu  qu'il  n'y  a  que  les  idées  &  les  choies 
qu'elle  nous  pré&nte  qui  foient  réellement  di- 
gnes de  la  plus  i^ofonde  vénération.  Ce  défaut 
oi'^ft  pasnouveau;il  y  avoit,du  tems  de  S.  J/romt , 
de  ces  fortes  de  VeHions  litétales  ^  &  je  fuis  furpris 
que  nos  ûges  Jléformateurs  n'ayent  pas  fvoâté 
de  la  remarque  importante  qu'il  fait  à  cette  occar 
fion  ;  c'eft  que  leur  jargon  barbare  choque  les  hotf* 
nétes-*gens,  &  leur  donne  occafion  de  mépriiêr  les 
chofes  mêmes  (a).  Quand  aurons-nous  en  Fran<- 
çoisuneVerfion  de  la  Bible  que  les  perfonnes  les 
plus  délicates  puiflent  lire  avec  plaifir,&  qui  ex- 
prime fidèlement,  avec  force  &  avec  clarté  lesî- 
dées  de  l'original? 

Comme  r  Auteur  n'a  donné  des  leçons  que  for 
es  dix  premiers  Chapitres  de  S.  Matthieu ,  i  1  a  mis 
'  des  Notes  dans  la  fuite ,  pour  l'écIaircifTement  de 
quelques  pfuQàges  difficiles  ;ainfiibn  Ouvrage  a 
en  quelque  forte  4.  parties  :  la  traduâion ,  les  no- 
tes, 

(s)  Inde  (id  iftex  interpretaiione  liteiali)  «veniffe ,  ut 

.  CQm  cx'  Hç^^ocpf^v<IÙk  luiiFe  fnia  Volqmina  ignorar^vc 

diferti  homioês  9  ad  eaqufi accédèrent  ;  foididam  ilJam  ora- 

tionis  veftem  peihonefcentes  hobile  quoque  lerum  ip(k- 

' luni c^ptÎ9  'IdVi-ac  prxcipaijttficio  tfpexnaxentuf.  Hw» 


AV^lqueS/  rmiaxyqaes*  Mart.  XL  K^ripïdGLlejpfXb* 
^ier  jendroit.qtti>ai$  tsm\K£DmkJ3aaiix^:yQki 

,>  .yi(ms.ayjûioSiflQtéi  &  yoy$.h'aYj^i|kïiiU:4^ui^ 
^  >  oaus.  «aus  ayons  {toùé.  »  & j^i^iiLaFex  jsOift 
:,,i.]aoiQmé..  Gac  Jeaa  oft.  xcnogy  iqanggmt^  jp 

^,  yUQmmax(Lyfinu.a3QMgeantâLba^ 
4,..di£^m  yoici  uîLhQimifiiyocaQPf^biKyiîuirjlP 
^  ^yjn ,  un  ami àe^jpié^asi^àcijkçtys^     £t 

HM'filk  ft  peut  rendre^^a^aouc  Langue  i^hbqs 

^  .you3.ayoi^juoédeJMbape,âpjypu&a!àV£Z.iKHiDt 

:^,i  <ian£e  :  .npus.yo^s. axons  chanté.des'  aicsingç- 

^,  bres,&»y^u^nfayi;xppiaUatQ^méjCat  Je^ 

n^^^^ii^'^vcc  mie /gcaiùkiabilipmure  dans  Jeoxiai^ 

„  ger  &  le  boire ,  &  ils  difent  c'eiLanfoa.;  L&,i^ls 

:t,'  4e  L*Hcmn!nfi  ne^Vibftieiit.|aoiatâaiiianger  & 

3,  ;du.btoire  ,&  ils  àîiwti  voici  imiglQ!Di;jC^  i&cBn 

'i^j  jfiaci  Vm^ulnaoïi  4^$4>éager6i&ii)^£clkiirs''!?. 

<i  jÇhap.  XIX.  ii3>«&c.;irieiUe  Vjer^on.:,^A|of&fie 

,9  petifs.en&ns.liilfnr^tpr^&nt^fijiLq 

, ,,  les  mains  fur  eux  &  qu'il  priât ,  &  fcs  Dilcîplcs 

-^^t4«r&iançoknt;  Mfli&  J^^fiisdkyMffezlci^fms 

^,  enfans  ^  ne  les^nfîche^  point  ^  car  à  tsls<^ 

'^,  le  .ï{.pyaume  ijés  Cieûx  ;.&  itlmpdfafes  m^ 

.V  ^fe.^«»^^#*t<iç^^Hpuve^ 
lors  des  enfims  lui  furent  préfentés,4ififlkiii'iUetir 

c  *  un- 


-  ^ .  .-■,  -î 


««d 


ÏMdfAamzcfdmmiûimt.  \yMBik  J^fas  dit! 
^  veniivàtnoî,r^.en4eteiè.coii^eleR4i)7iK^ 


pas  appeiçiia  Cks,eiifaii$ii^i^ei»mènilbrt  jcNÎm^ 
fiurieftt  frdfêmtis  ^-^Jk^Chréfi  fans  <kmte-fât 
knrs  paient  ^G>ftl^o^aI:d^tte  la^nfuved^s 
Ai»6ircs|.^!a4rpfloit,<&  sonMs  aux  petits«ii&]d 
qui  MfmxSentipsscomptiùs.O^ 
qtteoespaifeàoiBS  kitesi'<u»piFent  leSauveuf  au  mi- 
lieu: de  :quelqaffilii4:Q«rs»it^re&nt/  Je  cieemen^ 
oixreQttpeflage;£t  comme  Ja^  vieille  V<epfiDn  An^ 
g\cA&,w^Ssmh\Q^iSbfi^n0$  .vieille»  V^erfions^je^np 
ooDCencerai  de  fecaduii^eiimplementmon  Auiei:^.' 
Mts'agiidcJeansX'y .  i.»  &c.  5,<|«fiii5  ktvérimWie 
,,vvîgue,  /&  mon.  £ère  eft  ^selui  qui  4a  ciikiveJ 
„  Touteibcaûohe.quiteft  en  moi  kuis^  poiiei'  dd 
,)  jâuft  9  ilikELJdOttpe  ;:&  toute  branche  qui  portedd 
3,  fruit  y  ilulacdUe^a&iqiii'ellepuiflè'dtireenceDi 


eym 

du*Neu¥eauTcftament  de  B^rUn  qvJilù'û^peâ 
déiaigniâideconfulter. 

.  II.  iDonDOt^sqndlques^ttlMiitiliens  des^^Note^^ 
Mattb:Uia(j%tfi»iK^  lîdro^eaffrit  céla^il^mfutMU 
l4$iméiis^tûi^timfaU^avé€[luu  Les^vieiNc^Ver^ 
fions>mMenl^<i^^yfittKatii^l^mcon¥en^^^ 
à  Hérode  yûoyy^  defacouronneipaifrnetH'aS'ank 

qui 


S4S       BffiLÏOTHEQÛB  RaISOHÎIE'b^ 


qu'il  les  délivreroit.  Le  mot  de  rOrigînal  figm& 
Ëmflmi^iAxincgrMfde  ^moiion^fbtt  qu'elle  £bk 
TefiTet  de  la  crainte  «  de  la  j  oye,oa  de  radmiradoo^ 
Ontetroayedansle  feas  ^admiratiam:  Judith. 
XIV.  y.En  ce  cas  -là  les  habitans  de  Jéraâiem  œ^ 
pouvoient  pas  s" dlarmtr\  on  ne  s'allarme  point 
de  la  naii&nced^un Libérateur,  ons*eii  réjouit. 
P'ailleurs  allarmer  &  trombler  font  à  peu  près 
fyooaymes.  je  ikim'XiitoàtemfutJmu  ^  toMr 
$e  la  vilU  de  Jérmfalem  avec  Imi  ;  puiiqu^il  y  a 
des  émotiêms  de  crainte  auffi  -bien  que  de  joye* 
.    Matth.  XL  7 .   QM^éics-vous  allé  voir  &c.  Je 
fuppolè  que  rinterrogation  emporte  ici  unené- 
garioD,  comme  s'il  eût  dit  :  "  Dans  quelle  vue 
M  êtes  «vous  allés  vers  ytatP-BafiftefCc  nVpas  é- 
té  pour  contempler  les  rofeaux  agités  fîir  les  bords 
dxijomrdaitt^m  parce  qu'il  y  Btiiok  grande  ûga^ 
te; vous  ne  deviez-pas  vous  attendre  ànn  tel  fpec* 
tacle  dans  un  dé&rt.  Mais  fi  vous  y  êtes  allés  pour 
y pir  un  Prophète,  il  Tétoit  efieâivement ,  &  mé- 
med'une  excellence  fupérieure  à  tout  autre. 

Jean  yiL  37,  ^^.  Le  demitr  jour  de  iafHe^. 
Jéfusditlfiqnelqu^unafoif^  qu^ H  vienne  à  moi 
(^  qu'il hive  &c.  Il  s'agifloit  de  la  Fête  des  Ta- 
bernacles ,  où  le  paflage  cité  fe  lifoic  dans  le  Servi- 
ce public*  Ceft  Zach.XIV.8.  Le  dernier  jour 
de  cette  Fête  la  coutume  é  toit  d'apporter  dans  Je 
San£èuaîredesyai0èaux  pleins  d'eau  puifée  daos 
leba$îndeSiloé,à  qucH  le^e^neur  fait  allufion; 
deforteque  fon  difcoursétoit  clairement  enteu^ 
4.U  des  Auditeurs. 
.  Cjbu  XL  i6k.ÀU9m*y  auffi^  afin  de  m^mrir  avec 


Imij  e^eft- à-dire  avec  Jéfu$,dontilscroyoieBtIa 
irie  en  danger  en  allant  à^/r«ry^/<i»» 
.    D'autres  TentendentdeLi^^^rtf.  Quoiqu'il  en 
Coit  ^  je  crpis  qu'on  devroit  traduire  ce  Verfet  par 
interrogation  :  y  allons-nous  aujfi  &c*  en  liant  cet- 
te obj  eâion  avec  celle  qui  eft  attribuée  aux  Difci,- 
ples  au  V..8.  fur  ce  que  le  Seigneur  leur  propofii 
de  retourner  en  J  udiée  :  Maître ,  lui  dirent-ils  5  il 
n^y  a  que  feu  de  tems  que  les  Juifs  cher  choient  i 
lious  lapider ,  Çjf  vous  voulez  retourner^lai  ^éfus 
leur  r/fonditxu*ya't-ilfas  douze  heures  au  jotfr 
&c  ?  réponfe  qails  ne  paroiflent  pas  avoir  corn* 
prifè  ,  puifque,  fur  ce  que  le  Sauveur  leur  dit  en- 
iiiite  que  Lazare  dormoit  &  qu'il  alloit  l'é- 
.vdller,  ils  répliquèrent,  toujours  en  vue  de 
rempêcher  d'y  aller  :  Seigneur ,  ^itdort ,  il  gu/^ 
rira  de  lui-même ,  il  n'eft  pas  néceflàîre  d'y  aller. 
Alors  y^fus  leur  dit  ouvertement  ;  Lazare  efi 
mort.  Et  je  me  réjouis ,  à  caufe  de  voiis ,  de  ce  ame 
je  ne  tn^y  fuis  pas  trouvé^  dfin^ue  vouscroytez. 
Mais  allons  chez  /if/.  Ces  dernières  paroles  don- 
nent lieu  de  croire  que  le  Seigneur  s'étoit  arrêté 
en  chemin  pendant  cette  converfation^  ou  Ixen 
qu'il  n'étoît  pas  encore  parti.  LesDifciplespou- 
voientlè  flatter  de  le  difluaden  Mais  dès  qu'il  eut 
dit,  allons  chez  lui  ^  &  qU'ilfe  fut  mis  en  chemin 
inalgré  le  danger ,  Thomas  y  dit  la^deffus  aux  a^ 
très  DifcipUs  ;  y  allonS-nous  aufjipour  nous  faire 
affommer  de  pterres  ^ périr  a'Oec  lui  ? 

Cet  te  explication  paroîtra  d'autant  plus  raîfbn- 
nablç,fi  l'on  confidère  que  lesDîfciples  n'âvoîent, 
fur-tout  avant  la  réfurreôion  de  Lazare^  que  des. 
idées  très  conf  ufes  de  ce  que  leur  Maître  éioît  rér 
.  cîîcmpnt  ;  qu'ils  j^'attendoient  fous  fon  rcenç, 

qu*U- 


y 


$^&*  Btiitmàt^vme^^ 


itrithintl,  ils  s^enftrfrtnttotv^âcqtfeleptesrtèîè 
Tfe'tenîà  pour  iîvîter  lé  méintr  fort  ;  qne  STh&mm 
éiéh  Je  plus  timide  *1éplt!Sîftdf^dtiW,'ab'qti% 
îie  flitcht  pldnigment  ififttïiîtS^deîâRéa<îffi|)tîdff^^ 
>àu'âprès  avoir  tcÇiî  le  St;  Efplîk.'  'Ati'*^lfeir  xpt 
*\&tts  i^mte  fciis,  qu'îî  ittëlbîtpcrmfette^ledRrc* 
^Fbàf^às  cft  ufiÉnthbûfi&ftié.  girfivcutcotitîtill 
•éiiDUt'  fins  ^u*îl  en  ptiffT^  réimtier  âtictiïi  bien  ,  ft 
•^  anime  fes  toûipagWotl^  à'  y  cotrtir  tivec  M 
•Quitté  les^vîs  deleur  Maître.R  s%gilîbît'iàti*mie 
"pAïeàutîon;  &îl  letii-iavoîtxîitiex|«:eflthïieiit,  qufc 
4|Hôtt  ^%frerféa{toft  daÈTmtviïle  Mt  s*  etrfttfffeWf 
^'Aij^itntinttfe.  McsLedefiifsHiè  p»d(Hiûeront 
^tfïi^èîlflnft  ici  cette  petite  dîfFertâtiôtr.    ' 
•'  Jfe'f&N^m  i-tiion  Auteur.  Çhap.-.XÏIif-.  31^ 
;$^.  C^  mamtenant  que  ir  monde 'ira' ètrt  ju^ 
'^é'^c'tftl  xette  heure  qite  le  ftitceâkcisntaiu 
w  W)f^i?  chaffë'.Èt  pour  mtft  jnnnâ  referai  é- 
'k*ifi(  àe  la  terre ,  jV  tirerai  rom  les  tommes  a 
-mii  II  paroît du  f^  27.  que notfcdivîn  ^auveiïr 
'Hvèit  été  dans  un  grand  troubleaùlujetdes fouf- 
•ftàrfcès  par  lefquelles  il  devôîtracheterlcMcm- 
ktei'  11  éroît  fur  le  jjoint  d'accomptfîr' ce  grand 
ouvrage:  c'efimaintekantâuèHi  monde  vaéfft 
7*1*/;  jugement  par  lequelTon  fort  va^être  d'écî- 
fîé-,  rufurpateqr  chaffé ,  &  le  Rédempteur  établi 
^*ôi$  racquifitîon  qu^îl  en  fait  par  fi  monîf.  Car  11 
"ttjoâte ,  qua»d  jeferdi  ilen)é  de  Ut'erre  &c.  Etre 
4!fcv«^de  la  terre  elltfn  Mébraïsniré,  quirignitfe 


tes,  parce  qu^éllc'dbnvenbîètrèétib  âîariiôrt'fitf 
là  croix:.        ./■       -     .  :    • 

XVI.  1 7.  Ddûs'péU  deUnCs  volii  nemêverre^ 
plus.  Ceux  qur  font  délaîflTés ,  deiquéT^  il  èft'  id 
parlé ,  trouvent  et  peu  de  tems  d'une  eiirîùyèufè 

Io#ii.êûf ,  ils  âppr 'éherîd^rit  q uècè  përiodê  ne  fit 
nffle  jamais  ;'  maïs  qu'ils  fafféntlé'iïrs  éffôrtVpôift 
ânîmérlëûfâ  èfperatices ,  cri  réfféfchîflant  que  lé 
Maître  l'appelle  un  court  efface.  On  lé  fxçùvM 
bîeh  court  en  effet ,  fi  onîeçQrtparè'àraerffité 
bjenhèuréufé  gûî  le  doit  fuivfé;  Ce^feréflèxîoîl 
éïl  tirée  de  lb%  ^  férit  un  peu  renthôufiâfiiiç,      ' 

.  XVri;  ig^yemTfdnatJemoi'^fnême.  'Jèiilê 
dévoué  mdî-mêiïié,  cofhmèunêViaime,|>bilf 
«rëficriffé.  '^" 

IIIvPajrons^ùxlèçons:ôùdiffértatîons^  Nofr« 
Aûteurifôridé  luïdês  pâflagçs  d'anciens  Ailfèufs 
Grecs  &  Latins  (ii) ,  ïoiittént  quéla yûjfice  côrti' 

•-.'/.  ,î.:>    ..  '    .  -.     ..T  ...    .•  prc;nd 

147.  ,..  ^    ^.       . 

Juftitia  eil  ^qiiîtas  jus  anîcuique  tif  Uiâ«s.nto4lJétiita. 
te  cujufquc.  Cic.  Rhctor.  ad  Hercnnium.  .      7»/. 


tn       BlBUOTHBQirE  RAISOOTWt'Evf 

Îrend  toutes  les  vertus ,  tous  nos  devoirs  CQvc» 
)ieu  envers  nos  prochains ,  &  envers  nous-me- 
ûies.  Il  prétend  q\ie  „  dansleftilederEcritu- 
„  re,  la  Juftice,  à  regard  de  Dieu  ,^  confifte  dans 
j,  les  trois  vertus  carcBnales ,  la  Foi ,  TElpérâncç 
'    &  la  Charité  .La  première  eft  une  Juftice  due  à 

fil  Férocité^  la  féconde  à  fà  Bonté^  &  la  troifiè- 
:,  à  fa  fouveraîne  Excellence.  La  JuJUce  envers 
,  nous-mêmes  confifte  dans  là  tenipérance^'oc- 
,'  cupatîon  ^l'humilité  &  la morrificatîon.  Enfin 
,  la  Jujiice  envers  nos  Proch^ris  renferine  tous 
3,  les  devoirs /i^'^W^J,  que  »S.P^/ réduit  à  ua 
„  feul  article  de  la  Jnftlce ,  en  les.  çxprimaint  tou^ 
^,  par  le  mot  de  dette:  Ne  devez  rien  âperfonne , 
;,  mais  aime'Z'VOHS  ï*un  fautr  e  {à).   Les  dettes 

font  évidemment  du  reffort  de  la  Juftice ,  &  la 
„  bienveillance  envers  les  hommes  eft  une  véri- 
,,  table  dette ,  en  vertu  du  commandement  du 

„  Créateur". 
^,  En  un  mot,3^/^/ï/Vtf  eft  uii  terme  qui  exprime 

^  en  abrégés  toute  forte  de  devoirs,  parce  que  ren- 
,  dre  à  chaque  ehofe  foh  dû  &  le  traiter  félon 
'  fon  mérite,ce  qui  eft  l*office  de  Xzjuftiçe^  c'eft 
,  à  quoi  fe  réduifent  toute  la  Religion  &  toute  la 
*,  Motàle*'.  La  Jt^ftice  eft  toutes  les  vertus ,  ou, 
îî  Ton  veut ,  c'eft  la  feule  vertu.  Car  toutes  les 
belles  qualités  quiportent  ce  nom,  ne  font  réelle- 
ment des  vertus  qu^autant  qu'elles  font  marquées 
au  coin  de  la  Juftice^<\m  les  anime  &  qui  les  dirige. 

Juftitia  erga  Deds  IKelîgio  ,  erra  Pér'enteimçns^vulg» 
Autem  bonius;  cnJUik  m-rHus  êàes^  ifi moderatione  «nU 
mûdioertmdi  lenius»  MiMeiti«biif«fV#/«Mf#ftOiiiinfttttr.  D« 
partitione  oratoriâ. 


^  Du  Royaume  des  deux. 

^Jue  Royaume  des  deux  &  le  Royaume  de  Dieu 
fimt  deux  pfcrafes  employées  indifféremment  par 
les  Auteurs  fâcrés,  non  fimplement  pour  expri- 
mer l'état  des  Bienheureux  dans  le  Ciel ,  mais  un 
^tat  où  l'on  doit  entrer  dès  cette  Vie  ;  &  elles  mar*» 

2uent  plutôt  les  difpofitions  convenables  pour  le 
►o  nhcur  Céleflejqué  la  poflèflîon  de  ce  Boohçui:*. 
I-#'expreffionde/c©y^«w2^  duCel^poxxr  défignér 
ces  dilpofitions  abfolumént  néceflàires  zuxSat^ts^ 
efl  fort  ancienne.  Elle  étoit  en  ufage  dans  laThécy* 
logîedesjuîfs  long-tems  zw^niJéfus-ChriJi^  & 
tout  lemonde  l'entendoit  quand  TEvangile  fut  pù^- 
bUé.Elle  fignifioit  P Amour  ^  la  Crainte  de  Dieu 
dans  le  coeur.  „  Le  Rabbin  Gamaliel  récitant  les 
5,  Prières  PhylaBériques  le  foîr  de  fes  Noces,ré*- 
,,  pondit  à  (es  Difciples  qui  s'en  étonnpient,qu'fI 
3 ,  ne  vou  loit  pas  négliger  un  moment  le  Roy  au- 
,5  me  du  Ciel  W'.  Cependant  les  Juifs  n*ena- 
voient  pas  des  idées  bien  juftes ,  puîfqu'ils  renver- 
fbient  1  ordre ,  eh  difant  qu'on  devoit  prendre  d'a- 
bord le  Royaume  du  Ciel  &enfuîte  le  joug  de  la 
XiQi,  au-lieu  que  l'obfervation  de  la  Loieitun^e 
préparation  nécefîâîfe  pour  recevoir  le  Royau* 
me  du  CieLPsiAi  on  découvre  le  fens^de  l'exhor- 
tation de  ^^^xr  Baptifte:  Âmendez»'Vous\  carte 
Royaume  des  deux  éjtprocie.  Or  la  Repentaucfi 
.  de  yean  eft  la  même  chofequece  que  les  Juifs 
appelloient  prendre  le  joug  de  la  Loi ,  &  il  lare- 
commande  avec  raifon»  comme  unedîfpôfitîon 
préalable  pour  recevoir  le  Royaume  des  Cieux^le- 
quel  efi  un  état.deperfeâion  qui  ne  dépend  point 
denourf  3>  Car 

(a)  Beréttbùtb  fol.  itf .  i.  in  Mifcbna, 

TémeXLIIIiPaft.II.  Z 


#*♦     r*  ■% 


,,  Car  Pfeu  a  d>bor4'abîiné  iaï  àom|ncs^Bie 
f,  Loi  pour  réformer  leur' vîe'^  &*fè  Këtt'gdîûtjh^ 
„  W ,  autant  que  le  peut  pennettre  lèftQ^c^MtâK 
„  Ceft-là  l'ouvrage  propre  delà  RfepèttïaScrît 
„  dé  l'Amendement.  Quafid  ilsv  ont  fâWfclîlP' 


9) 


^  vrâge  de  la  Réforihatiôti  &  ler^tTènHce'di'îaiifiç 
i,  car  les  Hommes  ne  pourraient  yijM^  ftifr 


"i,  )»tf  v/V»^ dans  leurs  6œur^://»/ié^^:5;^^^3»/,Âir 
j,  le  Rùsaiime  des  Oeux  e/ljrochà  ,  c*é£t>à^^ 
^,  purînéz  vos  cœurs  par  la  Re(>entocé  ^z&rcfk 
,,  vous  puiffiei  avpîi!  part  au  bîenfaugùe  Dîcu'tk 
,;  accorder  auxHommes,enétalSiiEntfonR^;i!C 
y,  dans  le  cœur  cïe  ceux  qui  s'y  feront  duemem 
^,  préparés".  Il  va  lés  pren^tè  plusîiiiniédni»- 


de  pieu  eft  dans  vous* 

;    Ce  n'eft  pas  que  cette  expreffion  rfaît  une  fl^nf- 

^fication  plus  générale.'  L'Autetfr  n'tadîfooi** 


çe'là,'  eomme  Matt  ^X  Vv34;Et  d'àïïtrcioùctfe 
fe  prend  pour  Tétabliffemen t  dé  îaRéïijgîbtf  Çhté- 
tîenneî.,  C*éft ,  dît  Mr.  Heyliny  quand  trie  éft  ^ 
jployée  Ulleâtvement^  Maïs  quand  cite  efftdfe 
relativement  ^ elle  marqué  fcefenriment  intftiçui^ 
!qu'un  Chrétien  a  de  lia  Grâce  qui  agît  éri  lui ,  6à  fl 
trouve  de  fi  grands  avantages,  qùê  pourènfiiit 

cn- 

ti 


érOStohrs^Nooanhré&DJcembri^  \  1749. 355^ 

te  PerU  de-granâfrix  dont  parle  le  Seigneur. 

^xpliçaùoff  dt^  MaA.llîmis»  • 

C^efl  ainfi  qu^il  nous  convient  d* accomplit  tou^^ 
U  yupu€\  c'eft-à-dirè,  toute  forte  de  Ju/tice.  Ce 
Ciu^itre^  roule  fur  deu:;^  fortes  d6  Baptêmes  dé 
Purification  ;  le  premier ,  c'eft  le  Baptême  de 


fécrleFeu^  Car  c^eft  ainfi  que  notre  Amearrenil 
«vfv^  dans  cet  endroit.  Et  au  moyen  de  ce  I^âSl* 
ge  aihfi  expliqué  &  joint  à  d'êtres  \  il  trouve  dans 
l'Evangile  ,une  Métaphore  foutenue ,  où  les  pro<^ 
grès duFroment dès  le tems  qu'il  eft  feiné  dans u« 
ne  terre  préparée,  jufqu*à  ce  qu'il  foit  Taflèmblé 
dans  le  grenier,  reprélèntent  le  Saint' desFidèlett 
depuis  le  moment  disleafVQcatiûnjufqu'à  la coA^ 
fommation  de  leur  Bonheur  dans  ieCiet«  Enef^ 
fet^fi  vous  mèttei  Vent  âu-lieu  d'£y^rf>yie  fens  en 
ferajilus  naturel!  VLaoui  bàpitferafar  leVenf^ 

fin  ^ire&c.  Cela  n'empêche  pas  que  dans  la  M^ 


F^jt^,Bfautetitendfe^'AitîbQrtWvin,quicoàfonurie 
&  aqéântit  le$  môtifs'<l''mcèrêt^le$  cranices;fërv:ite< 
&c.qui'ont<jç>titiri&në  à  laprodû^oti  de  la  K^n^ 
tanee;(XKfifui^e  iè  Feu  matériel  Cdiifomme  la^B^/Zc 


V^^C^),  Mentend  par-làle  Peu  de  T AmourDivîn 

•  qu'A 

(a)  Lac.  XII.  4$. 


\ 


i 


^$6      BlBLIOÏHEQUB  RaISONNE'e, 

Îu'il  dl  vetiu  allumer  dam  le  cœur  des  Hommet , 
:  que  CUment  ii? Alexandrie  appelle  f^irtutem 
qua  Samâos  furgat. 

Comme  donc  il  y  a  deux  fortes  de  Purîficatkm, 
il  y  aauffi  deux  fortes  de  3^«/}/V^  qui  y  répondem. 
L*UQe,qui  eft  produite  par  la  Repentaiice,s*appd- 
le  Xzjujiice  de  /tfZ^/;rautre,appartenant  à  la  Furi- 
ficatioD  faîte  par  TE  fprit  de  Chrift  s'appelle  UJnf- 
tice  de  Dieu.  Par  la  Loi  il  ne  faut  pas  entendîeict 
la  Lof  de  Moyfe^oxy  quelqu'autre  fy  ftéme  de  Mo- 
rale rédigé  par  écrit,  mais  toutesleicon^i3i<mi 
qu*  un  homme  a  de  ce  qu^  il  doit  faire ,  ^  qui  font 
four  lui  cette  Loi.  A  mefure  que  nous  faifons  des 
efforts  avec  le  concours  de  la  Grâce  pour  furmon- 
ter  nos  inclination$,nous  avançons  dans  cette  pre- 
mière forte  de  Juftice,appellée  Izjujlice  de  laLoi^ 
&  quelquefois  notxt  fropre^ufiice^^tct  que  fous 
rinfluenceduCiel  nous  en  fommes  les  principaux 
iVgen$,&quec'eftrAmour«proprequinous£ûta- 
M  pour  éviter  les  peines  de  la  Vie  préfente  &  celles 
le  laVie  avenir.  Cette  première  Juftice  eft  un pré- 
paratif  pour  parvenir  à  la  féconde  appellée  la  J^/- 
tictde  Dieu,  laquelle  efl d'une efpece fort fupé- 
rleure  ,& s'acquiert  par  la  féconde  Purification, 
fçavoir  par  le  Baptême  dey^^s-Cirifi^qui  la  pro» 
dui't  dans  ceux  qui  fe  font  préparés  à  le  recevoir, 
par  leur  fidélité  ibus  la  première  Di&eniktion. 
^tf 4»,(jui  connoiffoit  J/f^s  pour  le  Difpenfàteor 
de  cette  Jujlice  Divine, (m  furpris  de  ce  qu'il  vc- 
noit  chercher  la  première  :  J^ai  befoin,  lui  dilToit- 
îl ,  M  t  re  haptiféfar  Vfius ,  £5'  vous  venez  à  moi  > 
Mais  ^éfus,Q^\  devoir  paflèr  par  toutes  fortes  d'é- 
tats &  les  fan£tîficr, ne fevouloitdiipcnfer d'au- 
cun devoir  humain.  N/  de  femme  i^fnjetàla 

Loi 


fOSohr&^N<membre&  Décembre^  I74P-S57 

J[ioi  naturelle,  il  voulut  en  remplir  toutes  les  obli- 
|adons,  &  par-là  il  acquit ,  dans  le  plus  haut  degré 
de  perfeâion  la  5^jf/?/V^  qui  appartient  à  cet  ordre 
de  choies.  C'eû  ce  que  fîgnifioit  la  réception  du 
Baptême  de  Jean.K  Tégard  de  la  féconde] uftice, 
fl ^accomplit  par  là  Paffion  &  par  fa  Mort ,  corn* 
me  il  le  diîbit  lui-même  peu  de  jours  avant  que  de 
fouflfrir  :  Je  dois  être  baPtifé  d^un  Baptême  ;  £^ 
(ombienfuiS'jePreJféjuJqu'à  ce  qfCils^accomplif* 
Je  ia).y/fus-Chrift  cil  tout  à  lafois  le  Modèle  & 
leMiniffarede  cette  JufticeDivine^  comme 3^^^?)» 
l'étoit  de  la  JuJHce  de  la  L  oi ,  qui  s'acquéroit  par 
ionBaftime  deRepentance.Kxï  reile  TAuteur  dé- 
clare que  cette  Doârine  fublime  n'eft  point  pour 
des  Novices  en  fait  de  Religion.;elle  n'eft  intelligi- 
))le  qu^à  ceux  qui  ont  déjà  fait  de  grands  progrès 
dans  la  Difcipline  préparatoire  de  la  I^i. 
Des  Pauvres  en  Efprit. 
La  Pauvreté  extérieure  eiï  un  befoin  dont  le 
fentiment  oblige  les  Hommes  à  avoir  recours  aux 
autres  &  à  défendre  d'eux  pour  y  fupléer ,  foitpar 
PAum6ne,foit  en  vertu  d*une  Servimde.LaPiï«- 
vret/ enEJfrit  fuppofe  tout  de  même  un  befoin^&i 
par  conféquent,»»  recours  confiant  far  la  Prière 
isffarPOb/iJfance  à  Dieu^duquelon  dé  fend  four 
y  parvenir.  Apxhs  avoir  montré  que  nous  fommes 
naturellement  pauvres,  puifque  tout  eft  à  Dieu^  à 
qui  nous  appartenons  nous-mêmes  corps  &ame 
[h)  y  &  que  nous  fommes  encore  plus  pauvres  en- 
tant quePécheurs,  puifque  le  Péché  eft  une  dette 
qui  s'accumule  &  que  nous  ne  fommes  pas  en  é- 
tat  de  payer,r  Auteur  conclud  que  la  Pauvreté  en 

Ef- 
(s)  I.âc«  JJI  50.  (^)  X  Cor*  Yl.  x^.  ao. 

/ 


5jr8    BAjliothé^ot  RAisd^E^t ,  •— 

£Jprh  eftnnfefiitmeni  intérieur  de  te  inîfirM^ 
éi(tt'y  avec  une  conduite  ^ui  y  réponde  ;  un  îtaàr 

ihént  qui  foît  gravé  profondement  dans  lecoâio* 

&  qui  îqflùe  fur  la  conduite.. 

*   IV.  Les  Dipours  choijîs  fo'n^  ^u.  nôïàBirer  de 

•  XVn^  u  la  Refigiori  naturelle  éft  le  fondéifleHt 
de  la  Religion  révélée.  2.  Du  Pé  ché  Origmel. *  3, 
DerÂrbredeSdence.  4;  De  là  Confçjènce.  f. 
Deila  Loi  cérémonielle.  6.  Liaîfoir  dé  là  Relïgfdil 
avec  la  Morale.  7.  Du  Bonheur  de  ceux  qcfine 

.  ïbrlt  point  fcandalîfés  de  Chrifi>  ^i  De  la  "Naiflàii* 
ice  du  Seigneur^  9!  De  rËj)iphanîe.*  loL  DeTO- 
béiifance  de  Chrift  à  Jotepb  &  Marte,  i  r.  Dfe 
rHumîlîté  à&^érus\  2:lJe  porterfa  Croix.  1  % 


^4y«j.t2:De  porterfa  Croix.  13.De 

la  Pàffipri.  14.  De  la  Réfiirrcàiôn'.  1  f .  De  la  ren- 
tec6te.  16.  De  la  Bienveillancp  Chrédenne.  ty.Le 
Sacrifice  Chrétien.Suivent  trois  Sermons,  i.  Sur 
le  mauvais  Riche  &  Lazare.  2.  Sur  les  obligations 


uns  de  ces  Difcoiirs  fuîvarit  l'ordre  dans  lequel 
ils  font  rangés. 

I,  La  Religion  naturelle  èft  le  foftdemenfde 
la  Religion  révélée. 

L* Auteur  fe  propofe  démontrer  dans  ceDK*' 
cours, que  tout  Homme  qxiîeonnoîtparlôRaî- 
ibnnement  les  obligations^  que  1a  Religion  Natu- 
relle lùî  rmpofe ,  &  qui  y  coiïforme  exaétemeuf  û 
conduite ,  ne  peut  manquer  de  recevoir  là  Révé- 
lation. La  Religion  naturelle  fe  prend  quelque-^ 
Fois  pour  toutes  les  obligations  qui  lïaîflentdela 


recothm^dée'ârbplément  fous  la  première  fdëe 

par 


pn&rJîHaçnbnle,  r'Qrdre  &  la  B^tité  que  &prâcî<» 
qu€  établiflbitdahs  leMonde;mais  ces  motàsfont. 
trtxp ^^ilsf^ourréprimerie torrent  dés P^iffions« 
jLj^îbcoïexiTiWoolaftonYiw^^        oh  jour  plusa« 
icanttgèdx:,  ^i  montrant  qu'elle  confide  dans  la 
Co^formitiavec  la  Vérité  ;  À  il  a  tellement  épiiH 
fis  le  fûjetç  que  tout  ce  qu'on  peut  y  ajouter,  c'efl; 
que  dès  long*tems  l'Ecriture  a  prbpofé  la  V  éritî 
cxmuhe  la  S  abAance.de  tbutdevabr;  Elle  appelle 
les  Préceptes  Divins  hs  Loix  de  la  Vérhé^  leur 
Accompliflèment  marcher  dans  lavoye  de  la  Vé^ 
rité\y  faire  la  Vérité  ^  obéira  la  Venté  &c.  («)» 
I>!tm  autre  côté  Lucifer  ierfi  condamné  pour  n'a-, 
srbir  pasperMé  dans  la  Vérité \  comme  Principe 
^da  Mal^il  eft  appelle  le  Père  de  Mevfungey  &  les 
Pécheurs  font  qualifiés  de.  i(fe^/^xrr^,  {xuxre  qu^ 
tout  Péché  efl  un  menfongedans  la  [^tique  (if} 
Cependant  rEcriturë&  ièrt  plus  généralement 
JLu  t£tnk  itjuftice  pout  exprimer  tous  les  devoirs 
de  l'Honmie  ;  niais  ces  deux  termes  font  à  quet> 
ques  égards  fynonymes*  Lorfqu'ils  fe  prennent 
pour  une  R^gle  ou  une  Loi',  ils  ne  différent  que 
par  ^lappbrtà  nos  dffîîréntes  Facultés.  La  Vérité 
regarde  rentendenient ,  par  lequel  nous  connoiir 
ibn$  Jes  choies  pour  ce  qu'elles  font  ;  &  CGtt&Véï- 
r/V/imprimée  dans  la  Volonté  devient3^»y?/Vr,par 
laquelle  on  traite  chaque  cbofe  félon  la  qualité. 
Si  ]e&  Hommes  agiflbient  toujours  conféquen^ 
meni^  1^1  Vévîtéài  la  J^fticçiieroient  infépàrables  ; 
mais  fouvent  liVéritéa*cà  dans  leur  efprit  qu'u- 
ne 

(a)  l^éhim.  IX.  zj.  Matt.  II»  6,  Pf.  CXiX.  i;i.  Jean 

(ki  Jean  VIIL4«.ZVIU.  i7.Apoc.XXl.t7. htm ■iàf0- 
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né  fimple  idée  fpécalatÎYé  qui  ne  paffe  point  ils 

fTolùHté. 

.Pour  que  la  Flfrh^fbk  eflScacc,elle  doit  gôuTcr» 
Bcr  nos  Sentimens  &  nos  PafGonS)&  fui-rom  Pif- 
moMrzfftWé Cbarit'édmsVEcntuic.  Uûjnaat 
e&  la  Paffion  fouveraine  à  laquelle  les  autres  £e 
ibumettent  fi  ponâuellement ,  qu'on  }>eutks  re- 
garder comme  T  Amour  diverfifiéyfëlon  les  diffé- 
rentes fimations  de  TObjet.  ,,  Ainfi  VAffliS't9n 
y^  lamente  rAbrence,&  la  Cr4/W^  appréhende  la 
^>,  perte  de  ce  que  nous  aimons.  Le  Ùeftr  le  pour- 
jy  fuit;/'JE/^A'<j»ff^raen  vue;  h,CoiêKe  s'élève 
^j  contre  les  Obftacles;&  la  Joye  triomphe  dans  la 
••  fo&B\on^\  ^mor  mâusefifomdMsmeumjdi 
Su  Angnùm^eoferor  quocunqueferor,  L'Auteur 
prend  occafion  de  cette  Métaphore ,  d'expliquer  3 
par  une  admirable  comparaifon  prife  des  ercts  de  la 
GravitatioH  dans  le  Monde  matériel ,  les  ^ets  de 
l'Amour  dans  le  Monde  fpirituel,dont  Dieu  eft  le 
centre  vers  lequel  tendent  tous  les  Etres  intelli- 

Sens,  par  ce  principe  d'Amour  qui  les  anime,pen- 
ant  qu'ils  font  attirés  eux-mêmes  par  l'Amnur 
infini  du  Créateur;&  plus  ils  s'en  approchent,plus 
ils  s'approchent  auffi  les  uns  des  autres  par  ce  mé<> 
meprinciped' Amour  par  lequelils  tendent âs'uoir 
réciproquement  (^j).  On  ne  peut  qu'admirer  Tin- 
violable  fidélité  avec  laquelle  les  Loix  de  la  Natu*- 
•re  font  ob(èrvée$  par  les  Etres  inarûmés  depuis 
le  Soleil  &  les  Etoiles  jurqu'au  moindre  petit  brin 
d'hçrbe.  Le  Créateur  auroit  pu  établir  la  même 
immutabilité  dans  le  Monde  ipirituel,  en  donnant 

(f)  On  ttoure  cette  compaiaiipii  dans  HuukiJotL*^  Ea* 


il'Honttne  défi  vives  &ii  fortes  impreflions  de 
la  y/rit  ^yqu^Gllcs  auroient  toujours  déterminé  fa 
Volonté ,  &  réglé  fes  Paffions.  Mais  THommc 
n*auroîl.plils  été  un  Etre  Hère ,  c'auroît  été  une 
ffure  Machine. 

.    Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire .  cette  Solution 
ne  me  paroît  point  du  tout  iktisfaifaute.  Quoi  ! 
Parce  qu'un  Etre  intelligent  aura  de  la  f7rh^  des 
idées  fi  vives  &  fi  triomphantes  qu'elleis  détermi- 
neront infailliblement  toutes  fes  aâions ,  ce  ne  fe« 
ra  plus  un  Etre  libre  ?  Dieu  eft  la  FMÛ  même  ; 
ÏSiyérité  efl:  la  règle  coudante  de  toutes  fesac* 
dons ,  &  nous  pouvons  dire  qu'il  ed  imppfiible 
qu'il  agiflè  d'une  manière  contraire  à  \%Vérité\ct* 
pendant  Dieu  n'eft-il  pas  un  Etre  libre?  Les  Anges 
ont  de  la/^/nV/des  idées  fi  vives  isfji  triomphant 
Ses  qu'elles  déterminent  infailliblement  toutes 
leurs  aâions;  les  An^es  ne  font- ils  pas  des  Etres 
libres?Il  fe  rencontre  bien  des  circonftàiices  où  les 
Hommes  ont  de  la  Vérité àt%  imprejfionsfi  vives 
&.  fi  /ri(^»s(/>)&4xi^^j  qu'elles  déterminent  néceflài- 
renient  leur  Volonté;çeirent-ils  d'être  libres  dans 
ces  cîrconftànces  ?  Difons  plutôt  que  l'Homme 
^ft  tel  qu'il  devoit  être  pour  tenir  la  place  qu'il  oc- 
cupe dans  les  Ouvrages  de  la  Création,  &  peut-ê- 
tre  pour  donner  occafign  au  Créateur  de  faire 
connoître  au  Monde  intelligent  fes  Perfedtions 
morales. 

Jufques  ici  l'Auteur  a  traité  la  Religion  comme 
renfermant  tout  Devoir  poffible  dans  tousles  E- 
tres  poffibles;mais  dans  le  fécond  fens,qui  e(l  le  plus 
utile,  on  entend  par  la  Religion  naturelle  tous  les 
Devoirs  qui  fe  peuvent  découvrir  par  la  Raifon. 

Ici  chacun  répond  pP^r  foi:  même  &  juge  pour 
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firf-mémc;  oh  petit  faîrcpart  ami  autres  defenifri 
couvertes ,  maïs  c'eft  tout  ;  la  Reiîgîcm^iâtniefté 
ne  connoît  point  d'autorité.  '     .  ' 

Onadéjatemarqué  que  lesLoîxdel^Natiiie 
fontpon,auellemenitqbfçryées  dans  laMrrieaf 
téricllç  de  laGréâtiQih,pendant  qu'elk^om  iuahi- 
feftementtransgrefïée^daïK^a-faîfoniiablc.  ^our* 
quof  des  Facultés  phis  nobles-fetrpuvctttï-dUesfi 
fouvent  en  iaute  pendant  que  la  Matière  brotèiié 
J*écarte  januîs  de  VxFérité^s  chofes  ?  Poàrré- 

E>ndrc  à  ccla,ilftutconfidéref  d'abord  ^  que  fi  Jes 
oirde  la  Nature  font  fi  eiaûcment  ob&nrétt 
dan$le  Mondematériel ^  c'eft  parce  que  Dira  lui* 
même  les  met;  en  exécution.  ^\  LesPhiloftphc» 
„  ûveat  &  démontrent  quç  chaque  partÎGttîedç 
„  matière  eft  animée  par  la  Divinité  quiréfide 
„  dans  tous  fèsOuvrages;que  les  Cîeux  &  là  Tcr- 
^,  re,  les  Etoiles  &  lesPlanètes  fe  meuvent  &  gra- 
,,  Tiffcntenvertu.de  ce  grand  Principe  quielteu 
,,  elles;  que  toutes  les  parties  mortes  de  Katière 
,V  reçoivent  de  la  vigueur  par  la-préfence  de  kur 
jj  Créateur  j  qui  les  rend  capables  de  faire  vido^ 
„  leurs  diverfes  ÎFacultés".  Dieu  eft  également 
préfent  dans  tous  les  Etres  fpîrituels ,  mais  ûpré* 
fince  n'y  eft  pas  tonjours  efficace  ;  la  Matière^ 
purement  pâffive,rAaîon  Divinen'y  trouve  pcHoe 
d'obftacle:  mais  les  Efprits  font  doués  del&erté 
&d'aaivité  ;  wfi  Dieu  requiert  Itxa  concours  vâ* 
lonfaire^  parce  qu'il  traite  toutes  chofes  folon  leur 
Nature. ,,  Quoique,  fuivant  la  Juftice ,  toutes  les 
5,  Créatures  dépendent  néceffaiirement  de  Dieu, 
„  H  eft  cependant  au  pouvoir  de  l'Homme ,  en 
,j  vertu  de  fàLi^^ r#/,ii  agir  cpnformément  à  cet" 
9>  te  âépendbuice^  ou  lion.  G'eftJa- préftnce  de 

i.  ^  „  Dieu 


»  »  .... 

l^  '  Dîèu  qtiîlùî  fconfcrve  réif  e  &  le  mouvement  • 
\^  *  c^eft-piir' elle  que fon  faflgbîi^cuie&quela  Vie 
J,  àniîmàl^  exerce  toutes  festonâtens  ;  cependant 
j-,  ^  'rEfî?rirde  rHommepeutjetf  quelque  forte,ex- 
^^'^  clùre  Dîéui  îl  peutàrrétet  fes  bénignes  influen- 
„  ces ,  îl  peut  le  négliger  entièrement  ou  Tou- 
,•  •  blîier,&Vîyrejr4«Z>/>«i^«r  le  Monde".  Voi- 
la la  fbur'cé  de'tôutes  les  folies»  &  de  tous  \t^  cri- 
mes que  lès  Hommes  Commettent;  &  c'éftieftuî 
moyen  dé  rendre  raîfon  de  la  fcène  extravagante 
des  afiàîtes  hui!naînes. 

Le  '  premier  ittoyerf  de  fbrtîr  de  cet  aveugle- 
ment,  c'eft  là  Prière.  Le  Devoir  de  prier  ÉJîeueft 
un  Aitîclc  fondamental  de  la  Religion  naturelle. 
L'Auteur  qui  Ta  fi  bien  décrite,conclud  en  termes 
exprès,  „  que  ne  prier  jamais  eft  équivalent  à 
,,  cette  afïertîon  :  îl  H^y  a  f  tînt  de  Dieu ,  qulgou- 
„  Verne  le Monde^ âprîéf^.Slles  Hommes  pra- 
tlquoient  ce  devoir  avec  fidélité  \  îl  les  conduiroft 
Certainement  aut  Dogmes^de  la  Rélrgîon  révélée 

//.  Dû  P/ci/ Originel  (a) . 
'  '  Quoique  nôùS  ne  puifflons^pas  avoir  unecon- 
hoîflknce  exaôede  la  chuté  del*Homme,nous  ne 
ngnorôns  pourtant  pas  entièrement  \Moyfé  nous 
cti  dît  tout  ce  qu'il  nousimporte  d'en  favoir ,  & 
cette  liiipbrtanté  Hiftoire  mérite  toute  notre  at- 
tention. Lorfqu'on  veut  s'en  faire  une  jufte  idée, 
fl  faut  donner  beaucoup  auLangâgehuniain,qui  ne 
peut  exprinief  leS  choies  fpîrîrùelles  autrement  que 
par  desFîgurés  fondées  dans  ranalogie  qui  fubfiftc 
entre'  k  Monde  vîfible  &  Tlnvifible; .  Outre  cela , 
'  .........      jiorl^ 

(«}  .St.  Augaftin  eft  le  premier  «jui  h  bit  fcrTÎ  de  cc(t9 
espieffion,  -^ -  * 
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lorfque  la  Genije  a  été  écrite^leLaaçage  étdcfbrt 

Îrrower^  &  la  pluparc  des  Hommes  mcapsdbles  de 
péculations  fublimes.  Aindl'Hiftoriea  Sacré  a é- 
té  obligé  de  fe  fervir  d'Images  fenfibles  ,  comme 
à'une  efpèce  d'Hiéroglyphes  pour  repréfeater  les 
chofesintelleâudles.  Teleften  particulier  VAr^ 
h-e  de  Scieffce;Symho\c  dont  les  £criyainsjuifs  & 
fervent  pour  exprimer  quelque  point  capital  de 
Connoiuànce.De-là  le  mneuxyf r^r^  cabaliftique 
fur  lequel  ils  arrangent  leur  Syfléme  des  Attributs 
de  Dieu,  appelles  Sephiroth\  de*là  les  Rathims 
affilent  leurs  Articles  de  Foi,  des  Plantes^  de* là 
encore  ces  Paroles  à&yéfuS'Chrift:toHte  Plante^ 
c*e{l-  à-dire  touteDoafrine  que  monPére  a'a  point 
plantée ,  fera  déracinée  {a) . 

Quand  donc  on  lit  que  le  premier  Homme  étoit 
placé  dans  un  Jardin  fertile,  on  en  doit  conclure 

3ue  fon  Effrh  avoit  auffi  fbn  Paradis  accommo- 
é  à  fes  Facultés ,  &  abondant  en  toute  (brte  de 
Connoifrances,qui  lui  étoient  auffi  néceflàiresque 
la  nouriture  matérielle  au  Corps.  Pendant  que  ce- 
lui-ci s'entretient  par  le  moyen  des  fruits  de  laTcr- 
re ,  TElprit  fe  repaît  de  penfées  ;  les  bonnes  le  nou- 
riUent  &  le  perfeâionnent,&  les  mauvaifes  le  cor- 
rompent &  le  tuent.  L'Homme  fe  trouva  pour- 
vu dans  le  Paradis  ^de  toute  forte  d^  Arbres  a^rea-- 
hles  à  la  vue  ^  bonst>ourfa  nouriture ,  mais  auf> 
il  (^e  toute  forte  de  Connoiflànces  agréables  i  la 
Spéculation,  &  bonnes  pour  la  nouriture  de  l'A- 
me. Outre  cela,  il  avoit  à  &  portée  un  ordre  de 
Connoifbnces  dont  il  ne  devoit  pis  fe  mêler ,  ap- 
pellées  la  Scieuce  duBien  ^  duMalic^Qtt'i-dm^ 

(s)  MsLtuxyuu 
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^,  qu'il  lui  étoit  défendu  de  prendre  les  chofis^ 
,5  Ibus  un  certain  point  de  vue,  qui  luidécou- 
,,  vriroit  la  Connoîflance  du  Bien  &  du  Mar'.Cc 
n'eft  pas  qu'il  ne  connût  leBien  dès  le  moment  de 
là  création ,  puifque  tout  ce  qui  Tenvironnoit  é- 
toit  bon  ;  mais  il  ne  le  connoiflbit  que  comme  ce^ 
lui  qui  n'a  jamais  été  dans  les  Ténèbres ,  connoît 
la  Lumièrey  ce  qui  mérite  à  peine  le  nom  de  Con- 
noifIànce,laquelle  ne  s'acquiert  que  par  la  compar 
raifbn  des  oppofés.  „  C'eft  précuément  cette 
^  y  Science  expérimentale  qui  lui  étoit  défendue  ^ 
3,  la  Connoifiançe  du  Bien  par  fon  contraire  :  der 
,,  forte  qu'à  proprement  parler,  c'efl  le  Mal  uni? 
,,  quementqui  lui  étoit  défendu"* 

Mais  d'où  le  Mal  eft-il  venu  dans  le  Monde  î 
Cette  queftiouy  qui  a  été  regardée  comme  fort  é» 
pineufe ,  peut  aifément  fe  réfoudre  en  confidérant 
amplement  d'où  le  Bien  moral  procède.  Neré- 
fulte-t-ilpasdu  bon  ufage  qu'un  Agent  libre  fait 
de  faLiberté^quand  il  choifit  ce  qui  elt  bon,&  qu'il 
rejette  le  contraire?  Le  Mal  vient  tout  de-mémc 
de  la  Liberté.  Otei  la  Liberté,  il  n'y  aura  pas  plus 
de  Bien  moral  dans  l'Homme  qu'il  y  en  a  dans  u- 
ne  Machine.  Comme  donc  le  Bien  procède  de  la 
libre  détermination  de  la  Volonté ,  de-méme  la 
poffibilité  du  Mal  découle  évidemment  de  la  mê- 
me caufe ,  &  il  efl  inutile  de  la  chercher  ailleurs. 
JL'Homme  ne  devoît  fe  fervir  de  fa  Volonté  que 
pour  la  foumettre  àDieu,&  de  la  Liberté  que  pour 
donner  un  certain  mérite  à  fa  Soumiflion,  en  ren- 
dant généreufement  à  fon  Créateur  un  hommage 
qu'il  pouvoît  lui  refufer.  jidam  en  agit  autrement^ 
il  deK>béit  &  il  en  fut  puni.  Mais  pourquoi  a*t-il 
enveloppé  tpute  ùl  Race  dans  ù,  chute  ?  Cetjarticle 

eft 


-pourquoi ,  difeïi^iis  ^  Dieu  a^t-^U  pêrnûs  c^tefi^ 
taie  cataftrop^^  (K^urquoiart^il  fiemîs  èatre  kg 
makis  do  prunier  Hooame  \9&iaA!tîkfç4kénté} 
Si  nowvoykms  eofon«ari©Pvrép0iKiJHarcA«^ 
tcuryleplan  de  làftfoVideadCi.r^ladveméntaa 
€éni«-humaki>'(XsPkkte^&ce8Q«éilîcHis  t€- 


fait  'une  i^ndamte'  eompenâtion  pour  to«is  les 
dommages'  qui  téèiXt^t  du  Péché  à* Â^am,  en 
faiiànt  propitiatiôn  jnéo  icttkmenc  pour  le  Péché 
Ori^nei,inaîsen(Cor«  pour  les  Péchés  aâtiels  de 
tout  le  Mondew  Si  noà&  nous  plaigtiâtts  de  notsc 
état  préfeat^  c*eftpafcè  que  nous  enïènto»s  tous 
les  mcohvéniéns ,  À  que  nous  en<3(^moî{{bns  peu 
les'  avantages.  Les  Anges  apoâafs  font' toaibéi 
&n»  reflouFce ,  mais  nos  premiers  PaTéns  cm  été 
telêvés  de  leur  chute.  Ce  n*eft  point  par  notre 
fattte  queROUsnous  tr<>uvons au  fbnddu^rédpf* 
ce^tiotre  Divin  Rédempteur  noûsaidê^^fortff 
par  &  Lèum^te  &  par  fon  Secours; 
V  Quant  à  la  corruption  de  notreNature,  à  la  rî* 
gueur  ce  tf  eft  poir*  notre  Péché  fn($ôs  tf&i  fe- 
f  otis  poiBtrefponfahles;  au  contraire, le  SouvenuB 
J«gey  aura  beaucoup  d¥gard  au  dernier  Jour.Ccr 
pendant  el  le  nous  fournit  conimudlètnent  oçça^ 
fion  de  nous  former  à  la  VertUiLes  ûmuvaî^defirs 
iqu^dle  nous  fuggèré  iont  ks  ennemis  quenou^ 
avotis  l<€ombat ère  ^  &  qui  font  pour  nous  un  fiijet 
dc^ViôoîreA  de'Trromphe.Otez  ces  mauvais  de- 
firs^Vou^ôiea^àla  Nature  humaine  fbneJLcellen- 
ce^^quî  confiée,  à  réiifkr  à  nos  maûvaifes  Inclina* 
tK)&S)à  BOUS  vasiccc  fidtts«'méme$)&  à^  âure  éclat- 
:i^  ter 
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'  Mf.//o*//!r  fématquc  ér^  ra{fôii,qaele;Péthé 
OH^èlt  iîf  é  la  fbttteë  deUâi  dèsrAbfikrditéi  de 
fà  part  de  ceuxquî^nt  ik>\M  rexplîqucr .  Il  ckc 
fjbtkf  exemple  Mr.  Pij^i/ ,  qn*  d'ailleurs.'  fl^rendu 
cle'gràads'lervices  àlàb6âtieCâafë.^,Cet  écoule^ 
\^  ment ,  <ïit*il>iie  nmi^s  pfti^o^t  {Vas  fèalemeiiicjin^ 
^9  pbâible,'  il  rioas  fènible  même  très  hijaftèi, 
^,  Carq'u'ya-tMldé  pliisfeontraîre aux  Règles* 
^i  nbtftihttërabteJliffiéevquededamîîBicr  étefi 
^9,  nellbihènt  un  Elrii^tnidij^le  de  Volonté ., 
•  ^,  poiir  ùiï  Péché' où  îlparoit  avoir  eu  frpeudfe 
^,  .plMt,qtfiiëftcbmmîsSxmîHe  anssgvainqu'i 
^  fftt  en  tttt:  €értaiii\anéht  rien  tienoutf'kem^ 
i^  teplns  rtidéinemqi*cetteDodrii!ê.  Erceh 
3  ^  petldiant  iàns  ee  M^ftète^le  plus  incontpréhen- 
«,  fiblediertous,nbus^fomnîèsmcoi!npr*hettâHe^ 
^,  à  nous-mêmes^- -(tf).  Lacoûduflo«»*^(l(jttfte, 
•maïs  les  prémicésïburmiHent  d' Abftifdîiés. 
^  I,  A  V^épxié&'VImfôJJimité,  l'Ecrilut^noiB 
apprend;  git'aprèS' fil  chute  àfonrétablfflement 
à  la  capacité  de  faîrefon^ahit ,  Adamèng^ndru 
tin  fils  à  ja  rejfembtànie  ^  félon  frn  hnage  {h\ 
c'eft-à-dîre'avec  fes  mêmes  difpofitîoïis^u  IVM 
&  avec  îe  même  principe  de  Grâce  îlrfttfépottrîeis 
combattre,qja'/*<w«i<  avoit  alor Si  Loin  qu'il  y  ail- 
la de  i*impôflîBilîté ,  je  n'y  vefeque  le  cb«f  s  <irdi- 
naîfe  de  la  Nature  fuivantleqûèl  roubles  AnkAaux 
prbduîfënt  leur  fembhble.  A  cette  Imp&ffl^ké 
•prétendue ,  il  ajoute  VInjùftiffe apparente  : ,, .  car, 

(a)  ^ici^ei  âft'Mt^PaJt'Ml,  tdii.éê  ^atis  x  «  71.  Wi'37. 
(h  Gcn.  V.  3,  *  v^ 
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4,  dkMl,<itfTa-t-îldeplusconttaîieauiJU|fa] 
,,  de  noir ^mif arable  Juftice  &c.appellatttffljj^ 
„  les  idées  par  lesquelles  nous  jugeons  de  cette  ' 

Doûrme*'?  A  la  vérité,  la  manière  dontocw 
pratiquons  la  Juftice cft  très  mif/rabU  ^msism 
Règles  foéculatîves  de  lajuftîce  font  aflex  droii»| 
puiique  Dieu  lui-même  en  appelle  à  ces  Rècles, 
précîfémcnt  dans  le  cas  dont  ils'^itC^y.Nosi- 
déesdc  la  Juftice  ne  font  point  notre  propre  ou- 
vrage; c'eft  lacopie  de  la  Loi  éterncUegravéeàfli 
nos  Confciences,  &  nous  ferons  jugés  nous-mé- 
mesau  dernier  Jour  félon  cesidées.  Elles nenoôs 
trompent  point  au  fujetd'un  En£àntimcapabkii 
Fa/o»//,par  conféquentde  Loi ,  puifqueSt.Pid 
déclare  qu*oA  il  n'y  a  foint  de  Loi  le  P échiné 
pointimfnti  Çh)  ;  tsf  f »'<?«  '^»>  apointàtU, 
iln'yspointde  Tranfgreffion.  A  quoi  on  peDf«; 
jouter  que  où  il  n'y  apointdeTransgreffion,iliic 
peut  y  avoir  de  châtiment- Cette  Conclufion  cft 
jufte, quand  même  l'Ecriture  n'en  diroit  mi; 
cojmme.en  effet  elle  ne  ditpas  tout  ce  que  le  Ré- 
dempteur accomplira  dans  un  état  futur.  Mâisli  ,j 
même  Autorité  Divine  qui  nous  apprend  lanwla-  , 
die  innée  du  Genre-humain,  nous  apprend  tm  le  j 
remède  qu'elle  déclare  être  fuffifant  pour  guérir  ! 
le  Mal  ;  car  le  fécond  Adam  réparera  tous  te  ^ 
Maux  que  le  premier  a  feits  (c). 

L'Auteur  avoit  déjà  dit  que  le  Rédemfte»» 
fait  une  abondante  comfenjation  Pour  to»s  les 
Dommages  qui  réfultent  duF  kbi a' AdamSJ^ 
Réponfea été  feite par biend'autresThéolc^eiw; 

f/ï)  Ezech.XVIII,  151.15, %9%    0)  Rom.  IV.ï^.VJi» 
(«3 -Rom.  V*  12— SX. 


% 

étO&obreyïfovemlrec^  Décemhréy  1749-  ^6^ 

^\e  eft  £pécieufe,maîs  dans  le  fond  efl-ellc  bien  fa- 
ifefbifante  ?  Car  ne  peut-on  pas  raifonner  ainfi  ?  . 
^jxppofetqn'Àdam  eût  perfîUé  dans  Tétatd'In- 
tiocence ,  il  auroît  été  infaillibletnent  heureux ,  & 
toute  là  Pofterité  l'eût  été  comme  lui.  Perfonne, 
i^uejë lâche,  ne  contefte  cette  fuppofitîon;mais 
par  &  Defobéiflànce ,  il  a  rendu  tous  lès  Defcen  J 
dans  (ujets  à  la  Condamnatîon(/ï).Pour  remédîet 
à  un  fi  grand  mal  jj^éfus-Chrift  ell  venu  au  Mon  - 
de,&  fbn  Sacrifice  e(l  plus  que  fufS&nt  pour  payeif 
la  rançon  de  tous  lesHommes,mais  tous  n'en  pro- 
fitent pas«De  Taveu  de  tous  les  Sy ftômes,il  y  a  de^ 
Réprouvés  Je  ne  difpute  point  fur  le  nombre;  il  y 
aura  des  A  mes  condamnées  aux  Flammes  éternel- 
les de  l'Enfer  ;  que  ce  foit  par  leur  faute  ou  autre- 
ment^tl  e(l  néanmoins  clair,quec'e(l  par  unefiiîte 
du  Péché  d'/W^»î  ;  donc  le  fécond  yf^^ïw  ne  ré j 
pare  point  tous  les  maux  que  le  premier  a  faits  (J?)^ 
L*  Avantage  que  T  Auteur  trouve  dans  les  mau^ 
vais  D  éjirs  par  la  gloire  de  les  furtnonter ,  ne  me 
paroît  pas  bien  réel .  Outre  qu'il  en  pérît  beaucoup 
dans  ce  combat,  de  fon  propre  aveu  (^ ),  un  Hom*^ 
me iage  préférera  toujours  un  état  fur  &  paifiblé 
à  un  état  plein  de  difficultés  \  de  traverfes ,  quoi-» 

?u'il  fût  afTuré  d'en  fortîr  enfin  heureufement. 
)u'il  me  foit  permis  d'ajouter  un  mot  fur  JaSolu- 

tîoa 

(tf )  Vîd.  Wil.  Bevéridge  Tliefaur.fheol.  p.  atfj.Tom.I» 
ht  Péché  ifu'H  (  Adam )  commit  mus^  tft  au^  réellement  impu/a 
té  que  fi  nous  V  avions  commis  nous-mêmes» 


quana  liait  ,,  que  \ n^crttttrenénùus  dit  pat 
tout  ee'que  le  Rédempteur  accomplira  dansun  Etat  futur  "• 

(•)  Il  cite  2.  Efdi.  VII.  57f  5 S.  eelui  qiàjera  viùmufn^* 
friroj  mais  &c. 
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von  qu'il  donne  del^-Propagsuioa  du  P/(|/.0«. 
rigiM^lic^cùqn^Mam^ym^jf^  fa  chute  ^c(5fc 
uaâé  des  difpafitions  au  Mal ,  e]:kgepdr^  mt^ 
àfoM  i2a^i/jr^,c'e(trà- dire  avec  tes- m4mçs  àiS^ 
fions ,  &  c''eft aîufi  que {cs.SAchUm^  l'«?pUqifiiU 
l^als  dans  ce  Sy  (i  ë^ie  leP  ère  eaçec^d^ ^JT^^I'i^ 
auffi-bîen  que  le  Corpç,  ce  quiiveft  fs^  çonQcm 
ble^en  fuppôiànç  que  l'Ame  eft  upç  6ul^ft^^^ 
rituelle  dillinôç  du 'Corps;  auffi  nos  TWolognan 
çafeignent-îls  que  Diçu  l'acrée  au  iHQioeïU  Qw'ek 
le  ell  nécellàire  po^i:  auimier  l-embrion  ,  ïam\ 
qu'en  qualité  de  Juge,  il  la  privç  dçs  Içxçsdilt 
Reâitude  avec  laquelle  il  àvQÎtcr^é  lesaiBç^  dl 
nos  premiers  Pareps.Ce  Sydêmen'apa^  m^l&l 
épines.  On  fent  bien  que  la  chofe  efl  i  m^  ffmk 
comment,  c'eft  une  Enigme  qui  n'a  poîivt^now 
été  expliquée,  &  qui  ne  le  fera  peut-être  jas^tf* 

III.  De  r Arbre  di  Science. 
*  Ce  Dîfcourseflfune  fuite  du  précédent.  L'Au- 
teur tâche  d'y  donner  une  idée  plus  dîÀipSc  iê 
l'Etat  d'Innocence  ;  il  en  fent  toute  ladî^qul^^ 
mais  cependant  il  croit  que  quelque  grofiière  qi» 
foit  fon  ébauche^elle  fervira  à  réfoudre  la  èlSk\h 
té  en  queflion ,  favoir ,  pourquoi  la  Scien^:^  <)b 
JBien  &  du  Mal  étoît  défenduçli  Adam  ?  h%  coi^ 
dîtîon  du  premier  Hommç  avant  la  chutç  ç^app# 

ouelquefois  VEtat  d* Innocence  ,  &  quelquefois 

l'État  à^JuJUce  Originelle.  La  première  eipwf- 

ilon  en  donnq  une  idée  iimplement  aégadv«,}^« 

tre  eft  pofitive  &  explicite ,  &:  par  çonfeqqent  celle 

fur  laquelle  on  doit  infîftçr.  ÇHe  ijgnîfiç  qqçdaj» 

<;çtEtat,  AdamVfQii  une  çonnoiflance  eïaâe<ii 

tous  les  Objets  qui  (è  préfentoient  è  fit  yue,&  cp'fl 

étoît  capable  dé  rendre  juftice  à  chaquQ  obO^^ 

la 


É  Tiaf&nr  pcéafàaacm&loA  àc^t^^ltt  ^toitrt^rxt^ 

\a-3^^ice  GrigincHe  àiAânm  vexait  de  &  co^jn 

ftbifi^&ce;  tant  quMl  conferYaçes^udcaîiopcer-: 

Soqsnc^Qe  la  VeYiiii  feifoit  fiir  fou  Exiteodetiient,  il 

fiok  oblige  de  traiter  chaque  chôiê  ùXoxx  fil  vai^ 

oitri&fèqae ,  &  par  conféquent,  Dieu  tefioitlli 

preinier  rang  dans  (on  Cœqr,'  côxmpeéktieaf 

dali$  ru  nivers.  C^étoît  fa  penfée  dominante  à  la* 

quelle  toutes  lesaatiesétoientfoun[fi&$r,:&4om 

t\l<S('dépendoient  comme  tont  au^e  chbfe  dépend 

du  firéateiir  ;  en  ûn'mot  il  connoiilait  Dieu  comr 

merAûteur&laFinde  touteschofesi  L'Hosîi^ 

mé  deroît  confervçr  l'idée  de  cette  Relation  auj^ 

invîolablement  quecette  Relation  méoltefubfiflc 

tefisla  Nature  des  chofes ,  &  la  Volonté  Dîvîne{ 

*iui  les  fit  ôcleuraffigna  Jeur  rang ,dc3rôif' être It 

tègle  de  leur  valeur.  AînfileMàlétoit.exclus.   » 

Mais  dès  que  le  fraçile>f^^i»  le  détourna  df 

eétte  fublîme  &  feule  raifonnable  vtae  dès  cliofcs^ 

&  qu'il  abandonnai  Gréatétr  pour  tourner  fes 

regards  fur  luî-ïnéitie  commès'ileût  euuli^intér' 

têt  différent,  il  né  jugea  plus  desGréatùresqu^ 

î)àr  le  fervîce  qu'il  crut  en  tîrer,&  alors,fc  fins  Sa? 

U  Moins ,  le  Mieux  &P  U  Pire ,  le  Bien  &î  le  Md 

fe  montrèrent.  Car  le  Mai ,  ayant  pris  la  place  du 

Créateur  dans  le  Coeur  de  rHomme^devîijt  làrè^- 

gle  des  Jugemens  qu*il  porta;  &  comme  là  ^tifti^ 

ù  réfulte  de  la  pratique  de  la  Vérité,;^  la  réjeâiott 

àt\^V^rftéÎKiiMv\téQVInjnJlice.  Car  dçs  que 

l'Hoipnie  ceflà  de  fe  regarder ,  lui  &  «outeslés 


vouèrent  j  &  ringtatitude^  fourcc'-infailliMe  * 


57»      BitejLioTTOQi&E  Raisonné'e  ,' 

l'Orgueil ,-  (îiccéda  à  la  Recoimoifrance..  -j^iiniit 
mot ,  dès  qxx^Adam  agit  contre  la  rélationjjl^lar 
voit  avecDieu^ctttQ  Apoftafiede  lal^/r/>r&jdeb 
BoHt/  le  rendît  très  coupable  (^)*I1  trouva  à.pQ- 
nition  dans  fon  crime:  il  avoit  abandonné  Diea,  k 
Dieurabandofina.  Ainfi  la  Sentence  prononcée 
contre  lui,  dès  le  jour  que  t»  en^aifg^as:^% 
tnourrasde  niort  {bi)  ,futpoaâU^Uement'aCçoffl» 
plie ,  le  jour  même  de  la  Tnipj^gce^flîan.  \  i...  . 
t  Car  la  Mort  n'eft  poimcla^oçt^^i^jE^ifto^ 

VXV  ^'y  a  probablement  rien  dei»hwfefc|S&ÉgérC^ 

-  4I    *  . .  n'eft  qu'une  altération  daûs  la  maiiiore  d- eiiÇçr,, 

par  laquelle  la  Scène  eft  changée:aQjci5L  p?r4^ 


de  la  Mort  fpirimelle  en'perdant^de  vue  lesitKes 
de  Viriti  &  de  Juftjce  qu*îl  avoit  des  chofej,4te 
Commerce  imniédîat  qu'il.avoitavecfonâlrà- 
teur.J*avouéquécfetteÉxpliçatÎQn:ineplaîtl)caa- 
coup.Cen'éft pas-là lefeul endroit- de  l'Ouvrage 
qui  mérite  des  louane;es  ;  (^)&  (i  j'ai  dit  librement 
ma  penféefur  quelques-uns,  ce  n'eft  pas  quejene 
croye  le  tout  très  disne  de  l'attention  des  Chré- 
tiens qui  cherchent  a  s'inftruire  &  à  nourrir  leur 
Piété,  laquelle  eft  un  vStf/excellent,fçul  capablede 
garantir  leurs  Ames  de  corruption,  èc  de  îçs  rco- 
\lre  dignes ,  en  vertu  de  la  Grâce  du  RédeiBjJteur, 
d'être  les  Temples  du  Dieu  vivant.  *  À  R- 

{a}  L'Auteur  cite  ceux  qui  lui  ont  fourni  cts'iàéesiPhU 
UJui*  De  mundi  opifîcio.  £diu  ult.  Vol.  !•  p.  37.  &  Voi* 
2.  p.io. 

Méiimonides  Moie  NoTOchinif  Part  1.  Cap.  s.  CûJXUD<'ff 
39b,  cap.  XIV.  zo.  (*J  GCJI.  II.  17. 

(«} ntn  egopauets 


-i 


'OSobre^Nûvembre&Décembre^l^f^.  373 

^—  — —'■■■—■  '     ■  '  I— — ^— 

:  ARTICLE  vu._: 

Dé  /'Esprit  dei  Loi? .  Second^ Eictfsdt  (a). 

DAns  le  Gouvermement'Defptaique.  iliaut  qW 
TEducadon  foit  fervile,elle  ne  doit  chercheir 
qii'àabaifTer  le  cœuc,  &  non  à  l'élever  conmic 
^ns  la  Monarchie.  L^extréme  oh&S^xïttiappo^ 
£e  de  rignoràncedans  celui  quiob^it  ;  elle  en  iup* 

Îofe  même  danscetei  qiti  commande  ;  il  n*a  point 
déIibérer,à"douter^  à  raifonner;il  n'a  qu'à  vou* 
loir»  Dans  ce  Gouvernement,  leJàvaireftdan- 
jgereuy,  récralatîbnfunefte,  L'Education  y  eft 
pre£qqe  nulle;  1 1  ne  faut {)as  beaucoup  de  préceptes 
pour  feircqu'un  EfcfctvcXoit  ce  qu!il  doit  être.  î 
Il  en  eft  tout  auttemènt  izxï^^c  GûMv^rnement 
JR,épubUèatn\  on  y  a  bofoindetontelapuiflànce 
de  rEdjLKmtiôil.  £a  r¥oid  la  raifon*.  La  Vertu  eft 
i'objct^-fts'Loix*  Or  la  Vertu  efiun  renonce- 
ment  afè^mêine^  &  ce.renoncement  eft  toujours 
«ne  chO0[l  très  péftiblét'On  peut  définir  cette  Ver- 
ta^l*  Amotn^des  Lnx  ^jhU  Patrie.  Cet  amour 
deiiiaoKk>^îie  préférence  continuelle  de  l'intérêt 
pubîiç^g-iî^n  ptopre* 

.  AM^iffient ,  piîéféfec  Fîntérêt  public  au  fien 
prop^lC^ûns  quelle  République  celafe  voit-il  au- 
ji>.urd*ly^Mlya:pl9s  de  vi|>git*çinq  ans  que  je  vis 
dans  le.centre  d'une  famcUfeKépubliqu&Jécon- 
noîs  afT^z  le  génie  &  te  caraâère  des  Habitans  ; 
Jti^s  j'y  cherche  encore  çfettç  telle  Vertu  dur^ 
non^cm^nt  afoi-mémey  elle  y  eft  du  moins  fort  la* 
^  rc. 

(a)  On  ffottvete  premîttEztlcafedané  la  première  Paitif 
ddece  Tone  àiapage^iou  . 

Aa  3 


•  .' 

^ 


j*  f    f.t'^-'-  ■*    .\.  •  .  '■w^\  '  f^v  \  j  *y  -^^ 


re  Je  conviep$Aveç  r  AmeuiL  qu*o;*  n'ffipai  tou- 
jours ce  aéin  tevfhimre';  lîiaiS  ilinef  femble  que 

du  Gouvernement  Républicain ,  elle  devroît^ 

rtgûe»TbcaMqptiç\>ias\i^tiWi©iï^^B5feafc2^^^ 

Vrot-^3ififcetTettMua|krep|)ihA^c^ 

làmt  vn  ik^S*6lDsriinii&QcqaEJddiisi&  Moktm* 

imiiq^^Mi  âzpeu'pràsrleitiâpis^^ueadQQùsiesMoâDf 


Cehèjfohtipis: 
iloiix)urdaiieixtôtre  mf  l«dv6S  iâ4i  Pi^tdpeLde  dm* 
«p3e..6ouyemdm<!m4  Jdetle^  4a^ie  JLé^râaàat 
donne  à:!tâuce  la  Si>eiécéd(jh26nt  l'être  dofiLDans 
Ja  Démet  àùt^W  fkûr{ie*;?^d?/iù'^&jdeft.iîVï5fii^ 
fo^.  C'efl  ce  q»el^A«Èteîttî  liait  vcir^  &ijeTaiVoie 
iiix*4:ela  à'IfOûvvagt^;  :  F(X»Jâià&M'Egiilftéi|oeU 
ques  Légiflateurs  anciens  pcft't^gàïdfltégttefaieiç 
les-TTeriS:  ^iv^&Xi  ât^pteKvdirJlteàjgQédaos 
kt'fUDdktio&id^ane  i^Uib}t^tHdU.y  ellêyô^l^xi^ 
^ae  J'anpienfi^ft^enxi'mmeât^è^fOmptifi^^  Qm^ 
qoae  dâus)li^Dânk)cc^l?Sgs^k'^  fd^  i^sùfae  de 
VËISt^cepôriâatit^lleeftn  dffî^nèà  étaÈriikoqH^* 
neexàiSntudeextréine  àcél^rd^éidôàiVi^ééA^t 
pas  toùjoucs.^  Ilfliffit:/-  fiiivâd^r^Àmtat  y^&'^B 
ôabliue  un  Cens  o^i  réduife  ou  fixe  les  dîflféren- 
çes  à  un  certain  point  ;  aprèsq^^  ^'pft  Àiie$»Lpix 
particulières  à  égalifer  ^  |>oui?aiaâ'diF^>  ksûégiH 

t  «  i^  lî- 
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Htës.j-par les  charges  qu'elles  împofent  aux  Riché^ 
Cic  le  IbuHgemerit  Qu'elles  accordent  aux  Pàuvrëkl 
IDanis  ù'nebbnne  jDëmocratic  il  ne  fufHt  pas  (}ùê 
les  portions  des  Terres  fdient  égales,  ilfeutaufii 
qu'elles  ïbîcflt  petites.  Comme  Tégalîté  des  fotr 
^tines  entretient  la  Frugalité ,  la  Fri^alité  nmia- 
tfént  légalité  des  fortunes.  Il  eft  vrai  que  lorïquc 
la  Uémôcratie  eft  fondée  fur  le  Commerce,  îl 
peotfort  bien  arriver  que  dès  Particuliers  y  ayent  de 
grandes  richeflès,  &.que  les  Mœurs  n'y  ioient pas 
corrompues.  C'eft  que  l'efprit  de  Commerce  en- 
traîne alorsavec  foi  celui  de  frugalîté,d'économie, 
de  modération,  de  travail,  de  fàgeffe ,  de  tranquilî- 
té,  d'ordre  &  de  règle.  Ainïi  tandis  que  cet  eQ)rit 
fubfifte,  les  richeffes  qu'ail",  produit  rfont  aucu^ 
in^uvaîs  effet.  •  Le  mal  arrive  lorfqueréxcès  des 
richèllèsâétruit  cet  efpfit  de  Commerce;  on  voit 
coat-à-cp'up  naître  les  defordres  del'inégalîté  qu^ 
pes'^étoîent  pas  encore  fait  fentir.  .    '  .     , 

iattf. maintenir l^efpfît de  Commerpe,  îliadt 
que  les  priucîpaux  Citoyens  le  faffent  eux-mê- 
nies,que  cet  elprit  règne  feul  &  ne  foît  point  croî- 
fé.par  un  autre;que  toutes  les  Loix  le  favof  ifém,& 
'dîyïljeiit les  fortunes  à  ineture que  leCommerce 
JesgroÔit4  C'e(]t  une  bonne  Loi  dans.uneKépur 
blique  commerçante  ^.^ que  celle  qui  donne  à  tous 
}es  eaifahs  une  portion  égale  dans  la  fucceiSon  des 
pères. 

Ldrfqtfon  voit  dans  une  Démocratie  que  le 
partagé  égal  des  Terres^  qui  doit,n;iaintenir  les 
jMg^uts  ,  n'y  convient  pas ,  il  faut  avoir. recours  à 
d'autres  moyens.  On  peut  établir  un  Copps  fixe 
qui  foit^  lui-même  la  règle  des  Mceurs^  un  Sér 
auu  où  oge ,  la  ver  tu,la  gravité ,  les  fervices  don- 

Aa  4  nent 
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cent  entrée»  Dans  ce  Sénat  fait  pour  êtrekdépût 
des  MœurSjles  Sénateurs  doivent  être  élas  pour 
la  vie.  Mais  dans  un  Sénatfai^t  pour  préparer  les 
affaires,  les  Sénateurs  peuvent  changer.  Riennc 
donne  plus  de  force  aux  jUoix  que  cette  même 
fubordination  des  Citoyens  aux  Magîftrats.  L'aa- 
torité  paternelle  eft  encore  très  utile  pour  mainte- 
nir les  Mœurs.  La  puîflàrice  paternelle  £è  perdità 
Rome  avec  la  République. 

Dans  VAriftocratie  la  modeftîc  &  la  fimplicité 
des  manières  font  la  force  des  Nobles.  Quand  ils 
n'affeâent  aucune  diftinônon»  quand  ils  fe  con- 
fondent avec  le  Peuple^quand  ils  font  vêtus  com- 
me lui ,  quand  ils  lui  font  partager  tous  leurs  plai- 
firs ,  il  oublie  fa  foibleflè.  Lés  Privilèges  doivent 
être  pour  le  SénïU,  &  le  fitnplerefpeâ pour  les 
Sénateurs .  Il  y  a  deux  fources  principales  de  de/or- 
dres dans  les  Etats  Ariftocratiques  :  l'inégalité 
extrême  entre  ceux  qui  gouvernent  &  ceux  qu/ 
font  gouvernés,  &  la  même  inégalité  entre  les  dif- 
férens  Membres  du  Corps  qui  gouverne.  De  ces 
deux  inégalités  réfultentdes  haines  &  desjalott' 
fies  que  les  Loîx  doivent  prévenir  ou  arrêter. 

Là  prcmiè  re  inégalité  fe  trouve  principalement, 
iorfqùe  les  Privilèges  des  principaux  ne  font  ho- 
râbles  que  parce  qu^lIs  font  honteux  auPeuple.  th 
le  fe  trouve  encore  lorfqueles  Nobles  fe  donnent 
!e  privilège  de  ne  poîtit  payer  de  Sublîdes;  lorf- 
qu'ils  font  des  fraudes  pour  s'en  exempter  ;  lorfc 
qu'ils  les  appellent  à  eux  fous  prétexte  de  rétribu- 
tions ou  d^ppointemens  pour  les  emplofsqu% 
exercent  ;  enfin  quand  ils  rendent  le  Peupïe  tribu- 
taire 4  fe  partagerit  leslmpôts  qu'ils  leventfurcui. 
Ce  dernîer  cas  eft  rare  ;  une  Arîftocratie  où  il  a^ 
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roît  lieu ,  fçroit  le  plus  dur  de  tous  les  Gouverne- 
mens.  Il  faut  faire  voir  au  Peuple  que  les  Revenus 
font  bien  âdmînîftrés;les  lui  montrer ,c'cft  en  quel- 
que manière  l'en  faire  jouir. 

II  eft  fur-tout -eflëntiel  dans  TAriftocratie  que 
les  Nobles  ne  lèvent  pas  lesTrîbuts.Tous  les  Par- 
ticuliers feroient  alors  à  la  difcrétion  des  Gens* 
d'affaire  ;  il  n^y  auroit  point  de  Tribunal  fupérieur 
qui  les  corrigeât.  Ceux  d'entre  eux  prépofés  pour 
ôter.  les  abus ,  aimeroient  mîeul  jouir  des  abus. 
Bientôt  les  profitsqu'onyferoit,  feroient regar-. 
dés  comme  unpatrimoine  que  l'avarice  étendroit 
i  ù  fantaifîe.  On  bailTeroit  les  Fermes  ^  on  rédui- 
roit  à  rien  les  Revenus.  C'eft  par-là  que  quelque^ 
Etats^làns  avoir  reçu  d'échec  qu'on  puifle  remar- 
quer ,  tombent  dans  une  foibleflè  dont  les  Voilîni 
font  furpris,  &  quS  étonnent  les  Citoyens  mêmes* 
On  voit  affez  de  quels  Etats  l^  Auteur  veut  parler. 
Il  faut  que  les  Loix  défendent  auflî  le  Commerce 
aux  Nobles:  des  Marchands  fi  accrédités  feroient 
toutes  fortes  de  monopoles.  Mais  n'y  auroit-il  pas 
moyen  de  prévenir  par  quelque  règlement  les  m- 
conv  émeus  qui  pourroîent  réfulter  delapermiC- 
fion  qu'on  leur  accorderoit  défaire  le  Commerce? 
Je  pafre.foùs  fllence  d'autres  Loix  relatives  ^\^ 
r rincîpè  ïie  ce  Gouvernement. 

b'Honneur  étant  le  Principe  de  la  Monarchie, 
les  Loîx  dpivent  s'y  rapporter.  Il  faut  qu'elles  y 
travaillent  à  foutenir  la  Kobleffe  ;  il  faut  qu'elles 
la'  rendent  héréditaire  pour  être  le  lien  &  du  pou- 
voir du  Prince  &  de  lafoîblefleduPeuple.  Les 
Subftitutîons  qui  confer vent  les  biens  dans  les  fa- 
milles*, feront  très  utiles  dans  ce  Gouvernement:, 
quoiqu'elles  .neconvienrrent  pas  dans  l&$  autres* 
^  ■  -'-^     Aa  s  ■■■  '  h^ 
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Le  Retraît-lîgriaèèr  rendra  aux  fàmîlléi  no^lhlè^ 
ferres  que  la  proâigalité  d'un  parent  auira'atiénlSâ^ 
Les  terres  nobles  auront  des  privilèges  comme  les 
perforines..  On  m  peut  guère  féparer  la  âi^mtf  dû 
Noble  de'celle'dèron  Fief.  Oh  peut  permettre  do 
laîflTer  la  ptus 'grande  partie  de  fesbîensàùrifaî 
3e  fes  enfans.  Les  Loix  doivent  favorifer  le  Com- 
merce,6ç.'mettre  un  bon  ordre  dians  là  manière^ 
lever  les  Tributs. 

L'avantage  dû  Gouvernement'  Monarchique 
fur  le  Républicaîn ,  c*eft  que  les  aïfaîreis  étântmc* 
nées  ^ar  unfeul^  H  y  aplus  de  promptitude  dans 
l'exécution.  Kïaîs  comme  cette  promptitude  pour: 
toit  dégénérer  en  rapidité  ,<:'eft  aux  Loix  à  y  met» 
tre  upe  certaîhe  lenteur  qui  prévienne  lès'aîms.  D^ 
âufÇ  un  grand  avantage  fur  le 'Çîouvérnéinént 
P^lpotîque.  Comme  u  y  a  fous  le  !Pnnce  plufîêûft 
Ordres  qui  tiennent  à  ra'Cbnflîtûtîôn  ^l'Etat  ^ 
plus  fixe  ^  laCoriffitutîdn  plus  înébiràoIaMe,  Â 
rerfonnç  de  ceux  qui  gouvernent  pîus  "  aflùréc 
Pps  le  Gouvernement  Pefpoiîqùe  tous  lés  deîÇ- 
or  jires  font  extrfimes;dans  lesMohàrcBîes  les  cho- 


cîvfiês  fans  révolutions  ;.cçllès  deis  r!tats  Defpoti- 
qu«^ font  pleines  de  ré volùiîons  fans  guerres  dvf- 
les.'  Mais  je  voudroîstieç  ûvoîr  ce  qûî  caùfb  ^anf 
ces  deux  cas  le .  plus  de  préjudice  auxpeupîes^  ou 
les  guerres  civiles  [faffS  révolutions^  OU  les  révo* 
luttons  fans  guerres  (ivilesl  irmefèmble  qci 
c;e 'font  les  guerres  civiles  fans  révolutions.  \t 
Gouvernement  pëlpotique  aùroit  donc  âcet^- 
]^d  de  l'avantage  fur  le  Monarchique, 
.  ll'y  à  peu  de  remarques  à  faire  fur  lés  Xoiï  rël8« 

oves 


ffOaoyélmoèmreiSmcVàhfe.xj^^.  h^^ 

Ûfési%Vimriréik'éntDé^^^  À  deslPeubleç 
êmîdejs  ,îèii)[ôlràrs,  abattis  ,il  qfe faut  pas  beaucoup 
de  Loîx\Ti:Mi^y'doit rouler  fîir deux  ou  trois  idées- 
rtérfidoiijWftbit^ife  Bité  ;  çfn  luï^onne  pr efquç 
fobjoiirs  &  Mine  ïeç6n;Ct)ïfitne  la  cçnfei  vatjdn 
dèî^tatft'ëft^qtièk  confemtrôn  du'Princé 'pu 
fKftô't.aft'^PiïMSbùîl  feft  ehferfnè  vtdùtfeféduîc 
à  côtobîï^êîîl^QoùH^ètnèméiA  Poftîciàe  &  Giy  îl  a- 
trèc1fe'Gt5iirtrèmcihentï>omèteque,lesÔfficîef 


reté  de  la  ^éïbhne  ?  Dans  ce  Gouvernement  k 


mcnrares^^iaTucceiiîoff  a  rj^impire  neiaiïrQit  jgtre 
iïxe/'Eé'Çtfceeflréîîr  eft  'AéCÎar  ébiï  bar  lëTrîticé  w 
par'  tihef'^tférffeï;ivîle.  Chaque  Prince  de  la  F% 
féffle'  Royale  iaiyant  une  ég^ef capacité  ppuriStte 


point^ces. précautions  5  commeàM^roç,  chaque 
VacancSr'mi  ïf  ôtie  eft  fuîvfe  d*aiieàfFreufe  'guerre 
èrviié.-'ïie'^ïffeâïeiir'oïdr^  àe  Tu<$céflîdn  eit  céluï 


/ 
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Dans  le  Gouvernement  Defpotîq^e  lepravoâr 

paflè  tout  entier  dans  les  mains  de  celui  à  qmonle 
confie.  Le  Vixir  eft  le  Defpote  lui-même,  &  da- 
que  OfiScier  particulier  eft  le  Vizir.  Dans  le  Gou- 
vernement monarchique  le  pouvoir  s'applique 
moitis  immédiatement  ;  le  Monarque  en  le  don. 
nant  le  tempère;  il  fait  un  telle  diftribution  de  fou 
autorité ,  qu*îl  n'en  donne  jamais  une  partie  qu'il 
n'en  retienne  une  plus  grande.  Dans  le  Gouver- 
nement Defpotique  l'autorité  ne  peut  êtrebalan* 
cée;  celle  dunioindreMagiftratrie  redpas  plus 

Îue.cçlle  du  Defpote.  Dans  lesPaïs  modérés  la 
iOi  eft  par -tout  làge,  elleeft  par-tout  connue, & 
les  plus  petits  Magiurats  peuvent  la  fui  vre. 

Je  ne  diraifqu'jjA  mot  des  remarques  que  hit 
PAuteur  fur  Ife^  Pf-ejem  &  les  R^comPenfes  dans 
les  trois  Gouvernemens.  Dans  une  République 
lesPréfens  font  une  chofe  odieulè,  parce  queU 
Vertu  n'en  a  pas  befoin.  Dans  une  Monarchie 
l'Honneur  eft  unmotifplusfortque  les  Préfens. 
Mais  dans  l'Etat  Defpotique  ^  où  il  n'y  a  ni  Hon- 
neur ni  Vertu,  on  ne  peut  être  déterminé  àagic 
?uepar  l'efpérancé  des  commodités  de  la  vie.  A 
égard  des  Récompenfes ,  le  Defpote  n'a  que  de 
l'argent  à  donner,  le  Monarque  donne  déshon- 
neurs qui  mènent  à  la  fortune  ;  maïs  dans  une  Ré' 
jpubîtqueoù  la  Vertu  règne,  motif  qui  fcfufBtà  ' 
lui-même  &  qui  exclut  tous  les  autres ,  l*£^^te 
récompenfe  que  par  dçs  témoignâgés^à^^^ 
Vertu. 

Aujourd'hui  ces  Républiques -^tbîeff'îtaS; 
JParcourex  celles  q\ie"vous  contfoîflfeïj^llgj^ùs,^ 
verrez  que  dans  la  plupart  on  nfe  cher^dpKmbîns  ' 
r;u:gent  que  dans  lesGouvernemensiS^potiques, 
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i  &  qu'on  n'y  ta'gue  pas  moins  les  honneurs  qui 
:  mènent  à  la  fpKune ^que  dans  les  Monarchies.  De 
::  l'Urgent ,  de  rangent  ;  on  fe  croit  aflèz  .vertueux 
;  quand  on  en  a.  „  Que  deniandent  ordinairement 
5,  nos  Rômafe  fitôt  qu'ils  entrent  dans  lesTem- 

„  ples?Des  richeiTesiGrands  Diéux^s'écrîent-ils, 
:  5  multipliez  nos  écus  :  faites  que  de  tous  les  Co- 
;  ^,  ^^^ftfeS'Nfdrts  qui  font  en  dépôt  dans  la^place  de 
•  v.:,^  Trâjafi^  k  mien  foitle  plus  grand  &  le  mieux 
:  •„  rempli  ! .  »  .;  % . .  >  < .,  . , 
:    Primafené:vûtâ^  Êff  cunélis  noiijfima  t  empli  s , 

Divitùe  Ht  crefcant ,  fit  opes  ;  ut  maxtma  toto 
;     NoftraJïtarcaforoQd),.  ; 

Voici  quelquesr>gueftions  relatives  aux  Prîncî* 

•pes.des  trois-Gouy'éràicmens.  Elles  font  curieufes 
,    !3&fîitéreflànte^sMies  Loix  doivent-elles  forcer  un 

<3îioy*en  àaccepter  les  Emplois  publics?  Eft-cc 


mêmttêtè  les /Emplois  civils  &  militaires  ?  Con- 
\3ident-îl  quelles  Charges  foîent  vénales?Dans  quel 
•  -Crbtlvgrnement  faut-il  des  Cenfeurs  ?  Je  me  hâte, 
•Lf' Afeeui  eft  :â|)p  plein  de  chofes  pour  que  je 
puiiTe  donneLièulem^il  le  précis  de  fes  réponfes» 
Jene m'arrêterai  pawon  plus  beaucoup  fur  les 
conféquences  qu'il  tire  des  Principes  des  divers 
.Gouvernemens  par  rapport  à  la  fîmplicité  des 
iLoix  civiles  &€riminelles,]a  forme  des  Jugemens 
&lMtablifrement  des  Peines»  Il  y  a, fur  tout  ce- 
la quantité  de  belles  remarques  &  de folides  ré- 
flexions. Je  n'en  détacherai  que  quelques-une»; 

& 
(«)  JaTesal  Sau  X,  v«  aa«  24, 25.  ' 


Ir 
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mérite  ipçut-^U^wfli  aetchftifiij^i-jeî^s^  çç  ^uTl 
LjratkmeilteïM:,  .  .  ^      .        j.    ^ 

.  .^  Voici  qne  nu^imefondée  j^  fur  la  ralloA  &  fiir 
4^expérîeacç.  CeQ:  que  k  fëu^tité  des  peuïes.  coa? 
^emmieux  auGouyememeQtDed^dq^qu^i 
'ta Mû^rchie&àJa République.  LanûiPQeae^ 
que  le  Priodpedu  Gqxuveakxnènt  GefpQjliqae  €$ 
la  terreur ,  &  que  la  Monarchie  &  laRégabliquç 
oi|t  pour  reffi:>rt  THonneiu:  &fy,  Vertu.  JDaQS  ks 
Etatamodéiés  Tamoar  de  Jî^  Patrie  ^^  ia  boute  &  k 
crainte  du  blâme ,  font  des  c(|Qtîfs  (e{iM:iiâasi$ ,  qiïi 
peuvent  air£ter  blendes  criipesv  La  pkfô  grande 
peine  dHme  mauvaife.  aâion  lèra  d*ea  ^tie  coxh 
vaincu.  Un  bon  Légiflateur  s'attai^era  doiic 
XBoins  à  punir  Içs  cri^ifsqa^à  les  prévenir  ;  il  s*^ 
ptiqucra  plus  à  doiinec  des  mœurs  qu'à  infliger 
desfupplices.  C'eâ  r<éIoge  qu7&vi^  donnait  i 

Multa  metupœna  ^p<end  quipauca  coèrceU 

Etjacit  invitâfubnina  tara  ma»u  (^3* 

Dans  prefque  tous  les  Etats  de  l?£urope  les  pei- 

'nes  ont  din^inué  ou  augmept^  à  mefiire  qu'on 

skft  plus  approché  ou  plus  éloigndde  la  Liberté. 

I^es  hommes  extrêmement  heureux  &extrë{iie- 

ment  malheureux  font  égalemept  portés  i' la  da>- 

reté;   témoins  les  Mpipes  &  les  eonquérans. 

<Chei  les  Peuples  fauvages  qui  mènent  xine  vîc 

-très  dure ,  &  chei  les  Peuples  des  Gouvcrncmeûs 

•Befpotiques  où  il  n*y  a  qu'un  homme  etori>itam- 

mentfavorifé  de  la  fortune,  on  eft  également 

<Tuel.  Dans 
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{  Dl^of  j^s  Gouvcroemen^  modér^s^tout  pour  up^ 

icm  X^6gii\^e\Jix  peut  fer vir  à  former  4l^s  peines* 

^^'  ïîuît  jours  de  prifon,  ou  ui^e  légère  amendCj^ 

.  ^  frappent. autajçi^  refprit  d*un  É^ropéenJ.^Q^r- 

Fi  dans\iuPaïs  de  doyçeur^^quela  perte  dSin 

;  blfts  i^t^i.dç  W^  AÇâtjque.  tjs^if  tachent  unçer- 

taun  degré  de  crainte  à  lin  certain  degré  de  pei- 

^  '  ne  ;  &chacui)  la  partage  à  lafaçon:  le  d^fëfpQir 

^  derîrifaipie  vient  délolerun  f  rançois ,  qu*oi\ 

^^  vien^4e condamner  à  qne  peine,  qui n'i>t^roic 

^  ms  un  quart-d'heure  de  fonunei  l  i  unTurç  (41). 

N'e(^-iJ  pas  bien  extraordinaire  qu'à  Spsirtçune 

4e  ces  peines  coniiîloit  à  n'être  jamais  dans  faMai^' 

Ipn  qu'avec  des  Vierges?  Cetoit  condamner  lei 

Crîni.(n6l  à  p^fler  la  vie  4ag?uneefpècedeF|ara- 

dis^d^ns  uniejour  depélices^femblable  à  celui  oq: 

ih  trçuvoit  V immortelle  Amis ,  fui  erroit  tot^t^ 

les  Pftjf^^  4^  charnière  en  chambre ,  recevant  pari* 

toupM/hommiigçs  toujours  différens  ^  k^  tou- 

jouxf  les  mêmes  \by  Cela  prouve  bien  que  ce  que 

la  Lgi  ^ppel  le  une  peine ,  eft  effeâivement  peine. 

.  pne  autre  peine ,  &  niême  Tune  des  principales^ 
qu'on  inflig^oit  encore  à  Sparte ,  étoit  de  ne  pou-* 
voir  prêter  fà  femme  à  un  autrie ,  ni  recevoir  celle 
d'un  ^utre.Plaifant  Gouvernement!  qui  permettoij 
ce  que  no)|S  ne  poi^vons  pratiquer  fans  crime.  Le 
Liégiflateur  avpit  peut*é|.rp  plus  confulté  Ja  foi** 
bleue  de  l'Homme  &  fon  iftçonftance ,  que  le  bon 
ordre  &  là  pureté  des  mqpurs.  L' Homme  aime /^ 
changement  de  mets ,  dit  le  bqn  Mr.  de  la  Fontair 
n£'^  &  ç'eft iài^ç dpui^g ppijr  cela qu'ilawpit voulu 

qu'on 

(a)  LtttresPir/tneSf  Letnê6t' 
(k)  ld,.lùire  izs. 
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qu'on  accordât  pareille  permîffion  en  France  : 
maïs  iln'avpît  pas  apparemment  prévu  lescoiw 
féquences ,  ou  ne  vouloit  pas  les  voir. 

Semblable  induit  en  France 

Viendrait  fort  bien^fen  répons ,  car  nasgenf 
Sont  grands  troqueurs.  Dieu  nous  créa  cbmH 

geans  {a) . 
C'eft  une  vérîté  confiante ,  &  dont  rexpériea-- 
ce  fait  foi ,  que  lorfqu'un  Peuple  eft  vertueux,  il 
faut  peu  de  peines.  Le  Peuple  Komdn  avoit  de  fat 
probité.  Cette  probité  eut  tant  de  force ,  que  fou- 
vent  le  Légiflateur  n*eut  befoin  que  de  lui  montrer 
le  bien  pour  le  lui  faire  fuivre;  il  fembloit  qu'au- 
lîeu  d'Ordonnances  il  fuffifoit  de  lui  donner  àss 
Confeils«ll  faut  que  la  plus  grande  partie  de  la  pei- 
ne foit  rinfamie  de  la  fouffrir.  Dans  les  Païs  où 
lahonte  n'eft  pas  une  fuite  du  fupplice ,  cela  vient 
de  la  Tyrannie  qui  a  infligé  les  mêmes  peines  aux 
Scélérats  &  aux  Gens-de-bîen.  Au  Japon  on  punit 
de  mort  prefque  tous  les  crimes ,  parce  que  la  def- 
.  obéiffance  àunauffi  grand  Empereur  que  celur 
du  Japon,  etl  regardée  comme  un  crime  énorme, 
Là  il  n'eft  pas  queftion  de  corriger  le  coupable^ 
mais  de  venger  le  Prince  irrité.  C*eft  en  quelque 
forte  chercher  la  fatisfàâion  duTy  ran  dans  le  ûp- 
plice  même  du  Criminel.  Quelle  barbarie  ! 
Quifruiturpœna ,  férus  eft ,  legumque  videtur 
yindiâampraftarejibi  :  cum  vifcerafelle 
Canduerint  ;  ardetfiimulis  ^ferturque  noçendi 
Prodigus ,  ignarus  caufa  (^)i 

Belle  maxime  !  „  Il  eft  ellèntîel ,  dit  T  Auteur, 

„  que 

(à)  Voyez  lesTro futurs  dans  les  C^ntts  de  la  FoHUmk* 
(b)  Claudian.  dt  Con/ulatu  Afallii ,  v«  zz^  ,  ôec* 


■"^  v."».^ 


^y    que  les  peines  a)f ent  de  Tharmonie  entre  el  les  ^ 

^    |>arce  qu'il  eft  eflèntiel  que  Ton  évite  plutôt  un 

^  gr^id  crime  qu'un  moindre,  ce  qiii  attaqué 

V.    plus  la  Société  que  ce  quilachoqueinoin$'\ 

O'eft  un  grand  mal  de  faire  lubirlamênie  pdiieà 

celui  qui  vole  fur  un  grand-chemin  ^  &  à  celui  qui 

vole  &  aiIàffine.En  Ailjgleterre on  n'af&ffine  points 

parce  que  les  Voleurs  peuvent  efpérerd'étre  tnmf* 

portés  dans  les  Colonies  ^  mais  non  les  Âflàffins» 

Celui  qui  fait  du  dégât  dans  un  jardin,  dit  Horace  ^ 

n'eft  pas  fi  criminel  que  celui  qui  piûe  la  nuit  le 

Temple  des  Dieux. 

Nec  ^in€€t  ratio  hoe^  tantumdem  utfecceiidem^ 

Qui  teftcros  comtes  aliemifregeritbarti^ 

*  J^f  qui  noâurnus  Divâmfacra  legerif  {^  .      > 

L'Auteur  ne  nous  dit  prelque  rien  4e  la  OHef-* 

4ian  ou  Torture  qu'on  fait  Ibuffrir  aux  Crinunel$| 

ilanîs  la  crainte  où  il  eft  dene  parler  qu'après  tant 

.d'habiles  eens&  de  beaux  génies  qui  oht  écrit  fur 

cette  miktiere.  Il  convient  qu*elle  n*efipas  nécef* 

faire  far  fa  nature'fii  la  raifon  qu'il  en  donne^c'efF 

:que  nous  voyons  aujourd'hui  une  Nation  très 

bien  policée  {b)  la  rejetter  fans  incomrénient; 

:^^  G'eft,  ditiÙi'ff^tf^ff^^unedatmereufeinventiom 

^  que  Çielle  des  Gehemnes^  &&mbieque  cefott 

y,  plutôt  uneifay  de  patience  que  de  vérité.. £t 

^  celui  qui  tes  peut  fuuffrir ,  cache  la  véritï6,>  flc 

„  celui  qui  ne  les  peut  foutfrir« . .  C'^  un  moyen 

.^,  plein  d'incertitude  &  de  danger.  Que  ne  dîrbic** 

,,  on,que  ne  feroitr  on  pour  fuy  r  à  fi  griefves  dour 

-^  leurs"?  Efiam 

'  '  (a)  Horace  L  I.  Sm.  III.  ▼•  x  I5«  9cCê 

ih)  LaNaÛonA»elqir«.  ■    \ 
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liftiaÛJif«  do  Somirwdti*  Elle  y«ft  ptu6«ite& 
iSkvm  ^(fàJt  Ams  taat  4|it»d  Gtoavsca^mem ,  psroi 
^oîoiiyflft^MUvemi^parl'Honiisur,  qi^feateot 

cijgece<}uc»laLoi4éfcii4.  La  4i%raee  yÀ«i 
^qdvjaknt  «  la  peine;  loi  â^liasUités  mêsM  des  jo^ 
gemens  y  ftm  dci  paoiitiMiSr  C^sft^IA  que  te  lioBii 
VMiu  ^  coittseàt^ipoiir  fortncr4«sgem«siM«if 
licuHeK  de  peine.  LesGfUi^ylbotlKbrtpaïul 
aa£k4ifgi«oe;,fvUpârfit4ele»s  habkodes  ,<ii 
leurs  plaiiirs  ^  que  la  rigueur  à  lenrégatdeft  tau- 

dte.. 

Les  Monarques  ont  tant  à  ^gner  paf  fa|  CI6 
mence ,  qae  a*éft  pid^iae  toajôvs  un  ttonhoir 
pour  en  d\L^ir  oco^n  ie  i'excpecr  i^cnlt 
fcâfêfniffi^^^amrtyài^i^AvwaLT^  dams  mês  C^w 
prén*  Dans  la  k éf«iMk|Qc od  Ton  «pour  pmci* 
{ielaVevtii,elle«^noiiiBaéceâàbie.  I>sai$  !*£• 
tat  De(poiiqu«oà  ttè^e  ht  Crasois,  ^1^  cft  noms 
«H  uAgt ,  pâ:oe  qu'il  laxtt  cocdieQir  les  Giaiids  {»r 
des  exemples  deffvtfribé.  C'<çft  prajpi€|iie«ti  ce 
GouvcKiienieii^<c  non  à  U  MolBaFc)iie,qa^  peut 
•ppliquevcaileittaxinie^qiie  i«C/^j)B#i^  4^1t«r 
Mfwvetttpius  puifiUê  f #p«  i|f|  i?fgw««ir .  Illeroit  i 
éuhaiter  qa'on  eâc  tp^fom&k  cette  diâioâioiL 

^M^  rigola  :iti$mce$pMmis^kÊfm€i$st9mnu^ 
0fifnififitr9^fuasffin'sm»  imfmmê  rta$Hf  {m^ 

-■  £«Bbons4ani<9^  nouille  carrièfe,itpaeooa>i 
101»  de  iK3f yeaui  obfei^  Examiiioas  le$  çonii^- 
n^Miises  des  difTérens  Principes  des  trois  Gècwo^ 

ne* 

{«)  Gaiither,I«i^ana«I4|^»I«T.f7V^ 

/ 


^  GBolxiy  if  membre  &  Dicmtbrejtf^g.  %%f 

lexnens ,  ptr  rapport  zm  I^çîx  Soinpti)aîre$ ,  mi 
U<liï«,&.à  Ja  Conditbnides  Femmes.  Il  faut  qfue 
t^fitce  quia  rapport  au  Luxe  fbit  une  miatièneUfiii 
o^^jr^^flante,  puifquela  plupart  de  nosPolkîqùos 
qi^Qé9riu:s  en  traitenc^far-tout  les  f^rançoii.  Nous 
m  avons  même  déjà  parlé  4afi8  l'un  des  Ëxiraks 
ie  ce  Journal  {a)  pour  répondre  aux  rai&ns  all^ 
ps^é^  pat  un  brave  Eccléfiaâiqoe,  qui  Youdroit 
q[iieiKm8èufiions  encore  aujourd'hui  les  ihœuiv 
€r  les  coutumes  de  nos  anciens  Pares .  dont  la  pl^ 
part  n'étoient  que  des  BouVters,des  bergers ,  des 
Chaileurs  &des  I^tbopreurs. 

Xve  Luxe  eft  toujours  en  proportion  aveo  Vinér 

Slité  des  fortunes.  Si  dam  un  Etat  les  richefTes 
at  égalemsni:  partagées  ,  il  n*y  aura  poii^t  de 
X«uxe  ;  car  il  n'eft  fondé  que  lôr  les  cpmmadftés 

2u*ofi  fe  dopne  |par  le  travailles  autres*  Mais  où 
i  trouve  rStat  ou  les  richdl^s  ibient  aujourd'hui 
également  partagées?  je  n'en  connoîs  point. 


a  au-delà, lesunsdépen&ntvlesautresaqBîàrmt, 
&  l'inégalité  s'établit,  Suppo&nc  k  néneAkire 
phyiùiueégal  à  une  femme  deniiée ,  ki  Lute  de 
ceux  qui  n^âuronf  que  le  néceflàke  ùxê,  éfi[tl  i 
Z/raycàm  qui  aura  le  double^aura  un  Luxç  ^1  à 
aylr;  pdttiqmaurak  doubledu  biende  ce  dernier» 
aora  m  Luxe  égal  à  trâh  ;  quand  on  aura  catore 
le  double,  onaura  unLuxeé^alà/r/^:  àeSan^ 
qm  le  inea  4u  Partiauliar  qui  mit ,  éi^nt  toujours 
fumaût  double  4»  celui  du  précèdent,  le  fjàijt 
eeoitra  du  dôuble/^/^s^f  une  unit é^  dans  cette  pro« 

(s)  JiMie  f4v  ptf.  ^$u4itA^0  

Bb  % 


^g    Bibliothèque. RÀisoKNi'E,^ 

greffion, a,  1 , 3 , 7.  ïf ,  3î  ^ 63 ,  127. 
'  Le  Luxe  eft  dans  chaque  Etat  en  raiïbn  cooi*^ 
•pofée  de  rinégalité  des  fortunes  qui  eit  entic  ks 
•Citoyens ,  &  de  Tinégalitc  des  richeflës  des  divers 
Etats.  En  Pologne  les  fortunes  font  d^uneinéga- 
-lité  extrême ,  msdsia  pauvreté  du  Total  empêche 
qu'il  y  ait  autant  de  Luxe  que  dans  un  Ëtat  plos 
riche.  Il  eft  encore  en  proportion  avec  lagiao* 
4leur  des  Villes,  &  fur-tout  de  la  Capitale;  enforte 
qu'il  eft  en  raifon  compofée  des  rîcheflès  de  l'E- 
tat ,  de  l'inégalité  des  fortunes  des  P^ticuUers ,  & 
du  nombre  d'Hommes  qu'on  aflèmble  dans  de 
certains  lieux.  . 
Moins  il  y  a  de  Luxe  dam  une  liépuhlique^^\o& 


et  d^une  République.  Or  il  ne  p^t  point  y  avoir 
deLuxe  dans  les  Républiques  oti  \çs  richeflès  fom 
également  partagées.  Il  n'y  en  avoitpoint  cfae» 
ics  Lacédémonîens  ;  il  n'y  en  avoit  point  chez  les 
{>i:emier$  Romains ,  dans  letems  fans  doute 
^    .1  qiCun  certain  C-urius 

t    Ciucinnatus  ^  des  Confuls  en  us 

BttiùieUt  la  ttrre.  auJnUièudes  aUarmes  , 
Qu'ails  maniaient  la  ciarue  isf  les  armes 
.    £t  ijueJes  hleds  te^Uôieut  à  grand  honneur 
,   jy être femés parla  main  d^un  Vainqueur  (a\ 
Amefurcquele  Luxe  s'établit  dans  une  Ré- 
pubKque,refpritfe tourne  vers  l'intérêt  particu- 
iier.  A  des  gens  à  qui  il  ne  feut  rien  que  le  nécef- 
ûire^il  ne  refteàdéfirerquelaglpiredelaP^ric 

& 

'  '  («)•  Voyez  Lt  Mondain  ou  r/fp9togte  du  Lhxé  dans  le 
Tom.  IV.  des  Oeuv,  d^Vo}|ftUe^-£dit«  4!Amflerdai^ 


la  IçûT  propre.  Mais  une  ame  corrompue  pa 
Le Xiuxe  ^bieud'autresdefirs:  bientôt  elle  devient 
exinemk^les  Loix  qui  la  gênent. 

LiC  Luxe  doit  être  banni  de  V  Arijiocratie ,  par- 
ce qu'il  eft  contraire  à  l'efprit  de  modération.  A 
V^eni(e  les  Loix  forcent  les  Nobles  à  lamodettie. 
Ils  lë  font  tellement  accoutumés  à  l'épargne , 
qu'il  n'y  a  que  les  Courtiiànes  qui  p.uiuènt  leur 
f^re  donner  de  l'argent. 

C'eft  autre  chofe  dans  les  Monarchies.  Les 

richefles  y  font  inégalement  partagées  ;  il  faut 

donc  qu'il  y  ait  du  Luxe.  Si  les  Riches  n'y  dépen- 

fent  pas  beaucoup,les  Pauvres  mourront  de  faim. 

Il  faut  même  que  lesRiches  y  dépenfent  à  propor» 

lion  de  l'inégalité  des  fortunes ,  &  que  le  Luxe  y 

augmente  dans  cette  proportion.  Les  richefles 

particulières  n'ont  augmenté ,  que  parce  qu'elles 

ont  ôté  à  une  partie  desCitoyens  lenéceflàirephy* 

fique  :  il  faut  donc  qu'il  leur  foit  rendu. 

Pour  que  l'Etat  Monarchique  fe  foutienne ,  le 
Luxe  doit  aller  en  croiflànt  du  Laboureur  à  l' Ar- 
tifân ,  au  Néçociant,aux  Nobles,aux  Magiftrats, 
aux  ^ndsSeiçneurs,auxTraitans  principaux,aux 
Princes.  Il  doufe  trouver  par-tout  pour  faire  ré- 
gner par-tout  l'abondance 

Atnfi  Von  voit  ^  en  Angleterre ,  en  France^ 
Par  cent  canaux  circuler  P abondance» 
L egoût  du  Luxe  entre  dans  tous  les  rangs  ; 
Le  pauvre  y  vit  des  vanités  dès-Grands , 
Etletravaslgagéfarla  Mollfijfe 
S^  ouvre  à  pas  lents  la  route  à  laricheJTe  (a)  i   . 
Jl  y  a  cependant  des  cas  particuliers  ou  les  Loix 

.  Somp- 

J3d  3 


5P0     BmAùTKÈqvit  RAi0«i»tt'fi^ 

Sanquisiffa  fofit  ndtesâ  mftnéii^effflQikiséiii» 
«MMonarckiie.  LeLozseftpernideiijiàlàCbt» 
ne  y  &  rEfprit  de  ttavflfl  &  &4cùùatBâ6  y  eft  laiB 
rtquisqttcdafisquel^oRépabliqM  qtiè  tefint 
li  faut  qu'an  s^y  attaah^  aai  Ans  âécefljilit»  ft 
qti^oii  fuie  ttax  dô  It  voltt|»té.  Lft  ÂJfôae!!^ 
qœ  rEfpèce  hunttinè  s*y  m\ilt{plîe  à  mt  (ei^pcnst, 

Î\m  les  tert^  ^  qadque  eohivée»  qtiVlfef  Ibièot, 
uffifent  à  peine  pour  la  noorrf  tare  des  hibhani 
Au  milieu  do  1 3»©*  flè«îe  on  fit  des  Ldx  Sôaip- 
ouates  en  Ait«goii,ft  00  en  •  Aitdeoot  jcmrs  en 
Soède. 

En  général)  plus  ttfi  Etat  eftpâHvré,  ^Itfsifeft 
fnbié  ti$r  foft  Luxe  ré  latîf,  &  plus  ptit  oonlëqucnt 
il  lui  mut  d«s  Loix  Somptuaires  réhitfres.  Plus  rm 
Xtat  eft  fiche-,  plus  foti  tuie  félatif  PenricHt,*  a 
Ikut  bkft  ft  garder  d'y  faire  des  Loîx  Somptuairts 
relatives»  „  Je  fuppofc,  dîtt;/*ir*à  Mh/Ji  (à), 
„  qu*on  ne  fouffirtt  dans  un  Royaunie  que  les 
^  Arts  qui  fontabfolument  nécêflàtesàlacul- 
3,  curedestertes.qui  font  pourtant  en  grand  nom« 
„  bre,&  qu'on  en  bannît  tous  ceux  quinefo' 
^  ▼«»  qu'à  la  volupté  ou  à  la  ftntaifle  j  je  le  fou^ 
,v  titti$,  cet  Etat  ferok  te  plusmîfifrablequTl  y 
,,  eût  au  Monde.  Quand  ks  habhans  aurofentaé 
„  feu  de  courage  pour  &  paffer  de  tant  de  chofes , 
„  qu'ilsdofvent  i  kurs  befoini ,  tePeuple  dépé- 
„  riroit  ions  ks  jours  ;  &  l'Etat  devîcndroif  fi  ibî- 
„  bk  ^  qu'a  n'y  auroirS  petite  Pufflânce ,  qùînc 
3,  fûtenétatdckcohquér!r,.,.Lcsitvfemrsdes 
,,  Particulier»  ceflfemicntprefqucrf>fôlttiôcnt,& 
„  par  coDféquent  ceux  du  Prfeee  j  fl  n'yawoit 

prc(- 


p,  w^ve  pitis  de  rélatk»  deâicirU^  pao»  k$^ 

M  Citoyens  :  cceee  çirculaïkm  de  vkb(i&&)  âq  cetir 

,,   te  propagation  de  revenus  >  qui  vient  die  ta  d^ 

^  peiKkBce  oà  fofifi  les  Arts  lesws  d^  aiiues , 

^  ce^rpk  abfolmfiem  :  dnacvfir  ne  thr^oii  jdu  ï€r 

^  ^eoa  que  de  &  terre ,  &  »'en  lùrerok  pcécifé- 

^^  ment  que  ce  tjfiCil  Im  faut  pour  ne  pas  moark 

^  ^  defaim  ;  mais  comme  ee  a'eft  pas  la  ceotièmc 

^  p^tk  dir  revenu  d'u»  Roy auifie,  il  faudroh  que 

^^  le aoiobredesHabkan^din^Buâtè proportion^ 

^  &  qa'il  n'en  refiât  q«e  l»cef)tièœe  partie.  Fais 

^j.  bKn.att^iKion  ii»%ib'où  voût  les,  revenus  de 

t^  riwluQrie^UnfcxKfenieprodui^natiu'élleniem 

^^  i  Sun  Maître  qpelaviDflièine  partie  delà  va- 

y^  kur^nais  a^ec  une  pîftoie  de  cooteiivs  um  Pein^ 

^  trefeiai«nut>leauqâHui  e»va»èracinq!Vante^ 

^i  Oq  en  pe«t  dke  <k-mênie  des  Orfèvres^ des 

^i;  Ouvri^rt  en  kûney  en iom^À  (^  (omes làrte^ 

^  df' Amans. 

Dams  le  Chapitre  de  V  ÂJmimfiritifM  des  />w- 
isne/^l'ÀuAear  prétend  ^^.qiik^iieft  contre  la  R^oi^ 
yf  &  e<3iiti*e  te  Nature  %xt  le»  Femnocs  foient 
^  iTHâtrelfi^deas  te  œaiSeir^  comme  ccfhiâtoiré- 
^  Hbli  cheii  le»  Egyptiens  ;  nolaii  qu'il  ne  l'eft 
^  fm^gi'dk»  gQirr^iieiit  un  Empii^  '\  Si  lé^ 
r  emmes  ont  alfex  de  capadfé  pom  gouvotictr 
i|{i  Emt^te^  TAui^ir  €ffcÀ4ji  donc  qu'elles  en 
Jttfaqjumikttt  pour  g^vecner;  lelxif  maâfoit  ? 

4Ut$fénf.  ne  ktfrffrmHfas  lépréémmulfç^»  Mm 
^ïeitefoiblefle  empêche- t-elle  quantité  de  Veuves 
d'élever  parfaitement  bien  leur  Famille?  Dans 
lufieurs  V  nies  ddS'P^îs-ba*  îes  Fcfome»  oncfôin 
a^esdeCoiQiaerce^  elle»  yojamitméniN: 
•     ^.  Bli4  fou^ 


plul 
2^: 


Ibuf  èi^en  France ,  en  Hollande ,  en  AUem^pc^ 
tandis  que 'leurs  Maris  n'oiu  d'autre  occap«àc»i 
*quede%bieh  divertir. 

Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  qu'on  puifle  januus  dé- 
montrer  qm^il  eft  contre  la  Raifon  ^  contre  k 
'Nature  que  les  Femmes  foient  les  maîtreffes  dam 
'iamaifon.  „  Non,ditunPhîlofophe  très  galant 
„  &  très  bien  connu  de  l'Auteur  (<«),  la  Nature 
,,  n'a  jamais  dîdé  une  telle  Lroi  :  l'empire  que 
.„  nous  avons  fur  elles  eft  une  véritable  tirannje: 
,y  elles  ne  nous  l'ont  laiflTé  prendre,  que  parce 
',,  qu'elles  ont  plus  de  douceur  que  nous ,  «par 
^,  confèqnèntplus  d'humanité  &  de  raifon:  ces 
„  avantages,  qui  dévoient  fans  doute  leur  don- 
„  ner  la  fupériorité ,  (i  nous  avions  été  raifbnna- 
^,  blés,  la  leur  ont  fait  perdre,  parce  que  nous  ne 

„  le  fommes  point Nous  employons  tou- 

^,,  tes  fortes  de  moyens  pour  leur  abattre  le  cou* 


fi  nous  fommes  fi  forts  ".  Suivant  ce  même 
Phîlofophe  les  Femmes  ont  fur  nous  un  empire 
«laturel  ;  celui  de  la  beauté ,  à  qui  rien  ne  réfift& 
'Le  nôtre  n'eft  pas  de  tous  les  Païs,  mais  celui  de  h 
teauté  eft  univerfèl  (^).  . 
*  LesMiffionnaires  nous  parlent  duvafte  Em- 
pire de  la  Chine  comme  d'un  Gouvernem^it  ad- 
mir^te^  qui  méje  enfemblc  dansfoniMincîpela 
crainte,  l'honneur  &  la  vertu  j  mais  notre  Auteur 

.    C^  Dans  la  tome.  Lettre  Per/am. 

•m/V  ^''.^^  Fc«/««#//f  a  eu  la  même  pcnfee.  VoyesA^ 

4^hi%et  duMtru  &  l'S/frH  dt  FmtMelle  page  zysi  -   -^ 
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ïvouequ*îl  ignore  de  que  c*cft  que ''cet  honneuit 
dont  on  parle  che^  des  Peuples  à  qui  on  ne  fait  rien 
faire  qu'à  coups  de  bâton.  Les  brigandages  des 
Mandarins,  les  defordres  qui  régnent  dans  ce 
Gouvernemcnt,en  font  évanouir  tout  le  merveil- 
leux qu'on  a  cru  y  trouver.  \La  Chine  eft  donc  um 
Etat  dejhi^fiqu^  dont  le  principe  eft  la  crainte  ;  & 

parconiéquentc'eftun  très  mauvais  Gouverncf 
ment. 

.  Si  notre  Auteur  n*eût  pas  publié  fitôt  fon  Ou* 
.vrage^il  elît  pu  confirmer  ce  qu'il  avance  par  ^e 
témoignage  de  Richard  tVaker^(^\  nous  a  donné 
Ja  Relation  du  Voyage  feit  autour  du  Monde  par 
Alilord  Anfon.  Cet  Hiftorien  faît  voir  par  des  faits 

inconteftables,  que  le  Gouvernement  de  la  Chiné 
eft  extrêmement  défeâueux,  &  qu'on  doit  regar-^ 

der  comncie  autant  de  fiâions  tout  ce  que  les  Mif- 

■fionnaires  Jéfuites  nousendîfent  de  merveilleux. 

Les  Magiftrats ,  dit-il  ^yfont  corrompus^  le  Peu* 

pie  voleur ,  les  Tribunaux  dominés  par  T  intrigué 

ià  lav  énalit  é  {^d) . 

Je  me  vois  dans  la  néceffité  de  changer  la  forme 
de  cet  Extrait;ie  m'apperçoîs  que  je  ne  fàurois  plus 
fuivre  mon  Auteur.  Je  me  rapelle  les  Loix  de  et 
Journal^  qui  exigent  que  je  fois  très  court  pour 
l)ouvoir  donner  placé  à  d'autres  Extraits,  rdur 
m'y  conformer  je  me  contenterai  de  parcourk 
très  légèrement  &  fans  earder  aucun  ordre  une 
partie  de  ce  qui  m'a  paru  de  plus  intéreffiint,  &  je 
lùpprimerai  quantité  de  remarques  que  je  m'étoîis 

prp- 
'  («)  Lifez  fur  cela  taut  le  Chap.  X.  pag*:  319  de  1* EoitioA 
^nnçoife  publiée^  Amfttrdam  en  1749.  Nous  devons  cette 
bene Tiaduâiqn  à  deta  tiès  habiles  hommes ,  MelScms  dt 
J**..t>*4s  S,,.i  •  '     '  -    .   • --  ".  ? 
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^  cfi  rékuîve. . .  .^  • .  Sous  le  rè^ae  de  J>m  iff^ 
^  Iftl^taocefouuplu^hitttpofni  de  &^aèBt 
^  réteëve. , .  «  y £€(>fie  &  T  Angktarte  ne  Soë- 
^  mpiem point  w  Coip^de  McÀrchie. , •«  lâ 
^  Mofcovk  ir'^KQk  p«$  plu»  GoaaueeaEanpB 
^  que  Is  Grim^  ia)<. 

Mais  l'Auteur  a-t-il  bien  fait  attention  qneet 
que  ift  Fiince  ftjQoble  nveir  pcurdii  ^uocte^par 
Itppor^à  ùkprMd^ftr  réhhw  ^tXWYt  r^goéde 

Vtms^^  X^  grand  Comtierceqa*eUe£mM)ai^ 
4^hui  augmefite  ibrklR^e»  ,  &  jw  cooâiyiiÉt  ft 
p«iâaoce  ;elleaiiJQifirté  la  Lorraine  ift9EM9;dHe 

i^afioM  la  MaiftMi  4' Amricte  &  ri  vak^  fi  FA» 
gkcerrt  eft  aajoorâ'hm  phis  puiOaiMejla  HoHmà 
FfftnMiiiia  qu'elle  neVétoîtlbtt&i#diM>XiV« 

^  UneMQfMffcM^nedokcooqcHEfirqiKpctf^ 
^  dant  qu'elle  refte  dans  ka  iin>itesi»a«feU«bi 

paurois  fouhaité  que  rAutetiriiQUS'QAÉ  appco 
qitteUea  doîveot  être  ce$  Uni  lea.  L/c^pénoioeoc 
éteKttue  qiD€  trop,  m  qu'onneks  eoa&oît  pat^ 
iptt  qu'on  ne  teai  paireconnoiue  Ta^aM^e  q«l 
y  a^à  a'y  tenir  Jl  y  apeu  depuidaxKsMourqiieaqm 
Mctier«àem  à^étendirelears£tais;&  â»vroie»Hb 
â€MA»n»eei«epHm>$'iU  ne  fuppo^gbî^K  I6e» 
|Mr$qiiele$  ci@intu&ie$  leur  font  avamuf^Hilisi) 
Ce  Uxok  dciic  le»oMii|;9r,q«iede  leur  marquer  ki 
toivi^densrkiqiaelk»  R^dôîyaaiffeferesrferiiiar, 

iLes  Rois ,  les  Magiftrats  ne&uroient  faire  trop 
^fmoûùxàWÊX  ev:elleMieai«Mtfqac<  de  r  Aoitur 

,   .  fi* 

{#>IirxelX.Chap,ix.   (^}  LirxeX.ç^ji^ifi.. 
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\^  le  Tffompte  de  l«i  Liberté ,  lorf^ae  lès  JjAt 
^^  erflliiûdlestiïéîitd)i<ifiepeifW<telAfm!irepfaf^ 
^^  tieulièredvi  çtàtiA.  Totit  rftrbhrake  çeflè;  U 
^y  peine  ti6  deiëend  point  dd  caprice  duLégiHt* 
y,  tear ,  mfti$  de  h  tmàife  de  Mchofe. 
^  JL'ûfitÉe  où  font  le»  Sultans  de  ftîre  mourir  toal 
cent  qui  tecrt  déphtfetit ,  renverfe  cette  profior* 
tion.  ,  ,Un  Perfkn ,  dit  Usbck  i  Men  (J?)^  quîp» 
{tn^tidence ,  oo  par  malhetir ,  s'eft  attifé  la  dif* 
grâce  dft  PriûCtf ,  efi  fftr  de  mourir  :  la  moindrt 


taute.Qti  le  moindre  caprice  le  met  danscettt 
cffité.  Mais  b'il  avôit  att«lté  à  la  vîe  de  fou 


3,   néc( 

,-,  Souverain ,  s'il  avoit  vonltl  livrer  fts  Placci 
• ,  aiLK  Ennemis ,  il  en  feront  àaffi  qnitte  poar  ^f» 
i^  drelavîe".  Voilà  le  comble  de  la  ^ïtnnie. 

Les  f ^gles  établies  par  rAntenr  toucham  la  £f^ 
fércncfl  its  Hommes,  tirée  de  la  di  vcrfité  des  Clf  < 
xnats^  doivent  fonffm  quelques  exceptions.  If 
n*eft  pas  généralement  vrai ,  comme  il  le  prétend^ 

€^&n  dit  fias  de  vignemr^  plus  de  hardieffé^ 
plus  de  tùHta^é  dsns  les  CllT^atsfrùids^  (nie  dans 
tes  ClifHati  ehaitds.  Les  Samoyèdes ,  lesLapons, 
tntt ,  je  pcnfe ,  beaucotrp  moins  de  vîgucnr  &  de 
eonrageqtte  les  Snédois^Ies  Danois,oa  que  la  plu- 
part desAllcmands.L*Efpècehumaîncicmblc  dé* 
générer  dans  ces  Climats  atfrcux  les  plus  ptodiçj 
du  Pôle ,  où  il  règne  un  froid  extrême.  Lorfquc 
PAuteur  dh  eûcote  {t)y  que  les  Identités  du  Nord 
fut  de^ands  catjs ,  patce  t^%  habitent  dis  Pàs^ 

ffoidsi^ 
•         .    * 

,  Voyez  totit  le  Livre  XIL 
'^1  Dans  la  spme  Lettre  Ptrjin^t 
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JrùiJf ,  cela  ne  doit  non  plos  £tre  entendu  ni  de» 
Grpenlandois  ^  ni  des  Habitans  da  Détroit Dvris^ 
ni  des  Lapons ,  ni  des  Samoyèdes  ;  tous  cesPta* 
pies  font  petits,&  même  très  petits:  les  P  aïs  froids 
ne  font  donc  pas  toujours  à,t grands  corps. 

C*e(t  fur  ce  même  principe  que  l'Auteur  établï 
encore  cette  autre  maxime  ;.,,Daas  les  Païs  jfîoids 
,,  on  aura  peu  de  fenfibilité  p3ur  les  plaiiirs;elle£b- 
^  raplus  grande  dans  les  Païs  tempérés;  dans  le» 
„  Païs  chauds  elle  fera  ei^tréme.  Comme  on  dif* 
„  tingue  les  Climats  par  les  degrés  de  latitude, 
jy  onpourroitlesdiAinguer,pour  ainfî  dire, par 

„  les  degrés  de  fenfibilité Il  en  fera  de-mé- 

,,  me  de  la  douleur.....  Il  faut  écorcherunMof- 
^y  covit'epour  lui  donner  dufentiment. 

Il  efl  cependant  très  vrai  que  la  Zone  tom'de 
n'ed  habitéç  que  par  des  Peuples  qui  n'ont  preT- 

Sue  aucune  fenfibilité  ni  pour  le  plaifir  ni  pour  la 
ouleur,  La  plupart  des  Américains  font  ftopi* 
des ,  indolens ,  indifférens ,  fans  aucune  vivacité  : 
lorique  rien  ne  les  oblige  de  faire  des  courfbs,  d'al* 
1er  à  la  pêche  ou  à  la  cluiilè ,  vous  les  voy ex  paficr 
des  journées  entières  dans  la  même  place  ^^s 
fur  leurs  talons  5  ikns  remuer ,  iàus  parler;  ce  font 
des  machines  prefque  inanimées,  il  faut  de  grands 
mou  vemens  pour  les  mettre  en  branle. 

Et  les  Hottcntots,  quelles  gens  font-ce?  C'eft  le 
Peuple  le  plus  pareflèux  qu'il  y  ait  au  Monde. 
Mr*  Kolbemèmt{a)  quia  entrepris  de  faire  leur 
éloge,  n'a  pu  fe  difpenfer  de  reconnoître,qu'i( 
^,  ireft  point  de  Peuple  fous  le  Soleil,  qui  ait  une 
\y  pareille  averfion  pourpenfer  &  pour  agir,  que 


„  ec- 


{à)  Dans  fa  D^criptUn  du  Cêp  dûkmu'Efpérmie^^  An* 
ûuémchezJ.CéUujfe.  '         ^r        -«  -f- 


1,  celui-là.  On àXtoit^ajôute-t  il^  qu'ils  font  con- 
^  fi  lier  leur  félicité  à  vivre  dans  Tinaûion  &  dans 
^  rindoJcnce.  Quoiqu'ils  foîent  fans  contrech't 
^  auflî  aQ)ables  de  penfer  &  de  former  des  def- 
,,  feins  ,  qu'aucune  autre  Nation ,  ils  ne  veulent 
y ,  pas  s'en  donner  la  peine.  Raifonner ,  félon  eux; 
,^  c'cft  travailler  ;  &  travailler ,  c'eft  le  fléau  de 
,,  la  vîe.  Ils  croyent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  digne 
,,  de  la  Nature  humaine ,  ni  de  plus  charmant 
,,  que  roifivcté  :  auflî  y  paflent-ilsdu  moins  les 
„  trois  quartt  du  jour.  lisfe  privent  de  ce  qu'ils 
y^  aiment  le  plus,  s'il  n'eft  abfolument  néceffid- 
^,.  re,  plutôt  que  de  fe  le  procurer  par  quelque  oc- 
„  cupation.  Il  n'y  aqu'unbefoin  preflànt  &  fen- 
«,  fible ,  ou  une  pamon  violente  i  qui  puiffe  les 
„  ex  citer  au  travail  ".  Or  je  demande  :  ces  Peu- 
ples-là ont- ils  beaucoup  àtfenfibilité}  Ilsde- 
vroienten  avoh:;  ils  habitent  un  Païs  qui  n'eft  ni 
froid  ^  ni  exceffivement  chaud. 

Ilfauf,  dît  VAmtVLTy/corcher  «n  Mofcovite 
four  lui  donner  du  fentiment^  Pourquoi  ?  Parce 
qu'il  habite  un  Païs  froid.  Et  les  Nègres  des  Cô- 
tes de  Guinée  ont  ils  plus  àtfantiment  que  les 
Mofcovîtes  ?  Ils  en  ont  encore  moins.  Il  faut  auflî 
les  brûler  à  petit  feu,  les  tenailler ,  les  écorcher, 
pour  leur  en  donner.  Cette  inlènfîbilité  ne  vient 
cependant  pas  du  froid  de  leur  Païs.        ^ 

Dans  le  Chapitre  des  Loix  contre  ceux  qui 
le  tuent  eux  mêmes  (r),  l'Auteur  avance  qu'^» 
Angleterre  on  ne  ^ut  pas  plus  punir  ï* homi- 
cide de  foi-même ,  qu'ion  ne  punit  les  effets  de  là 
cUmence.  Il  prétend  que  chex  les  Angloîs  cette 

^     .,  .  itôicto 

(«)  U?icXIV.Chap.XII. 


^ 


J9i9      ^mioTiteojEJ»  lUtfoibqfi'Bf 

âJStiQi^dk  Vt^  à'wuù  iml$àk  9  qu'elle  ifatt  4 

<rf/  P^rf^Hf  â  4U  (ar  g«U  qiitlqiic  ébqût  de  {Ans 
Gi).  yîd^c  fi^twiTe  que  q^^l^nts  homiQct  féioi 

Y  fid^s  milliom  4e  Mond^ ,  fi  cet  Maodes  fi)iu 
Pibi(^^,  qu'eA  c^q^'uoHômiM  de  plus  oa  <k 
9U)W  Xttr  ootr^  GlPbo  ^  DiW^  ttofi  iMromtffide 
4'umhmî#  np»s  éçr^yGpas  daas  un  j«rdûi  dis  oiil^ 
li^  d'IoT^^  ;  (QPmW-ooai  plus  qu'eu  dtos^ 

orner  »&  je  oie  mi9» 

;      ÇurpilUs  affaire  4tfiiêj99frf 

1,0  mêilUurfffidfin^  rien  dire  (^). 
l4i  Lf^âetir  trouv^a  d'QxeoKemes  maxifiies 
<|it}$  l^tivttXlX'  QÙ  l'Autràr  toute  des  Lots 
dans  le  rapport  qu'^llei  Q&t  «V€C  l«s  principes  qui 
^QieUi  mprit  g/ininl ,  l$6  mc^iif  s  &  les  marné* 
i^d'un^NatioD.  C'^^^là qu'il ^nimgafi,,,  mm 
^  VcmfW  du  Climat  0(1  Iç  prt mior  de  tous W 
^  empircf  i  qu'en  gii^néril  l«s  Peuples  étÊumès 
^  attachai  à  leun  ooumom  #  lei  leur  ùur  vk>- 
,,  kmpif pt^c'eft  11»  reodrd  toalbeuftul  ;  qn'H  se 
^  Aiitdoiiçpaileichamer«sttistoeiigjtgBràles 
„  chaneerettX'4tiéinjes'^,ûni  ivcoodr  i  lapçi>*' 
m^mm  toujo^r^tirlmiîquelorfiia'eUeafidéri- 
Y0^d6)au^cefi)|:^,  OupêutîorpiiiBrdAsaioeci^ 
&  des  mianièri^  aux  Natiom  lei  plasbartaMs  ;  t6* 
mofli  les  Mofcoyii^, 

....     A#. 

iêj  Moltete* 


Si  mûd0  49ftmrMf4tiimtem  t^mmada  âurtm  ^m)m 
Si  Ton  en  croit  nofre  Auteur  ^  la  Raoe  imiimiie 
va  ^V»  excf  ruHnéê ,  elle  4épéfk  tous  ksjottfs ,  & 
Umtftt  il  n'y  aura  plus  4'hainiiies  fur  la  Terre.  h> 
TJUH  les  Romain^  toutes  les  paitie8  du  Mouéete^ 
florgioifitt  df haUcans  ;  aujourd'hui  ce  n'éftj^priï- 
%îm  plus  qu'un  vaAe  àéfMJb).  l/Axsms  étêL^â^ 
tr0i  Ptrfa»ii  ne  trouve  aon  plus  par*tout  que  di» 
labrement  (f).  Après  avoir jpareoorU' tôul  nôM 
Globe, &4u(  Mpcalcui  stuffi étroit qu^ il femVê^ 
trw  dams  ses  fortes  de  chofes^il  ftétcaiénfùtr  *rBWit4 
J0-U  y  a  ^ftinêfiitr  U  ^err*  la  fimfuàmtième  pai^ 
$it  des  i0iinngî ,  fui  y  dtùU^t  du  peM  de  C  éfêtf. 

Cela  eft-*ii  fmsyabks?  Toucecette  queftion  fe  ré» 
duit  i  ûvofa: ,  Si  la  Terre  ^  de  la  manière  dont  elle 
i£toitaU>tStfttItivtfe,auroitpu  fournir  i  larubfifian- 
f!e  d'un  ii  prodigieux  uômbre  d'habitans.  Une 
boone  pflfde  de  rAUemigue  étw  couverte  de  F0« 
fèts,  les  terres  yétoient  moins  cultivées  qu'au- 
jourdlioL  l4s  Gaules  tf  toient  à  peu  pris  dans  le 
mloie  tftat.!^  Commerce  des  premiers  Peuples 
n'eft  poflit  à  oùttvfwta  avec  icetui  qu'on  ftitau^ 
)Dttrd'hui|  ilsnedonnoiflbietit  point  les  lôn|;ues 
nav^acionst  Par  le  Coty^merce  la  Hollande  «les 
Pais  ks  plus  flériks  tirent  leur  fubflfianoe  de  lou^ 
teslespartieçderUnivers.  Cette  grande  reObur* 
osnoaoquoit  à  nos  Pèfes*.  J«  demande  donc  :  Si 
ûa  «ems  de  Céfar  les  terres  étoient  moins  cuhi* 
Héa^%Hiy  avûit  moins  deCommeripe  qu'à  pré- 
sent, 

V.  Î9,40. 


iéf)  Horace ,  Epiu  L*  I.  Epît.  I.  v.  39)4 
\b^  Voyez  le  Livré  V^IL  Ckéffi,  ;&V1U« 
(f)  Lcttie^ti' 


MO,      BiBJUtOTâEQPB  RAIfTONKE^Ef 

fcat^i^il  y^0!tqaa]imtc^nettf  fois  plnsd'âoiii'^ 
.mes  fur  la  Terre,  d'où  ces  hoaxmes  droient-dis 
lleur  (ubfiftancef 

l  Mais ,  dit  rAutenr  des  Lettres  Perfamet ,  y 
M^ai  vu  en  Italie  que  Us  débris  de  cette  amcièwm 
It4iUe  Jifameufe  smtrefûis  (a)^  J'en  conviens^ 
.plapart  des  aûd^nnes  Villes  oanefont.pliis,oa 
.ibntprefqac  eatiârement ruinées.  Mais  de  oon* 
.  velles  Villes  ont  été  bâties,  on  fur  leurs  ruines^oa 
dans  leur  voifihagei 

.  La  France  m*^  rien,  eu  comparaifon  de  cette 
sncienne  Ganlf  dont  parle  Céfar  (^)»  n  ne  &a- 
^it  le  faire  voir  ni  par  les  Cartes  de  rancienoe 
QisMile,ni  par  les  Commentaires  mêmes  de  Ce** 
4àr«.  Paris  u'étoit  du  tems  de  cet  Empereur  qu*aoe 
-Ville  médiocre, aujourd'hui c'efl  un  Monde. 
.  Les  Pats  du  Nord  font  fort  dégarnis  ;  &  il  s'en 
iàïlt^Àpii{}lc\tS  Peuples  y  foient  comme  autrefois 
obligés  de  fe partager  i^  d^envo'^er  dehors  comme 
Ms  ejfaims^  des  Colonies  ^  des  Nations  entières^ 
chercher  de  nouvelles  demeures  {c) .  Ces  Peuples 
^toiént  des  voleurs  &  des  brigands  qui  ne  vivoient 
^uère  que  de  leurs  pirateries;  s'ils  fè  fuflènt  appli- 
qués à  l'Agriculture,  s'ils  euilem  cultivé  les  /irts 
;€omme  on  les  cultive  aujourd'hui ,  ils  ne  feiè- 
jTQÎent  pas  trouvés  dans  lanéceflité  de  le  partager. 
.  Comment  la  Nature  a-t^elle  pu  perdre  cette 
prodifieufe  fécondité jies  premier  S  tems  ?  Seroit* 
jelle  déjà  dans  la  vieillej/e ,  ^  tomberoit^elle  de 
Jangueurl  Les  Honunes.font  aujourd'hui  à  cet  é- 
^ard  ce  qu'ils  étoient  autrefois  ;  leur  nature  ne 
change  pas.  Il  en  eft  de  la  Race  humaine  comme 

des 

(et)  Ibiaem.  fj)  Ibidem.  CO'^^ldem» 
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Animaux  &  des  Plantes  ;ellç  ne  vîcillîtpaJ^ 
lie  eu  toujours  également  féconde. 
Ce  qu^  il  y  d*  étonnant  ^c^eft  que  la  Terre  fe  d/'^ 
_  eupie  taus  le  s  jour  s;  isffi  cela  continue ,  dans  dite 
jfiicles  elle  nefera  qu^un  defert  (a) .  Cela  n'eft  pas 
à  craindre.  Il  y  a  longtems  que  de  faux  Prophètes 
ont  annoncé  la  fin  du  Monde,  &  cependant  le 
^onde  fubfiile  toujours.  Il  n'y  apeut-étre  que  la 
choc  d'une  Comète  qui  puiflë  produire  cette  ca*» 
taftrophe,foit  par  le  feu,  foit  par  un  déluge  d'eaux. 
]Mais ,  comme  le  remarque  un  grand  Philofophç 
(^)  ,  le  peu  que  nous  occupons  dans  la  durée  im- 
menft  oà  ces  grands  évinemens  arrivent ,  en  ané' 

amJt  four  nous  lé  danger^ 

S'il  y^  aujourà^ui  (ur  la  Terré  beaucoup  moins 

d'hpmmes  qu'il  n*y en avoît autrefois, il 6iutfi:ç* 

po£er  ou  que  la  Race  hum^ne  eft  moins  féconde , 

ou  que  la  vie  eft  plu&coarte,  ou  qu'il  règne  un  plus 

grand  nombre  de  maladies ,  ou  que  les  guerreslbnt 

plus  fanglantes.  N'e(l-il  pas  étonnant  que  dans 

î^cnfancc  même  du  Monde  la  Terre  fè  trouve  dé- 

jà  prefqijie  toute  couverte  d'habitans  f  Et  n'eft-'on 

pas  également  furpris  qu'elle  foit  entièrement  re^ 

peuplée  &  d*hommes  &  d'animaux  de  toutes  efpè- 

ces ,  quelques  fiècles  après  le  Déluge?  Qu'on  ex  - 

termine  le  Genre-huâiain,:  qu'on  ne  laiflb.  que 

quelquesfainilles  dans  un  coin  de  la  Terre,  dans 

iix  mille  ans  le  Monde  ne  fera  pas  auffi  peuplé 

qu'il  l'eft  à  préfcnt..Eft-ce  que  les  Hîftorîens 

&  ferolent •  trompés  fur  l'origine  du  Monde? 

Seroit'^il  étemel  ^  comme  l'ont  cru  quelques  PM- 

lofophes^ou  du  moins  beaucoup  plus  ancien  qu^on 

nci 
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nç  le  €âlu  .J^PhUofopbeqbeLtetts 
tcTj  femble  avoir  adapté  ce  deroifir  IfiatiÔQaittw 
fy  C^ux«^4ft  il  U)  ,<l^^cOTnoiflèlitlaNaiuiEfc)|& 
^  qiû  oo^  4«.  Diei^  oœ.  idée  ndfonnable  ^  peeveai^ 
I».  iù  Comprendre  que  la.  matière  &  les.  cbofo 
9^ .  créées  n'i^y  ent  que  fix  «nille  aas>  ? ..:.  « ,  |Lm€u» 
^  p«^C0J3pq9(er'Ies«iié9sda}  Moâdcaleinon^re 
^  des  gfêfins  de  fable  de  la  Mec  ne  ieurjbft  ^te^to 
ff  comparable  qu'un  infiant '^  Ildenafideà ee 
^JQt  poiirquoi  Dieu  aûrott  d^érépeddaRtrtome 
Véfeernité  fe$  ouvrages ,  &  v^mxolta£é:q^i  â%ier 
4efapaiffiiace  créatrice.  Ilcrâitqufice  j9Qp£)iea# 

meneement.  Mais  voiçi  ce  qtie  fépoQdj^oette 
iIi)eftiQDl^Â;utt»rdeTjéy^iTi»»rr^cY,  kGanSml 

Kpm  e»im  dhaterm4fitJL  Mundàm  £a  fnmfif^  ^reâr 

Âjktademfemperfuit.  ^  hop/mtemfpre  Mmmdmr 
Confiereté  QuatonfeUo  ^  nefcsmun  ho»9rem 
-CtrtehémiafftSAns  ifatis9fiji  condiSiOtbem 
iSfpropUr ,  no»  externâ  tatîene  coàâms  ^ 
'£€M  tatifâ  quâdamprt^imte9ferumqiki  ^émagifirâ 

■      ,      (^).  •    où  ..:  o'j.'  ,  .    ,     , 

Notre  Auteur  s'étend  beaucoup  ibr. les  Loiir 
rdsuis  i&rapport  qu'elles  ont  avec  la  Religîon;âE  j?ai 
remarqué  queceuxjquriaafoientdéjibifiarautie» 
Ouvrages.)  ou  qui  k  xondoiflbient  ^lerépotadoD, 
ont  été  curieux  de  favjoît  cequ'il  penfoît  Car  cette 
.importanteinatière.  Dans  le  jugement  qu'on  en 
aportié,  ks  uns  n'ont  fui  vi  que  leur  si  préjugés, 


% 
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rOâoi^aiJovmArf^, Décembre,  1749.46^. 

^ -aotres  n^ont  copfxtlté  que  leur  r^'ibo^Oneft 
ppajdent  de  favoir  ce  qu'en  diront  dans  leur 
'ournâl  certains  Pères ,  qui  feront  peut-être  ravis 
î  (^oâter  de  cette  occaiion  pour  fe  venger  de  Im 

.]pfk-îl  vrai, comme  le  prétend  T Auteur  (i),  q^^ 
fe$  Peuples  du  Kord.n*embraflerent  il  y  à  deux 
Sècles  la  Religion  Proteflante, &  que  ceux  duMi-r 
di  ne  ^^dèrent  la  Catholique  »  que  parce  que  les 
premiers  ont  &  auront  toujours  un  elprit.d'indé* 
pendance  &  de  liberté  que  n'ont  pas  les  Peuples  du 
Midi  9  ^  qu'une  Religion  qui  n'a  point  de  Chef 
Viable  convient  mieu^  à  l'indépendance  du  climat 
^\ie  celle  qui  en  a  un  ? 

'C'eft  înfinuer  que  les  î^roteftans  n'ont  changé 
^c  culte  &  de  fèntiment  que  pour  fecouer  le  joug 
di'uhc  keli^ion  qui  gènoit  leur  liberté.  Ce  motif 
de  leur  feroiè  pas  honneun  II  y  a4ieu  de  croire  que 
là  plupart  n'ont. abandonné  la  Religioa  Catholf^ 
que,  que  parce  qu'ils  en  ont  reconnu  les  erreurs  & 
les  abus»  Pourquoi  une  partie  de  l'Allemagne  a-t- 
dieembraffé  la  Réformation,  tandis  que  l'autre 
agardé  l'ancienne  Religion  ?  On  peut  faire  la  mé- 
thequeftiohà  l'égard  de  la  France  &  de  T  Angle- 
Jjcrre.  On  peut  demander  fwffi  pourquoi  le  Protef- 
tantifine  a  fait  fipeu  de  progrès  en  Pologne.  Peu 
s'en  eft  fallu  que  la  France  ne  foit  4evenue  toute 
Proteilante.  Si  HenriyWl.  n'eût  pa,s  tant  aimé 
Annt  de  BouUh^  l'Angleterre  feroit  peut-être  en- 
core aujourd'hui  toute  Catholique. 

D'aîl- 

• 

{a)  Vous  faurez  pourquoi ,  en  Hfant  la  Ltttri  qui  fe  txod* 
.  Te^  la  fuite  de  la  1x7  Ltttrt  Pérfani. 
(*J  Liv«e  XXI V.  Chap.  y. 

Ce  A 


404      BlBUOTHEQUE  RmsONKB'^  , 

D'aîHcurs  les  Protcftans  en  lecouant  le  joog  fc 
Rome  n'ont  fait  quedianger  de  Maître»  Si  te  Ca» 
t^oiiqnes  dépendent  du  Pape  &  de  leurs  EvéqueSi 
les  Proteftans  dépendent  de  leurs  Miniftres  &  de 
leurs  Synodes.  Dans  les  deux  Partis  il  y  a  dei 
Chcft^  qui  fe  regardent  comme  les  D  époiitaires  de 
tout  cequi'conceme  la  Religion ,  qui  prefcrivcnt 
les  Articles  de  Foi,  qui  excommunient  les  préten- 
dus Hérétiques,  qui  employent  le  Bras  Séculier 
pour  févir  contre  ceux  qui  ne  penlibnt  pas  comme 
eux.  Les  Tribunaux  Eccléiiattiques  font  par-tout 
terribles  &  redoutable$,lor(que  le  Prince  cm  leMa^ 
gîftrat  leur  lâche  trop  te-  bride;  On  n*étoit  pas 
moins  efclave  i  Genève  fous  Cahhr^qxx'on  l'étcûr 
à  Rome  fou»un  Pontife  ambitieux. 

On  reproche  à  fiiafy/^  d'avoir  méconiKirefprir 
delà  propre  Religion ,  pour  Savoir  pas  fu  diftîn- 

Îper  les  préceptes  de  l'Evangile  d'avec  fescon- 
eils.  Eft-ce  la  faute  de  Bayle  s'il  n'a  pu  faire  cette 
diflînâion  ?  Eft-il  le  feul  qui  ait  confondu  les  pré- 
ceptes avec  les  confeils  ^  Rien  de  plus  facile  que  de 
S'égarer  dans  cette  recherche.  J'en  appelle  à  lacon-' 
fcience  de  l'Auteur ,  fans  exiger  de  lui  qu'il  diie  ce 
qu'il  en  penfe. 

Tout  le  Chapitre  (a)  des  Loix  de  ferfeBi^w 
dans  là  Religion  paroîtra  peut-être  inutile.  La  Re^ 
tigion  ^  dît  r  Auteur  ^  faite  four  parler  au  cœmr^ 
doit  donner  beaucoup  de  copfeils  }^pen  deprécep- 
tes.  Il  n'y  a  point  d'autre  Légiflateur  que  Dieu 
même ,  &  ce  n'eft  pas  à  nous  à  lui  donner  des  con« 
^is.  Il  ûit  ce  qui  doit  être  ordonné  ou  comme 

coll- 
er») Livte  XXIV.  Cliap.  VI. 
C»)  C'çft  le  Cbap.  VIL  du  Li? •  JUU¥. 
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gîflateur  .que  Dieu.  Mais ,  dira-t-îl ,  fi  les  hommes 
s'arrogent  le  droit  dé  fonder  des  Religions,  ne 
dois-je  pas  avoir  celui  de  leur  départir  mes  avis? 
Oui  iàns  doute,;  mais  il  fklloit  auparavant  leur  Êdi;* 
voir  que/ce  droit  ne  leur  appartient  pas. 

Dans  les  Chapitres  VIll.  IX.  &  X.  il  nous  Ait 
Ikdmirer  la  Religion  des  Peuples  du  Pegu,  celle  des 
ElTéens ,  &  de  la  Sede  Stoïque.  llaraifon.  Ces 
Religions  ne  roulent  que  fur  la  pratique  des  bon« 
nés  oeuvres ,  elles  ne  tendent  qu'à  rendre  les  hom- 
mes hcareux,elles  né  parlent  ni  demy  ftères  incon- 
cevables, ni  jde  ce  qui  peut  donner  lieu  à  de  vaines 
diiputcs. 

Un  projet  dont  Texéçutiôn  produîroit  de  grands 
avantages ,  c^eft  de  mettre  des  bornes  aux  richeflès 
du  Clergé.  On  Ta  propofé  cent  fois ,  &  cent  fois 
lia  été  rejette.  Dans  le?  Pais  Catholiques  les  Ec- 
çléfiaftiques  forment  un  corps  fi  redoutable^que  le 
Monarque  le  plus  abfolu  n'ofc  rien  attenter  contre 
eux  ;  il  courroie  rifque  de  perdre  la  vie  ou  d*êtrere- 
gaxdé  comme  un  Aih^e,  sMl  entreprenoit  de  les  pri- 
ver d'une  partie  de  ces  bîciis  immenfes  qu'ils  ont 
<5xtorqués  du  Peuple.  Cependant  le  mal  augmen- 
te chaque  jour ,  les  Peuples  murmurent ,  &  tous 
conviennent  prefque  unanimement  que  la  néee& 
fité  d'y  remédier  devient  enfin  indifpenfiible.  Ces 
^cquifitians  jans  fin ,  dit  l'Auteur  {a)  ^faroiff^nt 
AUX  PeupJesfidéraifBnnables  ^  que  celui  qui  vou* 
droit  parler  four  elles  feroit  regardé  comme  un 
imhéeille.  II 

ia)  I.lfxeZZr,Chap.V. 
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r  .II  û*y  a  lien  de  folide  i  répliquer -aux  vSEbm 
qu'il  prG|)ofe  de  la  néceffité^e  cQir^er  detiibés^ 
elles  méritent  que  lelflmiftèrè  yfafieatteiià)^^ 
iJ^Htoaten  France,  a  Les  FanuUes  panieil^ 
i,  res'y  ^h'il,  peuvent  périr;  ^fiks  biesis  rf^ 
^ontpointnnedeilintdon  perpétuelle.  I^<>k^ 
^  gé  eft  une  Famille  quixie  peut  pas  périr;  les  bkm 
,j  y  font  donc  attachés  pour  toujours,&  rfen  p«i- 
^,  ventpas'lbrtir.  Les  Fansiilles  particulières  pen- 
^,  vent  s'augmenter  ;  il  faut'^onc  que  leurs  biens 
4^  puiffent  croître  auffi .  Le  Cletgé  eft  une  Fami^ 
„  le  qui  ne  doit  point  ^'augmenter  ^  les  biais  doî^ 
^,  vcntdo^cyêtrebcAnés. 

Il  dit  encore  (4)  en  parlant  des  Monaftères,  qm 
^,  le  moindre  bon*fens  fait  voir  que  ces  corps  qui 
,,  £è  perpément  fans  fin ,  ne  doivent  pas  vendre 
,,  leursfohdsi  à  vie,  ni  faire  des  emprunt  s>ivje  5  à 
,,  moins  qu'on  ne  veuille  qu'ils  fe  rendent  héri- 
„  tiers  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  de parens,& 
„  de  tous  ceux  qui  n'en  veulent  point  avoir  ;  ces 
^,  gens  jouent  contre  le  Peuple ,  mais  ils  tiennent 
i,  la  banque  contre  lui. 

Cette  idée  s'accorde  par^tement  bieiv  avec  oel« 
le  que  s'é toit  déjà  formée  des  Cloîtres  l'Auteur 
des  Lettres  Perfanes  {b).  ,,  Les  Dervh  ,  <fit-il  ^ 
,  ont  en  leurs  mains  toutes  les  richeilès  de  TEtat  : 
,  c'eft  une  Société  de  gens  avares>,  qui  prenneat 
,  toujours ,  &  ne  rendent  jamais  :  ils  accamutent 
,  fans  celTe  des  revenus, pour  aquérîr  descapi* 
,  taux  :  tant  de  richef&s  tombent  j  pour  ainfi  dire^ 
,  en  paraly  fie  ;  plus  de  circulation;  plus  de  Corn? 
merce  ;  plus  d'Arts  ;plus  deManufaâares. 
Mais  fi  l'on  retranche  aux  Monaftères^auxÊ^ 

.  viquâs, 


OâoIfc^^Nê90iHi^f&Bécemèmï749*  40? 
w44tft^  ^r$iiS:  Chapt^^  aux  Ahhés^^mindMi  Cu* 

fàirpQ&fiH^ttoa  ?  C'«A  Jine' queftioa  que  fefaîc 

l'Abbé  Pluche  (a) ,  &  à  laquelle  ilrjépondaTco 

i2](A^Jb:^ac3xQei>tdliiaure  9  en  faveur  des  Ëccléiia& 

ciqiies.r  II  prétend  que  (i  on  di^Cbit  eu  Fiianceâs 

C3es  reyGmSyCcaam&Heftri  V  ilI.Roi  d'Angleterre 

cliA>Q&de  ceux  des  Monaftères,  qu'il  abandonngl 

im  nombre  deCourtiiàas,le$Provinces,&  lesCam« 

pagoes  foi^tout ,  en  feroient  ruinées  &  affamées 

JJms  reflburce.  La  plupart  des  SejgneursFrançois 

IhiY^ent  la  Cour ,  ou  réfident  à  raris  &  dans  les 

gSBqdes  Villes  •  au- lieu  que  les  SeigneursÂi^lois 

n'ont  pas  plutôt  terminé  leurs  féances  &  leurs  aC- 

&ire3  à  I^ûdres ,  qu'ils.vont  vivre  fur  leurs  tecres^ 

QÙavec  leucs  anciens  revenus  ils  dépetllëntceux 

que  les  Mona&ëres  y  confomnident  autrefois^ 

Qu^on  donne  en  France  les  meilIeursBiens  £c« 
çléiia&iqaes  aux  Seigneurs  qui  lui  vent  la  Couxoa 
l'Armée ,  c'eft  une  néceffité  que  la  Province  pé* 
iiû[è,;&qu^u^Ueu  de  mille  pauvres  elleen  voiepa« 
]X>ître  dix  mille.  UnEvéque  quiréfick  dans  ibo 
Ôiocèfe ,  partage  communément  la  jouiflànce  de 
vingt  ou  trente  mille  livres  de  rente  avec  ceux  qu'il 
appelle  fesfirères&fesenfkns»  On  voit  des' AbbÀ 
Commendataires  qui  font  fubfîfter  par  un  travail 
9on  interrompu  toutes  les  pauvres  ûmilles  de  leurs 
dépendmices.  U  n  Chapitre ,  un  riche  Monaftère^ 
une  Communauté  de  Religieux  hofpitaliers ,  09 
l^ème.  mendians ,  confonament  dans  le  Païs  ce 
qu'ils  reçoivent  de  ];»  terre  ou  des  mains  éss'fidèr 
-  te» 

(«]  BaÂsk  SpeSaclê  deÙNafitreTototil,  aitibledela 
fiffir<Jp9n  4i  /a  Mendicité  ^^^z^t  195  àc  fuiv^ 
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te.  '  Ils  cntretîennait  le  Cîrîer ,  le  Brodent  ,PAf-s 
dilteâe,  le  Fondeur,  &  bien  d'autres  Ardftes^ioat 
le  Public  jouit ,  mais  que  ces  étabHflëmens  &^ 
ontptt  enhardir  &  former. 

Tout  cela  eft  éblouiflknt*  Qu*onpèfeb!eooes 
taifons,&  on  verra  que  ce  font  autant  de  Sophif- 
mes  ;  la  plupart  ne  prouvent  rien ,  parce  qu'elles 
prouvent  trop.  Si  les  Chapitres ,  fi  les  Monaftèies, 
procurent  de  fi  grands  avantages  à  tontes  îbrtes 
d'Ârtiftôs ,  il  faut  en  multiplier  le  nombre ,  &  plus 
ce  nombre  augmentera,  plus  le  Public  en  profitenu 
Quel  que  abfurde  que  foit  cette  conféquoice,  no- 
tre Abbé  doit  l'admettre ,  elle  fuit  de  fes  prindpes. 
D'ailleurs  la  plupart  4e  ces  Religieux ,  les  Men- 
dkns  fur  «tout ,  font  des  membres  inutiles  dans  la 
Société,  ils  ne  lui  procurent  aucun  avantage; ils 
ïui  font  môme  nuiiibles,puifqu'ils  confbmment 
ce  qui  devroit  fervir  à  l'entretien  ou  des  pauvres 
Familles ,  ou  de  ceux  qui  rendent  à  l'Etat  des  ièr- 
vicesimportans. 

Avec  les  revenus'  des  Monaftcres  qui  fi>nt  en 
France  on  nourrira  un  million  d'hommes.  Ces 
Maifons  religieufes  regorgent  de  biens.  O41 7  trou* 
ve  le  meilleur  pain ,  le  meilleur  vin ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  exquis.  Leurs  Cloîtres  font  des  Palais. 
Leurs  Eglifes  font  pleines  de  richeffes  &xle  magni- 
ficence. £t  quelu£kge  fàit-ondetaat  defuperbes 
Bâtimens  élevés  à  grands  fraix  &  aux  dépens  du 
pauvre  Peuple?  On  y  chante.  Voilà  tout  le  bien 
qui  en  réfulte.  On  peut  appliquer  ici  à  la  JFrance 
çc  qu'un  de  nos  Poètes  a  dit  de  l'Italie. 

La  Nature  enva'm bienfaifante 
r  f^f «/  enrichir  ces  lieux  cèartnans  ,    , 

Des  Prêtres  ta  main  défoUnte . . 

l^tQufefesphsieMxjréfensl  '  A  R- 
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ARTICLE    Vllf. 

Transactions  Philosophiques  pourl^iarf 
net  IJ^J.  Secoffd Extrait, 

AnATOMIE  £T  MeI^  CI  NE. 

Hidropijie  finguUère  Ça). 

TjNe  fille  née  d^une  mère  hydropîque  lefbt  elle-» 
*^  même  dès  là  naîflànce.  Elle  groffi  t  peu  à  peu* 
làns  avoir  les  autres  fymptômes  de  ce  mal.  Poîni 
d'altération  extraordinaire,  de  difficulté  de  refpî- 
ler,  ni  d^enflure  de  jambes.  Aâive  malgré  ft 
groflcur  elle  jouit  d'une  finté  aflex  ferme  jufqu'i 
Page  de  23  ans.  Mais  alors  Toppreffion^le  dégoût^ 
la  maigreur  fe  manifeftèrent,  &  mirent  fin  au  bout 
de  huit  moisà  la  vie  de  cette  fille.  '- 

Elle  étoit  véritablement  mon(lrueufe.Son  ven  ' 
tre  avoit  fix  pies  quatre  pouces  de  contour ,  &  le 
cartilage  ^îphoWe  étoît  éloigné  de  quatre  pié$ 
de  l'os  pubis.  On  tira  de  cette  énorme  cavité  tren- 
te galons  ou  240  livres  d'une  eau  tranfparente ,  de 
coâeur  de  café  clair,  &  qui  n'avoit  aucu  ne  odeur. 
Elle  étoît  renfermée  dans  un  iàc  membraneux, 
qui  rempliflbit  prefque  tout  l'Abdomen.  C&fàc 
rcflcmbloit  à  la  matrice  d'une  vache  prête  à  vêler, 
par  fa  figure ,  û  couleur  &  fon  épaiflèur ,  de  mô* 
ine  que  par  le  nombre  &  la  diftribudon  de  fes  vai& 
féaux.  Le  dedans  étoit  raboteux ,  &  l'on  trouvoit 
danf  les  inégalités  un  fédiment  de  couleur  de  café. 
A  gauche  &  vers  le  bas  écoit  placé  l'orifice  d'un 
conduit/)ù  on  eût  pu  pailèr  une  plume  d'oiCrCeca^ 
<  ml 

(a)  N;^%i.ATtAl. 
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Haï  remontoit  d'environ  douze  pouces  entre  les 
membranesda  ^  ^  de^ndoit  vers^  la  d^ohc^  &  a- 

'.  près  s'être  étreci  au  point  de  ne  pouvoir  ad  W^tif 
qu'une  fonde  ^  pafToit  entre  la  duplicatore  du  Xvgi* 
ment  lar^  de  la  matrice ,  &  s'iniéroirdans  la  veT* 
fie.  Ce  vifcère^  de  même  que  tou!^  ceux  duven^ 
tre,  paroiflbît  Ëiin  npiais  déplacé  &  trop  petÎLL'ad- 
béiioa  du  ÙLC  à  la  trompe  &  à  l'ovaire  du  c6t< 
dfCfif  ^  avoit  fort  étendu  l'un  &  l'autte.  Oa  lu 
Ijcouvapoint  de  rein  die  ce  côté ,  à  moins  que  le  âe 
n'en  f^t  le  rë(te;.cequeladifpofitioiideièsvaif^ 
li^iix  y  qui  de  même  que  l'artère  &  I9  veineémul^ 
tfente  cki  côté  ^uehe  tiroient  leur  origine  da 
VÂorte  &  4e  la  Vfinç  cave,  rend  plus<}]icviai» 
<bltablable. 

.:.  Il  y  a  donc  apparence,  &  c'eft  laGonclixfiQo  que 
Mr.  G/^/"  Chirurgien  d'Oxford  tire  dêJadefcrip- 
ti€m précédente,  que  ce  fac ét(^t originairemait 
kl  r»n  droit ,  &  fon  canal  L'uretère ,  l'un  &  l'antie 
aiâl  conftruks  ou  du  moins  fort  altérés»  L'eau  no 
s'étoît  point  corrompue ,  &  la  malade  avoitpeo 
fiiufert,  parce  qu'il  y  avoit  un  écoulement  de  l'ean 
par  la  veifie;  mais  comme  rarjCèreienfoomiflcà 
plus  que.l'ur  et  ère  r  e0èrré  ne  pouvoir  entranfpor^ 

'  ter ,  a  la  vcffie  en  contenir ,  cetie  âllen'arofcpu 
çaartquèrdcgroffin  Elterefpiroitlàusbcîiije^jar» 
ce  que  fes  poumons ,  qu^on  trouva  auffi  petits  que 
dans  un  enfiuit  nouveau i}é,u'avQiçnt jamais ét^ 
^buis  un  feutre  état. 

'  '    Sur  le  Poijim  des  hdtens  (d)^ 

Ijes.expériences  queMr.firoiitfî^afiiitesfaf 
h  pûlfott  dont  les  Amédqiins  ^iKhjff^t  leurs 

:    •  4é- 


»%  «^ 


•^éehes^^'  mi  cfsoàtttié  4tè  qu'on  dit  de  fês  effetv. 
^e$  chieaSf  dès  chats,  &  des  oî&auz,  dansleiç 
Mcflbrés-ovt  dans  les  vaiûèaux  defquels  on  aYOJt 
-fsÂi  couler  qaelq^les  joutes  d'une  folution  de  est 
"ÎKfîtbn  V  onl;  tous  pén  en  peu  de  tems  d'un&m- 
ancil  létatgîque  interrompu  par  des  convulfibns; 
L'infpeâion  des  cadavres  a  fait  voir  que  leur  âng 
etoit coagulé.  Lefucre.qu'oncfoyoitlefpéciâ 
^ue  de  ce  poifon,  n'a  pu  lauver  un  ouèau ,  à  qui  oq 
mToit  fititàvàferquelques  goûtes  de  cette  folution. 

JSjirr  1a  vertu  de  PJEau  de  chaux  ^  du  Savon  (^^a)  ^ 
~    Mr.  Luc,as  marque  à  fon  frère  le  bien  qpê  Jûî 
ont  fait  çés  rei^èdes ,  en  le  délivrant  des  douleurs 
oe  lit  pierre.  Au  bout  de  trois  femaînes  il  sTeft'vfi 
en  étax  de  marcher ,  &  même  d'aller  à  dieval  (an); 
Uicommodité.  Il  vuide  des  pierres  brifées ,  &  cou'* 
yertes  d^un  lini^on  blanchâtre  ;  &  quoîqu*il  prenne 
tous  les  jours  une  once  d  e  lavon  5  &  deux  livres 
d'eau  de  chaux  ,*  îln'a ni naufée ,  ni  dégoût , ni ar 
battement.  Le  même  Mr.  L^r^x  à  auffi  en voy iS 
les  figures  de  quelques  concrétions  pierreules  ti- 
rées dés  reins  dune  femme  (^). 
Deu:>ç  oh/eryations  faites  fur  des  Cadavret  (c)., 
Mr..  ffî//^r  a  vu  le  tron  c  de  la  veine  cave  d'uni^ 
femme  de  quarante  ans.  tellement  rétréci,  entre 
l'origine  de  la  vèîne  du  rein  gauche  Sç.  des  Iliaques, 
qu'à  peine  y  j>puvoit-il  pauer  quelque  çhofe.  JÇ 
s'y  trouyoit  ieulement  un  peu  de  làngpolipeu!^ 
pSL  veiîiJe  fperrriatique  du  coté  droit  extraordinaï? 
rement  tél^rgie  remplaçoitlaveînecave,  &doril- 
poît  I  celle  de'Vnrétcre  née  de  l'Iliaque  droite  4 


41^      BifiUÔTKEQUS  RAlSOMlte'c, 

jfeâtc  dans  un  corps  (km ,  tout  le  fîmg  quine  pou- 
voit  paflèr  pir  les  voies  ordinaires.  Ainfi  ksplus 
gros^  vaiflèaux  peuvent  fe  boucher ,  &  les  plispe- 
lits  fe  dilater  par  Tefiort  du  Ikng. 
'  Toutes  les  chairs ,  les  glandes,  les  nerfs  Ikc  d'à* 
ne  femme  décrépite  &  qu'on  diibit  âgécdeceot 
ans,  avoient  contraâé  de  la  dureté  &réfifidcat 
4U1  couteau.  L'Aorte,  à  fk  ibrtie du cc^ur ,  avoit 
plus  de  cinq  pouces  de  toiur.  Sa  membrane  inté- 
jieure,  à  force  d^avoir  frotté  fur  des  écailles  oi&u* 
,  fes  &  pierreufes ,  qui  flottoient  dans  cette  artère, 
étoit  en  plufîeurs  endroits  déchirée ,  &  confumée 
par  un^  efpèce  d'ulcère.  Les  valvules  artérielles 
du  cœur  étoient  endurcies  &  parfëmées  de  tu- 
meurs pétrifiées*  Plufieurs  grains  d'une  eQ>èce de 
craie  affiégeoient  les  orifices  des  principales  bran* 
çhes  de  l'Aorte.  I^es  membranes  des  autres  artè<- 
res  avoient  auffi  des  croûtes  oflëufes ,  qui  cepen- 
dant étoient  encore  flexibles ,  6ç  dont  quelques-u- 
jies  tenoient  aux  fibres  charnues.  On  y  trouvoit 
aufii  des  caillots  de  lang  plus  petits  que  les  canaux 
qui  les  contenoient.  La  bile  étoit  jaune  &  douçâ- 
tre ,  &  Mr.  ffe/Zer  a  d'ordinaire  trouvé  c^tedon* 
çeur  dans  là  bile ,  lorfqu'elle  a  formé  des  pierres , 
comme  elle  l'avoît  fait  dans  la  véficule  &  le  con- 
duit civique  de  ce  cadavre*  Ainfi ,  continue  ce  cé« 
lèbre  Anatomifte ,  la  membrane  intérieure  des  ar« 
tères  fe  durcit  à  force  de  battemens  réitérés ,  &  fe 
rompant  entre  les  efpaces  ofiSfiés  afiFoiblît  le  tronc, 
&  le  difpofe  aux  aneurifmes»  Le  âng  d'ailleurs 
porte  par- tout  avec  lui  une  terre^qui  n'a  befbin  que 
de  trouver  des  furfàces  inégales ,  telles  que  des 
membranes  déchirées,  pour  former  par  l'adhéfion 
de  fes  molécules  des  psrres  femblables  à  celles  de 
lavelSSeà  des  reins.  Dif> 
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Dijlocation  univerfellé  {a), 

'    Uii  en&nt fortit  du  fem de  fk mère  avectonsièf 

os  démis.  La  nourrke  les  remit  aifémenti  leur 

plaee^  mais  au  bout  de  huit  jours  on  fut  obligé 

d*appeikr  Mr.  Davis  Chirurgien  à  Huntin^don^ 

qui  les  replaça  avec  peine ,  parce  que  les  articula* 

tiens  commençoient  à  devenir  roides.  Lesfutu^ 

res  du  crâne  étoientoffifiées^&s'élevoientd'uift 

demi  pouce.  Il  y  avoit  d'ailleurs  fur  la  plupai*!  des» 

os  des exollo&s coniidérables*  Mx.DavisntùiM. 

s^il  doit  rapporter  la  caufe  de  ce  dérangement  à  u« 

ne  chutede  la  mère  pendant  fa  groflbue ,  ou;Xiine 

altération  de  fes  humeurs.  Si  cet  enfant  a  vécu ,  il 

aura  pu  devenir  une  fiatuê  immobile  ^  ièmblable 

à  rirlandois ,  dont  on  a  donné  la  defcription  dan» 

un  cayer  précédent  às^T'ranfaâiansPhihfofbi'^ 

ques{b). 

Plique  Polo9toife  (r). 
Cette  trèfle  de  cheveux  eftdeioçpouces^  Lot 
mère  de  la  femme  qui  la  porte  avoit  eu  le  même 
mal,  &  pour  le  prévenir  dans  fa  allé  ellelapei* 
gnoit  jufqu'au  fàng.Cependant  à  l'âge  de  quatorre 
ans  les  cheveux  de  cette  fenmie  commencèrent  à 
s'épaiffir ,  &  ont  toujours  augmenté  depuis.  £lle: 
a  eu  quatre  enfans ,  qui  font  morts  jeunes ,  fan» 
qu'on  ait  rien  obfer  vé  d'extraordinaire  à  leur  che« 
"velure. 
Ufage  du  Quinquina  dams  la  petite  vérole  (d)é 
Les  ravages ,  que  fait  cette  maladie ,  fupérieurt 

peufi^ 

çà)  Utd.An.XXll. 

(b)  No»  46 1.  &  Biblhtb,  Aats,  Tom.  XXVfl.p,  346. 

(t^  No,  4g  3.  ^rt.XXlV.  On  trouve  une  de  fcripciond^ 
connanci^e,  fie  des  figures  de  cette  fingulière  altéiatiott 
4cs  cheveux  dans  les  JVo.  417  fie  4^  des  TxanOidtojiit 

(d)  No.4%^jlr(Ay*  


Qfaaîtet  qtfoâ  trouva.  »Qîep^^deBî9pi:eit*a- 
blir  :itti  fing  W)^  4vffou«  »  &  à  çQrrjgpr  Ml  d^Qgfe 
Qu'ont  tes  tomeui;^^  &,cQrr<^œi>ce»i^  Qg^ 


Tveftcoiidairei'  qtd Pouvait  eu  mitenniite»^;imi9 
coibnie  alors  ks>p]:axûèces.yQÎ^  foat  cemplki 
i^huttieursj  qui  doivéût  être  évacu^^  le  Ût* 
JErtftc;!;»  nemmyft  pti^  quece  remèdficépoàdtt  à  c« 

qtt'iWen^dtpfomis  (it).  .;  - 

••i©iaft  depuis  ce  tems*là  éf>rotiyé.rfifficac«  du 
Oultiqùîna  dans  les  gangrènes  ^  lê$  ulcsères^ki 
flûtes  irtafigriê8&poiurpri6es,&jtfieftfiïricçfoaî 
devient  que  mt*  ilfoiirrô  Ta  cru  utflç  aa  é(Wimé&* 
cttnpBt  dé  l*érupti<înirécoliqiie  (A)* Mx.WM 
Médecin  àtlForcefter  en  afak  divers  ef&is  v&iU 
vu  les  petites  vérqlcs  les  plus  menaçantes  ,  foit  par 
la  Quantité  des  puftuies  ^  fok par  lé  potopre  qufs'y 
teat  jointe  foit  pardcs  iiémorrhagiesxcmfidéra- 
bic$,U)itpar  des  maux  deyorgeYiolcaifr^dcYeiik 
pius  douces  &  finît»  hcureufementi  D*abord  Mr, 
/^^//neddnnoitqnel'cxtrait  fcul  du  Quinquina  ^ 
Î4  y  a  depuis  joint  avec  fttccès  de  pefitcsdofes  dV 
Ittf! ,  &  il  a  eontinné  l'uftge  de  ces  deux  remèdes , 
jalqu'à  ce  quUlfût  tems  de  purger  les  malades* 

En  général  le  Quinquina  paroît  changer  les  pc^ 
tîtes  véroles  confloentes  en  diftinôes ,  accélérer 
la  maturation  4  abréger  le  cours  du  mal*  Licdé- 
Yoiement  qu'il  produit  quelquefois  au  dbmmcn- 
cemeùt  de  l'éruption ,  eft  ^de  même  que  celui  que 
]|g  Nature  procure ,  une  évacuation  làlutaire.  On 

ne 


è' 


K  <iôit  ipâsr  ccmelure  de  tout  ceci  quéMn  WaB 
s^én  âemïiiquement  à  ce  fpécifique.  il  Veiif:qti^«at 
ne  néglige  atKundesfecourstifités^i&lQiftnéine 
à  prefdrk  mec  fruit  les  remède^  nkrecx  y  la  lignée 
&lcsopîates*  :\   .      M  ,7    :.;• 

Effet  fingûUér  dit' D4lti^e  {a)i  .  k/ 
Dans  OH^  frénéfie ,  à  la  faite  d^rniecoûchc^gog 
femme ,  qui  n'avoît  ni  oreille  ni  voix ,  ^  chôma  ^ 
vec  beaucoup  dejufteile  divers  airs,  qa&iàfeâlr 
avoit  appris-tn  fa  préfènce,  &  auxquels  elle  avoil 
paru  ne  faire  aucune  attention^  -     ^ 

'  Uiie  femme  groife  de  fix  rnoîs  eut  en  i  yjMuip 
frayeur  violente^  quiftitfuivied^uninoUvemeÉt 
•violai  de  fon  enfant»  Ce  movivtoiçnt  odnt&ma 
pendant  âx  oô  lèpt  jours ,  mais  en  s'affoiUriliàm 
car  degrés,  &  îl  ceflà  erfuîtetout-à-fait.  Depuis  ce 
tems-làelle  eut  des  douleurs  paretllesà  celles  du 
travail,  qui 'cependant  ne  furent  point  fuivies  de 
faufil  touche.  Comme  on  croyot  fon  enfant 
mortyOniuiid^nades  remèdes  pour  Ten  délivrer, 
qui  firent  &irtft  une  partie  de  l'arrière  Ëdl  &^tne 
quantité  '^t%Vi  ^fk%  con  iidérab  le  Les .  douleurs 
céflèr^nt,  &  quoique  la groflëur  continuât ,  on  ji^ 
gea  à  propos  de  remettre  le  tout  à  ^a  nature^ 
♦  Trdis^ans  après  cette  femme  devint  grpflè unfe 
'Êcondefois  ;  on  l'accoucha  heureufement ,  ma» 
.l'on  ef&yaenvain  de  retfrer  le  premier  en&nt, 
qti'on  pouvoît  toucher  au*traver s  des  intéguniéns, 
dans  la  cavitém6medel'Abdo;Epen^.Le$  méme$ 
fcènesfe  renouvellèrent  en  1735-,  1 738  &  1741  ; 
^  apr  è,$.être  devenue  mère  de  quatre  enfans ,  ian» 
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avoîr  ceffé  de  porter  lejpremîcr ,  elle  mounieduif 
m  hôpital  en  1747-  Elle  y  fat  ouvertciwMr. 
MidâUton ,  qui  l'avoît  vue  dans  tes  grolieiks.  Il 
trouva  un  enfant  près  de  l'os  des  Iles  du  c&té 
droit,  H  étoitaitaché  à  Vlliurn  &  aux  inemtean© 
voifines  tau:  unejportiôndja  Péritoine ,  à  laquelle 
une  partie  de  la  Trompe  de  F^/Zp/^paroiffoit  ré- 
pondre. L'enfant  n'étoit  point  eorronapu ,  mail 
fi  peau  s'é  toit  endurcie,  &  avoit  tellement  changé 
de  forme ,  que  le  tout  paroiffoit  une  maffe  cartila* 
gîneufe ,  où  Ton  ne  diÛingupit  que  les  jambcs.Ei 
ouvrant  les  enveloppes ,  on  trouva  les  os  du  f œms 


'de  la  Trompe  droite^n'avoit  pas  laiiK  d'avoir  troi 
Mrçons  &  une  fille  ,.on  peut  juger  combien  pai  e» 
fondée  l'opinion:vulgaire,  que  le  côté  droit  cRaf- 
fbâéànotrefexe» 

Fille  qui  farlf  fans  Icmgue  (tf)i 
-•  Parler  iàns  languene  paroic  guère  tnoins  extra- 
ordinaire que  de  voir  uns  yeux*  La  différence  eft 
««pendant  fort  grande,&  c'eft  ce  que  prouve  THif- 
twre  d'une  fille ,  à  qui  il  ne  refte  du  premier  de  ces 
•organes ,  que  la  racine ,  &  quelques  fraginois  des 
mufcles  géniogloffcs .  La  luette  cft  détruite^mais 
Vœ  hîorde ,  les  mufcles  du  Larinx  &  ceux  du  Pha- 
rîox  ont  été  préfervés.AuiE  cette  fille  coniêrve- 
^elle  la  fiiculté  de  favoOcer ,  d'avaler  &  de  parler. 
, .  Si  la  langue  eft  llorganetia  goût,elle  Peft  priod- 
.faiûiient  à  fon  approche  du  goGer^C'eft-là  que  la 


♦    ''    ! 


(b)  ïhid.  Arutl,  On  a  d<^)kparl^dé  cette  fille  dans  <« 
*|fo.  4^4.  <ies  Tiaafa^ons  Se  Tir».  XXXYIK^*  25  2.  de  cent 
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Kaciamelons  font  le  plus  nombreux  &  le  plus  rele- 
vés :  auiC  la  faveur  augmente-t-elle,  à  mefure 
qa  'on  eft  |)lus  près  d'avaler .  Pour  ce  qui  eft  de  la 
ptirole ,  la  racine  de  la  langue  qui  refte  à  cette  allé, 
fbn  palais,fes  dents&  fà  lèvre  de  deiTous  fupléenc 
à  l'organe  qui  lui  manque.  C'eft  ce  que  Mr.  Par^ 
fons  prouve  par  la  confidération  de  la  manière  dont 
nous  prononçons  les  Lettres,  &  de  celle  dont  les 
prononce  cette  fille. 

Sur  le  mouvement  des  MufclesÇa). 
Voici  une  nouvelle  hîpothèfe  fur  une  matière 
plus  épineufe  qu'atile,&  que  le  prix  du  Dr.  Crouns 
fait  tous  les  ans  revenir  fur  la^fcène.  À4a  véritéMr. 
JLangrijh  n'avoit  pas  attendu  le  choix  de  la  Société 
Royale ,  pour  travailler  fur  ce  fujet.  Il  y  à  feize  ans 
qu'il  fit  paroîtreun£^ii7*''  ^^  mouvement mufcu- 
laite  y  qu'il  a  perfedionné  depuis,  &  qu'il  publie  de 
nouveau  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  fon 
hîpothèfe  eft  fondée  fur  les  idéesdeiVifw/o», & 
qu'elle  a  eu  pour  elle  lefufrage  dxxDv.Defaguliers. 
Il  ne  nous  feroit  pas  facile  de  donner  un  extrait 
détaillé  de  rOuvraçe  de  Mr.  Langrifh.  Il  confif- 
te  en  trois  écrits  différens,quifeulsfourniroient 
aflèz  de  matière  pour  un  article  entier  de  ce  Jour- 
nal. L'Auteur  commence  i.par  une analyfe chi- 
mique des  mufcles.  2.  Il  propofe  fes  idées  fur  la 
.  cohéfion ,  la  tenfion ,  & l'èlafticité  des  fibres»  3. 
.  Il  s'attache  à  prouver  que  chacune  de  ces  fibres  eft 
un  tuyau  continu  ,&  non  un  affemblage  de  véficu- 
les.  4.  Il  fait  dépendre  le  mouvement  mufculaire, 

du 

Ctf)  The  Crounean  Levures  on  Mu/eular  Motion  &c>  in  tbe 
.    Tear  1747.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  de  cette  inftitution  ,  Bihé 
Rats.  Tom,  XXX IX.  p.  439* 

T^me  XLtlI.  Paru  IL  D  d 
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.  dû  pouvoir  que  la  Hq^earflary eufe  a  fur  1< 
qu^elle  traverfc.  Cette  iiatit  ce  éûiétée  pias^prcà»- 
.te  que  réclair,&fQumileàlavolpiité^fak:«p^f<K 
cher  Ttine  de  Tautre  les^  molécules  morcaleofes 
.par  un  furcrok  d'attraftioti  qu*^lelear  domiiHi»- 
que  ,x:e  qui  feit  ^ue  le  mufcle^groffit  ^  qooi^M  di- 
minue de  volumcNotre  AutetBPiippliqtte  dans  foo 
troifième  Difcoursx^etie  Théwrieaux'aâîonsm- 
volontaires,  &  en  particulier  àcdtedttcœtfr;^ 
comme  dépais  AT^^roM  il  y  a  pev  diePhylîcieDS  qui 
néfafTentdesdemandes  y  lenôtre&itauâ}  les  trois 
Xoivantes.  u  Le  cœurn^^ft'HfàiuntMftlrconi-^ 
foféde  diux  ejfèees  défibres ,  dent  ks  uHesfe  con^ 
traâent^  feiidant  que  Us  ^lUftesy allongem^^  2. 
La  liqueur  nirvef^e  n^eft-^elle  pas  Pranfmife  au 
cœur  par  des  furfauts  àlurnatifs  l^^La  diafioje 
ne  défend' elle f as  dHreUchemeùt^esfièresten" 
dues ,  de  la  reftitution  de  celles  qui  étaient  idlon^ 
gées^  ^  de  P abord  dufaug'i  Les  Anatôttiîftes , 
qui  regardent  le  cœur  comme  un  mafcle  fimple, 
&  pour  qui  ce  qui  ne  tombe  pas  fous  les  fens  eu  re- 
gardé comme  une  chimère,  auront  peut-être  de 
la  peine  de  s'acommoder  des  fuppolitions  de  notre 
Auteur  (<j).         Géographie. 
Découvertes  des  Ruffiens  au  Nord'Eftde  PA^ 

Mi). 
Mr.  Euler  communique  à  Mr.  Wetftein  Cha- 
t  pc- 

(ji)  Atticles  omis 

1.  Grojfe  pierre  tirée  dt  la  v^ed*uncbten  fpar  Mr^Tiâgt* 
Art.l.No.^ii.  / 

2.  Mort  du  Dr,  Gieen ,  càuféepar  Ufurfaut  de/on  chevsl^ 
qui  lui  déchira  la  v^c,  Art%  VI 1 1.  iSTo.  484. 

Le  feul  Article  de  Botanique  qui  fe  trouve  dans  ces 
Cayers^  eft  \^  Catalogue  des  cinquante  Plantes  du  Jariinit 
Cbelfea  ^pour  Vannée  i74^.-</r^  VI«Np,4S4'* 

Cil')  iSrp.48a.-^J^^  VIII. 
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>6lain  &  Secrétaire  du  PrincQ  de  Galles  fes  idées 
[ur  le  pàflàge  au  travers  de  V  Amérique  Septentio- 
lale  ,  &  une  courte  relation  des  dernières  expédî- 
rions  des  Mofcovites  au  Nord  &  au  Nord-Eft  de 
vAfie.  Ce  Savant  fait  deux  objeaions  fur  la  poffi. 
bttké  du  paflTage.  La  première  eft  que  le  Capitaine 
B  ehring  fixa  en  1 7  28  &  1 729,  par  le  moyen  d'une 
Bcliplb  de  Lune,  la  pofition  de  Kamfchatka  beau- 
coup plus  à  TEft  qu'elle  n'ell  marquée  fur  aucune 
Carte,  &  trouva  que  cette  poînteavancée  de  T  Afie 
doit  être  placée  <|ans  le  nouvel  hémifphère.  La  fé- 
conde eft  que  le  même  Capitaine  ayant  trouvé  une 
terre  à  cinquante  milles  d'Allemagne  à  l'Orient 
de  Kamfchatka  la  côtoya  très  long-tems,  à  y  per- 
dît la  vie  fans  avoir  pu  y  trouver  la  moindre  ouver- 
ture. Mr.  Euler  croit  que  cette  terre  nouvelle*^ 
ment  découverte  s'approche  fort  de  la  Californie  , 
&  peut-être  la  touche,  ce  qui  détruiroit  toute  ef- 
pérance  d'un  détroit  de  la  partie  Orientale  à  la 
partie  Occidentale  de  l'Amérique ,  à  moins  qu'on 
ne  le  fit  aboutir  près  de  Karnfchatka.  Or  qui  né 
voit  que  dans  ce  cas  un  tel  détroit  au  triavers  d'un 
continent  glacé  de  plus  de  70  de  longitude ,  ne 
pourroit  être  franchi  dans  un  fcul  Eté  ?  Pour  ce 
qui  eft  des  dernières  expéditions  des  Mofcovî^ 
tes,  Mr.  £«/^rn'apuendireàMr./^<r//îtf/»que 
ce  qu'on  lui  en  avoic  appris  à  lui-même,  de  la  part 
de r Amirauté, lorfqu'iltravailloit  à  la  Géogra- 
phie de  la  Ru  flîe.  Il  paroît  que  le  voyage  fut  fait  fur 
dé  petits  vaiffeauXjéc  côte  à  côte  des  terres  entre  le 
Continent  &  la  nouvelle  Zemble^  qu'onacheva 
'  ainfi  de  reconnoître  pour  une  Ile.  De  VOhy  on  al- 
la au  Jenifke,  &  l'on  y  paffa  l'Hiver.  De- m  on  re- 
monta iufqu'au  Lena  en  tournant  vers  TOriént , 
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&  après  s'y  être  mis  à  couvert  un  fécond  HiVcr, 
on  s'efforça  de  gagner  le  Cap  le  plus  Oriental  de 
r  Afie ,  mais  les  bateaux  &  le  monde  qu'on  perdît, 
empêchèrent  qu'on  n'achevât  le  tourjuf^'i 
Kamfçhatka  ;  tour  qu'on  peut  cependant  regardes 
cpnimefait,  parce  que  i^^i^nVr^adoubléceC^ 
en  partant  de  Kamfçhatka, 

Mr.  Dobbs^  trop  intéreffé  au  paflage  du  Nord- 
Oueft  pour  fe  rendre  aux  raifons  de  Mr.  Euler , 
a  répondu  par  un  Mémoire  (^)  à  celui  de  ce  Sa- 
vant, 11  convient  zvec  Behring  que  Kamfçhatka 
efl:  à  2 1  a  7  de  longitude  Orientale  de  l'Ile  de  Fer , 
&  à  1 94  de  Zi  oHdres  ;  mais  comme  d' un  autre  côté 
le  Cap  le  pjus  avancé  de  la  Californie  au  40  de 
latitude  eft  à  130  à  l'Occident  de  La»dreSj  à 
qu'à  la  même  latitude  le  Cap  Nord  du  3^i»po»efi 
à  ijo  à  l'Orient  delamcmeville,ilrefte,dît'il, 
entre  ces  deux  Caps  1 360  lieues ,  &  7  ou  800  entre 
la  Californie  &iKamfchatka^tx\  failant  le  degré  de 
longitude  de  huit  lîeues  au  65  degré  &  de  dix-fept 
au  quarantième  II  croit  que -ffeî&r/»f  ayant navi- 
gé  vers  le  Sud-Eft,&  peut- être  encore  plus  vers 
le  Sud^  trouva  à  la  diftance  qu'il  dit  de  Kamfchat' 
ka  la  Côte  découverte  par  Gama  &  appellée  Ter* 
re  de  la  Compagnie.  Comme  elle  eft  à  8co  lieues 
de  l'Amérique,  il  fe  flate  toujours  que  quand  mê- 
me Behring  l'auroit  côtoyée  toujours  à  TEft  dans 
un  elpace  de  lîx  ou  fept  cent  lieues ,  il  pourroît  en- 
core en  refter  cent  pour  le  paflàge  tant  fouhaité. 
Tout  cela ,  comme  on  voit,  eft  fort  hypothétique; 
mais  enfin ,  comme  on  n'a  marqué  ni  les  degrés 
de  longitude  &  de  latitude^  ni  la  longueur  de  la 

Cô- 


G-ôte  parcourue  par  5ei&r/»g-,  les^conjeâures  de 
^^r.  Dokhs  ont  encore  une  poffibîlité ,'  qui  feule 
Ciffit  pour  animer  les  Navigateurs  à  une  èntrcprife 
de  cette  importance. 

Astronomie. 
Pajfage  de  Mercure  devant  le  Soleil  le  f 
Novembre  1743  (<«)• 
Mr.  Gerften  Profeffeur  à  Giejfen  a  obfervé  ce 
paflàge  avec  tous  les  foins  d'un  grand  Aftronome, 
&  il  a  accompagné  ledétaildefonobfervationde 
celui  des  précautions  qu'il  aprifespourlafaîre,  & 
des  conclulîons  qu'il  en  a  tirées.  Comme  il  eftim- 
poflSble  que  les  divers  points,où  l'on  obferye^^r- 
cure  fur  le  difque  du  Soleil, fe trouvent exade- 
ment  dans  une  même  ligne  droite ,  ce  n'eft  que  par 
un  milieu  qu'on  peut  déterminer  fa  véritablerou- 
te,Mr.  Gerften  ^^^  fèrvi  pour  cet  effet  de  la  mé- 
thode de  Mr.  Manfredi  (^),  &  d'autres  grands 
Aftronomes.G/V/'^»  étant  à  25*  10  de  tems  a  l'O- 
rient de  Paris ,  &  ayant  pour  hauteur  50  30 ,  notre 
Aftronome  trouve,par  le  calcul  de-même  que  par 
robfervation,que  le  diamètre  duSoleil  étoit  de  32. 
30.  Celui  de  Mercure  eft  fuivant  la  détermination 
de  Mr.  Bradley(c)j  qxxt  Mr.  Gerften  adopte  de 

10  4^.  Cette  rlanète  a  commencé  à  toucher  le 
difque  du  Soleil  à  9  heures  4  minutes  de  tems  vrai , 
&  s'en  eft  féparée  à  1  heure  37  minutes.  L'inftant 
delaconjonâionpourC/V/^»  doit  être  arrivé  à 

11  heures  7  2.  De  ces  divers  élémens  Mr.  Grr- 
^^?^conckit  que  le  tems  vrai  de  laconjonâionde 
il^rf^r^  avec  le  Soleil  adûétre  àParisàioheu- 
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rcs  42  a  ;  ce  qui  donne  le.Ueu  du  nœud  à  i  j  16  dti 
Taureau,  &  rindinaîfoa  de  Torbite  d'envkon 7  • 
Toutes  ces  déterminations  approchent  fortdecd- 
les  qu'on  a  faites  à  Paris  («) ,  ce  qui  fiît  égalemeift 
honneur  &à  Thabileté  des  Obiervateûrs,  &àlâ 
diéorip  fur  laquelle  ils  fondent  leurs  calculs.  Il  y  a 
quarante  ans  qu'on  attendît  enyain  tout  un  jour 
met  cure  dans  un  paflage  pareil  ;  aujourd'hui  on  ne 
s'y  trompe  qu'à  peine  d'une  minute. 

Sur  le  mouvement  deja  Lune  (h') . 
Voici  un  accord  pareil ,  &  plus  liirprenant  en- 
core, parce  qu'il  a  lieu  à  l'égard  de  la  Planète ia 
plu$  capricieufe,&, qu'il  s'étend  àunpdusgrand 
nofhbre  d'obfervations.  Mr.  Dunthome ,. Auteur 
de  nouvelles  Tables  Lunaires  qu'il  a  c^culées 
fur  les  principes  de  Newton ,  a  voulu  les  vérifier 
en  les  con^>arant  à.dlyerfes  obfervatîons  antécé- 
4entes..  Il  nous  en  doniije  ici  cent  en  longitude.  Il 
s'y  trouvée  z^  Eclipfes  de  Lime  tirées  à  la  réfeirc 
de  la  première  de  VHifioire  Celefte  de  Flamficad^ 
des  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  &  des 
TransaiîionsPhilofophiques.  Les  deux  Eclipfes 
du  Soleil  de  1 706  &  .de  171^  s'y  trouvent  enfuite. 
Tout  le  r efte  coniifte  en  divers  lieux  de  laLune  dé- 
duits dçs,obfèr vations  de  Flamftead  par  notre  Au* 
teur  &  par  Mr.  Halley  ♦  La  comparaifon  de  ces  di* 
verfes  obfër varions  avec  les  nombres  marquésdans 
les  Tables  ne  peut  qu'en  donner  une  grande .  idée  , 
auffi-bien  que  des  principes  qui  leur  fervent  defoa« 
dementLa  plus  grande  difFérencene  paiTe  qu'à  fé* 
ne  3^  minutes  ^&  la  plupart  nevontqu'à.qaeli(ue& 
ftQonài^sJMx.Dunthorne ^itçxï  finiiîàntfon  Mé- 
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aoir e,  que  les  obfertatîons  de  latitude  s'accordent 
5galeme9t.aVec  fes  Tables ,,  tant  pour  le  mpuve- 
:9j^t  4çs  uosuds ,  quepov^r  la  grandeur  &  le  chân* 
^Q^i^nt  àe  rinclinaifpn. 

Addiphn  au  Globe  Célefte  (<j). 
.  Mî:  .  Fcrgufon  fi  xe  au  centre  du  cercle  Jiotaî- 
rç  un  petit  arc,  dont  rext;rérnité  répond  au  pale 
ie  j'Èclîptique.  A  ce  bout  tiennent  fur  uneffiei| 
dpux  .quarts  de  cercle ,  par  le  moyen  defquels  on 
Fait  mouvoir  dans  rÉçHptîque  deux  globes  fi- 
xés à  leur  autre  extrémité.  Le  premier  de  ces  glo*» 
be$  rçpréfcijte  la  Lune ,  &  le  fécond  le  SoleiU  Un 
cadran  plâtcé  entre  les  deuxrefforts  à  l'endroit  du 
pôle ,  contient  viligt^neuf  divifions  &  demi, ^ui 
riépondent  aux  divers  jours  de  la  Lune ,  &  fuivaiit 
lefquelles  il  eft  facile  de  la  placerau  deg.ré  où  die. 
retrouve.  Enfin  on  reprçfentefonjnclinaifbn,,  en  * 
l'éloignant  ou  laraprochant  de  cinq  degrés.  Pour 
le  fervir  de  cetinftrument ,  on  reâifie  le  glqbe,  on 
fixe  le  Soleil  &  JaLunç  aux  lieux  où  ils  fe  trouvent 
à  midi ,  &  l'on  voit  tput  de  fuite  en  failànt  tourner 
le  globe ,  le  paflàge  de  la  Lune  par  le  Méridien ,  à 
quelle  heurç  les  deux  Pl^uèt^s .  fe  lèvent  &  fe  cou- 
chent ,  &  le$  variétés  de  leurs  révolutions  pour  les 
divers  lieux  du.Mwde»&  les  différentes  ûifons  de 
rAunée(^). 

An- 

r/i)  JVb.48î.^f^.  XXI. 
ib)  Articles  omis. 

I.  Occultation  de  V Etoile  Cor  Leonîs  par  la 
lame  ohferuxie  par  Mr.  Bevis  Art.  V.  J 

z.  Phénomène  lumineux  vu  parM^.  CpUiJSifpfl  CK9«4«  J*- 

Art-  VI.  f 

3 .  'Quart  de  Cercle  Mural  inventé parMr*  Gcr- 1 

fteA  Jru  XVXIL  _ 
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Antiquite's. 
Obfervatîons/«r  un  paffage^tf  Pline  (^). 
Umbilics ,  (^quemgnomonem  afpella»t)  umhrm 
in  ^gypto  meridiano  tempore ,  <equ'tnùâu  au , 
faulo  plus  quatndimidiam  gnomons  s  tnenouram 
effieit  :  in  urbe  Rama  nona  pars  gnomonis  âeefi 
timbrée  :  in  oppido  Ancone ^tipereft  quinta  XXX^ 
(quelques  Editions  mettent  trigejima  tout  du 
Jong;)  in  parte  ltali<e  qua  Venetia  appellatur  , 
fijdem  horis  umbra  gnomoni  par  fit.  tîifi.  Nat, 
Lib.  II.  §  LXXIV.  J'ai  copié  ce  paflàge ,  com- 
me il  fe  trouve  dans  toutes  les  Editions  antérieures 
à  celles  à\xV.Hardouin.  Ce  célèbre  Comment 
tat;^ ur  ne  trouvant  pas  vraîlèmblable ,  que  les  An- 
ciens euffent  divifé  les  gnomons  &  leurs  ombres 
en  trente-cinq  parties ,  change  le  XXX  en  X,&  le 
joint  à  la  période  fuivante,  de  cette  manière ,  De^ 
cima  in  parte  &c.  parce  qu'il  eft  dit  dans  un  autre 
endroit  de  l'Hiftoirè  Naturelle  que  Venife  fè  trou- 
ve dans  la  dixième  partie  de  ritalie.  Mais  alors  il 
y  a  dans  lepalTageenqueftion  une  faute  confidé- 
rable,puifqu'il  feudroit  que  Tombre  fût  plus  pe- 
tite à  Ancone  qu'à  Rome,  quoique  certaine- 
ment la  latitude  de  la  première  de  ces  deux  vil- 
les furpaffe  celle  de  l'autre  de  deux  degrés.  Sui- 
vant la  leçon  ordinaire  Pline  n'eft  point  coupable 
de  cette  erreur, &  il  a  euraifondedirequeTé?!»- 
bre  équinoBialefurpaJfe  un  peu  lamoiti^  dugnO" 
mon  en  Egypte  ^qu^a  Rome  elle  eftplus,  courte  que 
lui  d^un  neuvième ,  i^  d^i^n  trente  ^cinquième  à 
Ancone^  qu^ enfin  elle  lui  eft  égale  àî^enife.  Ces 
quatre  différentes  proportions  du  gnonon  &  de 
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on  ombre  doivent  avoir  lieu  aux  quatre  latitudes 
Tuivantes ,  favoir  à  26  34  ;  41  38  ;  44  10  ;  &  45^. 
La  première  eft  celle  du  milieu  de  rEgypte,&  ]a 
dernière  convient  à  divers  lieux  du  territoire  de 
Venîfe,  &  en  particulier  àAquilée.  La  latitude  de 
Rome ,  qu'on  peut  déduire  de  ce  paflàge  de  Pihe, 
ne  diffère  que  de  deux  minutes  de  celle  qu*on  trou- 
ve dzas  Ptolom/g^&  de  1 6-j  de  la  hauteur  de  4  (  5-4  j 
obfervée  dans  cette  ville  par  Maftfredi  &  Bian* 
cbini.  C'eft  à  peuprès  de  la  même  quantité,  que 
la  latitude  d' Ancone  fixée  par  Manfridi  à  43  f  q. 
cft  moindre  que  celle  que  'Pline  indique;maisP/o- 
lomée  qui  plaçoit  cette  ville  à  43  40,  s'écartoît 
autant  de  la  vérité  en  défaut  que  ?//»<?  le  fait  en 
excès  ;  &  robfervation  de  ce  dernier  peut  pafler 
pour  bonne ,  fi  l'on  confidère  l'imperfcdion  de 
toutes  les  obfervations  gnomonîques . 

P//»^  perd  donc  ici  à  être  corrigé.  Envain  ob- 
jeâe-t'-onlepeude  vraifemblance  d'une  divifion 
de  trente-cinq  parties.Elle  n'eft  nullement  ex  traop» 
dînaire,  vu  la  hauteur  des  Obélifques  dont  les  An- 
ciens feifoient  leurs  gnomons.  Celui  à&St.^ean 
de  Latran  a  108  pieds  de  haut ,  &  celui  du  Champ 
de  Mars  n'en  diffère  que  peu.  La  trente-cinquiè- 
me partie  d'un  tel  gnomon  approche  de  trois  pieds, 
cfpaceaflèï  fenfible,pour  que  malgré  la  pénombre 
îlpuiffeêtre  difcerné.  Aj  où  tel  ce  que  P//Wrap- 
porte(L/T^.XXX VL§.i4)des  précautions  qu'on 
prenoit  pour  ces  fortes  d'obfervatîons.  Il  nous 
apprend  qu'y^«^«/?eavoit  fait  faire  un  pavé  de  ni- 
veau, au  bas  de  l'Obélifque  du  Champ  de  Mars, 
dont  la  largeur  étoit  la  même  que  celle  de  l'Obé- 
lifque 5  &  dont  la  longueur  égaloit  celle  de  l'om 
bre  au  plus  court  jour  de  l'amiée  (c'eft-à-diro 
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qu'elle  étoit  à  rObélifque  environ  comiBeii  1 
lo).  Dans  ce  pavé  on  avoir  placé  des  rè^es  de 
cuivre  de  diftance  en  diftance ,  pour  répon£eaux. 
racourciflëmens  &aux  allongemens  ,de  l'ombce 
dans  les  divers  tems  de  Tannée ,  Se  pour>  que  Ja 
pointe  de  Tombre  fût  mieux  terminée.  ManHius 
avoit  placé  un  globe  au  fommet  de  P.Obélifqiie. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  extrait  du  Mémoi- 
re de  Mr.  ialkes ,  fins  y  faire  remarquer  deux 
exemples  bien  difFérens  ;  Tun  d*un  Critique  déd- 
fif ,  qui  fans  autorité  clumge  ce  qu'il  n'entend 
point  i  l'autre  d'un  Philofo^e  éclairé  ,  qm  porte 
également  la  lumière  dans  les  effets  cle  la  Nature 
&  dans  les  fiijets  d'Antiquité. 

Snr  la  Chronologie  Cbinoife  Ça). 

Des  liftes  de  Rois,  des  fuîtes  de  dates  ne  &Hit 
Ms  toujours  des  preuves  dlune  antiquité  reculée 
Tous  les  Peuples  fe  font  plus  à  reculer  leur  origi- 
ne, &  nous  n'avons  aucun  lieu  de  croire  les  C&. 
nois  exemts  de  ls^  même  foîbleflè^  Pour  nousaflu- 
rer  de  la  réalité  de  leurs  SucceflSonrâc  de  leurs  é- 
poques,  qu'ils  font  remonter  à  près  de.jôdoans  a- 
vant5^4^«^-CAri7ï,quelsmonumens,  quels  mar- 
bres, quels  écrits  produifent*ils  ?  Où  font  leurs 
Bibliothèques  ;  quel  créditméritent  leurs  copies  ; 

&  à  qui  fe  fier  pour  l'achat  &  l'interprétation  de 
leurs  manufcritsp 


Mais^dit-on ,  leur  chronologie  fe  vérifie  par  des 
d)fervatîous  célefles.  L'Hiftoire  a  coalervé  la 

mé* 

{a)  No.  4S3-  Art.  XIII.  Il  ne  paroit  pas  que  Mr.  Cêfiarà 
ait  vu  le  Mémoire  de  Mx.  F««rMr/i«r  Air  le  même  fujet;^ 
At,  iti  înfer,  Tom,  XX.  •:  247.  Ed.  de  HolL  Ce  Savant  y 
foutient  les  Antiquités  Chinoifes  fur  d'autres  raifons  que 
ktalcals  afiic^iQiDiqiie^  dow  il  ro^oAnok  l'initi^iiàiice» 
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xiéinoire.de  26 Eclipfbsida Soleil,  &de2i  con^ 
^onâtons  ésr  Jupiter  avec  dcs^toiles  tnçs^a) .  Ar- 
gvuneBtfpécieux^qui  perd  toute  ik  force,lorfqo*oii 
rexaininede.près^&qQe  ceux  quienfbntufageont 
eux  '  mêmes  rendu  iufpeâ:.  C  'eft  ce  que  Mr.  CÔf^ 
tard  prouve  dans  et  Mémoire ,  par  les  feules  auto*- 
rites  que  lui  iomv^ÏÏtMl^SiObjervatMns  Mathé^ 
tnattquex  ^c.  du  ï\.  SoucUt, 

La.  première  Eclipfe  du  Soleil  eft  fixée  à  la  pre« 
xnière  aimée  dxirègtiQ.d^Tcbon'^Kafgg , iifj  an$ 
avant  y/fus-Gèrift  (i);  la  féconde  remonte  à  776 
ans  sivant l'Ere  Chrétienne ,  &  la  premièrecon^ 
jonâion  de  Jupiter  tQ.  de  Tan  73  (r).  D'où  vien^ 
lient  ces  vuides  finguliersîPar  quel  prodige  la  peti- 
te Eclipfe,qui  devoir  attefter  une  fi  refpeâablean<i 
tiquité  )  a-t-elle  feule  échappé  aux  caufes  de  de& 
truâion,qui  ont  englouti  les  fuivantes,  pendantuh . 
întervale  de  i  J79  ans?  Pourquoi  s'en  elt-il  écoulé 
2228  entre  cette  même  Eclipdfe  &  la  première  con* 

jonôionde5^*f/^'/^^?J^û:fi5^1^^^'î|^o^^o"^J^^Ï'* 
gé  pendant  une  fi  longue  fuite  de  fiècles  les  obier- 

vations 

Xa)  Ohfirv. Mathém  &c.  Tom.l.  Préf.  pétg.Xlll  &  ZIV. 
\b^  Tom»  I.  p».  I  S,  Il  r^ffit ,  ce  me  femble^de  lire  la  Difler* 
tation  du  P*  CaubilCut  cette  Eclipfe,  Tûm.  II.  p.  i4tf*  pouc^ 
fe  convaincre  que  le  texte  de  ChotfKing  qu'il  rapporte  a' 
ét^fuppo^^*  Lesexpreffions  métaphoriques,  obicures  9c'^ 
équivoques  y  qui  s'ytroavent,  onc  été  choifies  àdefteiA 
par,  les  Chinois^  pour  donner  lieu  à  de  plus  grands  Aftro* 
noities  qu'eux-mêmes  de  chercher  une  Eclipfe  qui  pût  y 
convenir.  Celle  que  le  P.  Gaubsl  a  trouvée  ne  doit  avoit 
été  que  de  50,  &  lui-même  ne  peut  s'empêcher  en  ua 
autre  endroit  de  roaiquer  quelques  doutes  fur  cette/ohCer** 
vation,>^^««  II.  p.43.  ]'ai copié  aurefte  fur  rorignalles 
citations  de  mon  Auteur  ;  j'y  en  ai  ajouté  quelque&-ii]iésf 
Scj^aurois  pu  y  en  joindre  un  grand  nombre  d'autres» 
Çf)T9m.,UPré/..p.Xy. 
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rations  des  Aftres ,  c'eft  faire  pea  d'honneuiUeiir 
Ûvoîr,&  avancer  une  chofc  qui  ne  s'accordegaère 
avec  les  progrès  que  font  des  Sciences  protégées. 
^  De  tout  tems  en  effet,ajoûtent  les  Miffionnaires, 
il  '^  a  eu  à  la  Chine  un  Tribunal  chargé  du  calcul 
des  EclipfeSyisf  un  T'ribunal  d^  bijioire^qui  enùnt 
le  rigiftre  (jo).  Mais  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  aaindre 
qu'accoutumés  à  louer  ce  qu'ils  aiment ,  les  Jéfiii- 
t^  n'ayent  prisPekin  poxa  Paris^ôc  desTribunaui 
febuleux  ou  du  moins  fortfuîpeâs  pour  les  A- 
cadémies  de  leur  Patrie  ?  Ils  nous  apprennent  eux- 
mêmes  que  les  Chefs  de  ces  Trîbunauxont  fou- 
vent  manqué  de  bonne  foi.  T-iang  en  72 1  ne  fou* 
tint-il  pas  une  erreur  par  une  împolture  (^h)>Sur 
Poèfervation  envoyée  de  France  en  ijzf  àetaf- 
froximation  de  auatre  Planètes^  les  Chinois  four 
faire  leur  cour  a  leur  Prince  ne  marauèrenHls 
fas  une  conjonction  générale  desfeptPtanete5{c)} 
Les  Mathématiciens  n*  ont -ils  pas  fouveftt  eu  le 
crédit  défaire  ôter  des  Régijires  leurs  faux  caU 
culs  y  ^-de  leur  enfubftituer  de  conformes  auxo^ 
fervations  ?  Dans  quantité  d^Ecliffes  rapportées 
par  PHiJioire  ,  peut-on  décider  Ji  c^ejl  rbiftoire 
d'aune  obfervation ,  ou  feulement  le  réfultat  Sun 
calcul  Çd)'^.Le  P.  Martini  n'a-t-il  pas  iorméle  cal- 
cul des  Songpour  P obfervation  de  Yao  (^e)  ;  &  fe- 
roît-ille  feul  qmeûtprispourdesobfervationsde 
Yao  ÇsP  de  Chun  de  pures  réflexions  d'Auteurs^ 
fui  vivoient  3000  ans  après  ces  Princes  (f)  ? 

Les 

(a)  rom.  II.  p.  jsî.  (B)  Uid.  p,  A6, 

(j)  nu.  ;>.  33.Q11  trouvc.'UD  fait femblable  p.6j.Voy 
aoffi  Tom.  III.  p.  ^.  (d)  Tom.  II.  p.  IJS.  fiP  W 

Çe)  Ièid,p.  10  j. 

CO  JM.Préf.p.iy.  V0y.tnmT9m.ni. p.  if. 
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Les  Chinois  avouent  que  du  tems  de  Tfiin-tfie- 

ou,  vers  PaH  480  ava^t  ^éffus-  Chrsft ,  on  négligea 

frefque  entièrement  fAftronomie'^  que  134  ans 

-Siipvès, TEntpereur  Tchia-chi-hoang)î/  brûleries 

JL ivres  d'ÀJlronomiei^quefufpojéqu'ilyeneût 

où  ilfe  trouvât  des  objervations  célejies^on  iesper" 

dit  (<j).  D*où  nous  viennent  donc  ces  Ijîvres ,  ces 

obfervations ,  ces  calculs  des  anciens  Chinois,  fi- 

non  de  Timagination  &  de  l'impodure  des  Chinois 

modernes  ? 

Du  moins  fi  l'împofture  étoît  bien  foutenue ,  on 
eftîmeroit  comme  fidion  ce  qu*on  n*admettroît  pas 
comme  vérité.Mais  ces  Tables  fi  vantées  n*ont  é- 
té  jufqu'au  fiiième  fiècle  que  des  Catalogues  ^V- 
toiles  tfans  latitude ,  longitude  ni  déclinaijon  (^). 
Ce  (avoir,  fruit  de  tant  de  fiècles ,  fe  réduifbit ,  66 
ans  avant]  éfus-Chrift,i  calculer  le  Triangle  reâi* 
ligne  reâi angle  (r).  UAftronomie publiée  en  Chi' 
nois  du  tems  de  Cam-hi  dit  nettement  que  Co* 
cheou-king,qui  vivoît  en  1 280,  eft  le  premier  Chi- 
nois qui  ait  fu  la  T'rigonométrie  fphérique  (^. 
Les  premières  équations  pour  la  Lune  ne  remon- 
tent qu'au  commencement  du  troifième fiècle  Çe^ , 
celles  des  Planètes  à  l'an  5'5c(/),&  laconnoiilàn- 
ce  de  rinclînaifon  des  orbites  à  la  venue  des  Jéfui* 
tes  (g).  Vers  l'an  280  vivoit  le  premier  Chinois 
qu^  on  fâche  bien  certainement  avoir  parlé  du  mou* 
vementpropre  desFixes^  Il  le  faifoit  d'un  degré  en 
50  ans.  Quelques  Aftronomes  acourcîrent  ce  pé-    ' 
rîode,  d'autres  en  fixèrent  un  différent;  tousfc 

trom- 

(a)  Tom.  IL/),  I.  2.  &  Tem.  lll, p^im. 

(^)   Tom.  Il, p.  1%M  6$.  (O  Ihid.p.V 

(d)  lbii.p,  114.  (e)  Ibid  />.  29. 

if)Uid,p,S9*  <lJ  Ihid^p*t^.  ^ 
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trompèrent,  parcequ'auam  ne  taîibnim  ftr  db 
obferyationsréellesC^).Etifin l'époque  de  hcon- 
îonâlbn  des  fept  Planètes,  qui-fuppofe  un  pénode 
{^143, 117  ans folaires,& même  fèlom d'autres 
Chinois  de  quelques  millions  d'améés.jufqu'à 
Vau  104  avant  Jéfus-Ohrifl,fufit  pour  nous  fiiic 
méprifer  également  Meurs  connoifBmces  &  leurs 

•  antiquités  (J^. 

Après  cela  fant-il  des  indices  pour  décourric 
les  véritables  fourcesde  rAftronomicGhinoîle? 
lie  Livre qu*on au fouveiit  cité  notis  les  fomiÂra. 
llvintl'an  164  des  Familles  Juives  à  laChine^qm 
y  apportèrent  une  connoîifitnce  du  moins  généra* 
le  del*  Aûronomie  de  Ptohmée^ài  c'eft  auffi  cette 
•année-là  que  Tchang-heng^^rftfJi»r/«//fcj,  urne 
ffhère^  un  globe  cékjie^  un  livrie  qui  expliquait 
f^ufage  de  ces  inftrumens  ^  ^  un  catalogMe  dt 

25,000  /^<?/7w(0«SouslaDinaftîedes  Tkw^^quî 
régna  depuis  620  jufqufeu  924,  les  Cbiréûem 
d^Occsdent  fondèrent  a  la  Chine-  une  belle  y 
grande  miffion.  Ilyentfarmi^eux  des  AJironomei 
X5f  des  Aftronomésemfhyés ,  àquîl'Aftronomîe 
Chînoife  doit  plufieurs  point»  importm»^  &quî 
ont  rendu  laDinatlfedontîl  s'agit  le  plus  digne  ir 
V attention  des  Savans  (d).  Enfin  les  Jéluites, 
qu'on  confîdère  à  la  Chine  plus  comme  Phîlolb- 
phes  que  comme  Apôtres  O^),enontperfeélîonné 
Ti^ftronomie.  Mais  le  Peuple  du  pays  auffi  vain 
qu'ignorant  a  cru  fe  mettre  de  pair  avec  ces  étran- 
gers à  qui  il  a  de  fi  grandes  obligations ,  &  qu'il 

mé- 

ra^  Ihid»  p,  4«»  Voy.  auffi  TV».  HL  p,  147. 

Ch  TVi»*  II./>.  ï6.  6*  30.         (O  Ibt(L,p.  24.&»Tif . 

\i)  lMp.71.        Ce)  md,jf.  iij.SaPréf.p. XVl- 
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'méprilê  fi  fort ,  en  fidfànt  parade  d*aildquités  &  de 
découvertes  fupérieures  aux  leurs.  Il  ne  lui  a  pas 
été  dîfl5cile  de  leur  en  împofèr ,  &  peut  être  n'ont- 
ils  eux-mêmes  que  trop  aidé  à  l'îllufion. 

Moules  de  Médailles  anciennes  Ça). 

Ces  moules  ont  été  déterrés  tnShroffhire.  Ife 
ïbnt  de  la  grandeur  d'un  denier  Romain ,  &  de  l'é- 
paîflèurd'undemi-fou  Angloîs,  Ohen  trouve  uû 
grand  nombre  dans  le  même  lieu,  mais  faute  de 
foins  on  en  a  rompu  la  plupart.  Mr.  Baker  en  a 
montré  cinq  à  la  Société  Royale,  qui  de-même 
que  ceux  qu'on  a  trouvés  à  Lyon ,  &  en  plufièurs 
Provinces  de  l'Angleterre,  font  de  l'Empereur 
Sévère  &  de  fon  fils  Garacalla.  On  néiàît  pas  trop 
comment  on  fe  fervoît  de  ces  moules.  11  y  en  a  un 
dont  l'empreinte  eft  double ,  &  qu'on  doit  avoir 
mis  en  œuvre ,  en  y  appliquant  un  des  moules  fim- 
ples  de  chaque  côté ,  &  en  fondant  aînfi  deux  Mé- 
dailles à  la  fois.  Peut-être  en  arrangeant  plufièurs 
de  ces  moules  dans  une  forme  de  fér,fabriquoit-on 
en  même  tems  un  grand  nombre  de  pièces.  La 
terre  dont  ils  ont  été  faits,paroît  avoir  été  broyée  & 
préparée  avec  beaucoup  de  foin  ;  elle  a  été  endur- 
cie au  feu,mais  n'y  a  pas  refté  alTei  long-tems  pour 
devenir  poreufe.  C'eft  à  cette  attention  que  les 
Médailles  antiques  doivent  ce  poli  qui  les  didin- 
gue  des  Médailles  contrefaites ,  qui  d'ordinaire 
font  parlëmées  de  petits  trous. 

Peintures  trouvées  à  Herculanum  (i). 

Mr,  Hoare  jeune  Matuaire,qui  eft  allé  fe  perfec- 
tionner à  Rome,  donne  à  fon  frère,dans  une  lettre 
datée  du  s  Août  i747,unedefcription  de  plufièurs 

mot* 

<«)  iVtf.f S3.  Art, XXV*  C^)  N9. 4g4,  ArU I* 
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morceaux  de  peinture,  qu'on  a  tirés  de  la  vilfeiba«- 
terraine.  Les  principaux  repré  tentent  \* Education 
d* Achille,/^  Jugement  de  Paris,  Théféev^u»- 
aueur  du  Mînotaure ,  Hercule  ^  la  Nature, mie 
Noce  dans  le  goût  iRVAldrobandine y&c.  Ces 
tableaux  le  difputem  par  le  coloris.,  le  dellêin,la 
liber  té  du  pinceau  aux  meilleurs  ouvrages  de /Li^ 
phaèL  Ony  voit  que  les  Anciens  entendoient  la 
peripeâive  &  le  pay fage ,  &  la  plupart  de  ces  pein- 
tures ont  confervé  depuis  tant  de  fiècles  leur  co- 
loris &  leur  beauté. 

Une  chofeafTez  particulière  que  Mr.  Hoare  i 
obfervée  dans  la  figure  àxiMinotaure  ,  c'eft  qu'il 
paroît  avec  une  tête  de  taureau  fur  le  corps  d'un 
homme.  Le  Cardinal  Albani  a  un  groupe ,  où  oc 
monftreeftrepréfenté  de  la  même  manière.  On 
&it  qu'il  a  par-tout  ailleurs  une  tête  d'homme,  & 
un  corps  de  taureau  {a) . 

(a)  Af ticles  omis. 

i„  Infcriptiin  Romaine  trouvée  à  Rurchefter,  Çy  €xpiiq%4i 
parMr  Taylor.  ^rr.  lU.     No.  482. 

1.  Oh/ervations  fur  les  pierres  dont  les  anciens  f ai/oient 
leurs  eaeiets ,  par  Mr.  Dingley.  ^rt.  XVU.     No.  4s  j. 

i .  Heeherches/ur  Pmicienne  Delgovitia  tians  la  Prêvsseee  de 
York,  par  Mr,  Burtoa.  ^rt,  XXIU.  No.  483. 

4>  Corps  d'u  ne  femme  ,  ^foulier  ancien  trouvés  dans  sm  ms» 
rais  en  Lincoln-Shiie  ^par  Mr.  Stovin.  Art.  U.     No.  4t4« 


ARTICLE    IX. 

Grammaire  des  Sciences  Philosophiques, 

[ou  Akalyse  abrégée  de  la  PHILOSOPH  ieMo- 

DER  NE ,  appuyée  fur  les  expériences  ;  traduite 

de  TAnglois  de  Ben j.  Marx  i  n.  Grand  Oc- 

tavo  de  384  pages.  Paris  chez  Briajfon ,  1 749. 

T^A  plupart  des  Sciences  ont  leurs  bornes;  on 

^^  peut  les  épuîfer,parcc  qu'elles  ne  roulent  que 

for 
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%r  un  certain  nombre  d'objets  que  Ton  peut  fou- 
3iettre  au  calcuUMais  la  Phy  fiqoe ,  ou  cette  partie 
3e  la  Philofophîe  aui  nous  apprend  à  connottre  la 
IMature ,  e(l  un  abîme  où  Ton  fe  perd ,  plus  on  le 
Cbnde,  plus  on  voit  qu'il  eft  inépuiiàble.  L*Hom* 
mie  placé  dans  un  coin  de  l'Univers ,  n'apperçoit 
autour  de  lui  que  des  efpaces  immenfes,un  infini 
qoi  rabforbe  &  le  confond.  Les  objets  mêmes  qui 
l'environnent,  il  ne  les  connoît  qu'impajiàite- 
mem.S'il  rend  raifon  de  quelques  phénomènes ,  il 
n'a  nulle  idée  ni  de  la  fine  (Iruâure  des  corps ,  ni 
<les  reflbrts  fecrets  qui  les  font  a^n  Les  élémens 
des  chofes,  leurs  premiers  principes,  ce  qui  confli* 
tue  leur  eflence^humiliera  toujours  les  plus  grands 
'PhiIofuphes;c'ell  un  my  ftèrefur  lequel  ils  s*exer« 
ceront  envain,  ils  ne  l'expliqueront  jamais^ 
Quanquam  ntultabene  ^ac divinitus inveuientes 
lùjc  adyto  tanquam  cordis  ref^onfa  dedere  y 
Sanâius ,  £<f  tnulto  certâ  rattone  magis ,  quam 
Pytbia^qua  tripodeex  PhœbiJauroqueprofatnrX 
Principtis  tamen  in  rerumfecere  ruinas  1 
Et  graviter  magni  magno  ceciderc  ibi  cdfu  (a)^ 

Il  ne  faut  pas  pour  cela  s'épouvanter  &  perdre 
courage  i  la  vue  des  difficultés  qui  fepréfentent. 
La  Nature  n'eft  pas  toujours  myftérieufe ,  elle& 
dévoile  à  ceux  qui  la  cultivent.  Souvent  même  fi 
-  Ton  ne  trouve  pas  ce  qu'on  cherche ,  on  trouve  ce 
qu'on  ne  cherchoit  pas  ;  &  ce  qu'on  ne  cherchoît 
pas ,  vaut  quelquefois  mieux  que  ce  qu'on  cher« 
choit. 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons  fait  foi  qu'on 
a  fait  dé  grandes  découvertes ,  ou  du  moins  qu'on 

açit 

.     TmcXLIlLPart.II.        E  e 
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ctMtnû!mk6ât,  méfâe'tf^gil^  no0d3f«& 
m  efpgee.detcems  aâêz  coCkrt.  C'eftumP 

c€.  L^wteietme  Philofophîe.n^eQtJFe  point  dm 
ltoid^l^Aateur,iln'eii  &it  nulle  xaeoAon. 

DW  retrouva  id  ni  le^Vértmsûcçnhcs  &  fiitf 

acI!£coIe,  nilà  M4$iirefnbtile  &  le^ra^rMife»; 
de  Defidrtts*  Tout ,  julqti'à  hp^erPmé'^ffaSim 
des  Cosps,  y  a  pour  ixifer«spérieacç.^qi]bi<^ 
m^Fcrtn  îbit  anEtreqil'oiiûeiiiiiroîfdé&ur, 
parce<)ujQB  n^en  conaok  qui(  les  effets* 

Aprê&avoir  traké  defli  propriété»  cQvamfsofss  et» 
Cotps,  de  kur  extenfion»  de  korgraudeuf  ,dÉ 
levvs  dunenfions»  T  Auteur  entir^rçnd  dedémou* 
trer^  même  mathématiquetnent^tiue  la  Matière 
efl  divifîbk  à  riufini;  &  il  takvokàc«treocah 
iioQ  par  des  exemples  queljieeft  là  lubôlitéfiape- 
titeflè  ou  fiuefle  de  tes  pacdcs».  V(Mci  quelques* 
unsde  ces  exemples.    ' 

'  Un  Cecûu  de  £)ie ,  da  poids  de<leax  gmas  & 
demi,  peut  former  un  61  de  900  pieds  de  Ion* 
guéulr.  Voilà  ce  que  dit  BoyU^&cexnêvaisFbSr 
k>lbpheprétendeucopequ'oapeuefkire  d^ungiain 
d^or.ùne  ieuilkde  fo  pouces  quarrés.  Mais  fi  00 
divift  .un  pouce  de  Jongueut  en  deux  cent  parties , 
i'oeîl  pounsa  les  diftingiier  toutes  :  dcHicdansuB 
feitl  gnâ)  d'or,  il  y  aura20Qûooo<)epartks  vifi- 
bles^  UneoQced'argetttpeut  jStcedoréeavechok 

fitins  d^o;:..  On  peut  enfuite  }a  paiTer  à  la  âlièiey 
en  former  un  fil  de  1 300  pieds  de  longueur>  I* 
3E>QSêur  jHitftfy  afirit  Toirque  1 24^00  de  Ces^peti- 
fes  feuillès.d'or  ^  dont,  onjfe  fttt  pour  doi:er  du  Si 
d'argent ,  n'ont  pas  en  tout  Tépaillèur  de  plus  d^un 
pouce»  Un  g^raut  de  cuivie.  fuffit  pour .teiodre 


1*^34  gWfc^  tfèau';  pftr'Cctafiîqtientîly.udarisiii!è 
IMSiste 4'^^  ï  doût  le  di^mètreteft  la  centiëmépar^V 
*b-ia?iîil  pQuçe ^ %  1  i4Q©pardes  vifibks de calvrè/ 
fx'îQnxompterquecclit  pour  un  pouce/    .   ., 

jSwy/e ,  à  qui  nous  devons  cette  demtèredécowif 
pçwe^  a -calculé  que  la  grandeir  d^une  paçticuléi 
V.^^i^  foetUar)ftfymt<\\xf  iz^^^^ôo-U^^^i^- 
lartites  a^unpouçecubiqu^til  afaftyoircncorequV 
m  ~4ç.ces'p^t»  ^lobifcles  de  fengiqui  drcDleàt  dans 
LeS;  "«rmoes  de  tïescpctits  auîraaiiX;^neîfiHçaflfepasr 

parues  d'un^pucecubîiy*B:.  lladeplusdémon-ï 
tçé  qu? Wgram  de , iah^e  contiendra  i 


»  •a»:*.»  o' 


oooçtQQftQQOOQOQQ^  de  cês  petits  :gkibu  les' de 

13a%  y  e*eft-iàrdii:e'i.oj2.f6.foi$'plu$  qucila  péïfôtouL-f, 

te  Montagne  qui  foît  fur  laTettenaaantfètot' deV 

grains  die  fable,  l  II  prétend  enfin  ;que  la  ]pltt5p«^f 

tîçe  particule  de  madère  ett  capable  de-nen^Uc 

le  plu.$  gyand  efpace  y  par  exemple ,  l'Ûrbe  deSa-i 

turne ,  defortç  (ju'il  i^  s'y  trouvera  point  depore  ^  » 

49:mf  le  diamètre  excède  lafiooooccQooooopar- 

Hi^  4*uii  pouce.  Mai^io^quifurpafietoutcaicuL 

c'eft'  lapeiîteflè  des  particules  les  ptes  iSiies  des,' 

fluides  qui  circulent  â^$  le$pkis.petits  vaiflÈaûiC' 

4^  >ceô  peiits  auîm$iux.qiu'on  n'aperçoit  qu'àfaî- 

4e.  d^  meilleurs^microfcopes.  Je  renvoyé  fur  ce* 

Ig'à  r  Auteur.  ^ 

,  Tqutice qui çonççTner£/r«yr(>fo^/<f , outodoiC-i 
trîoe;  dçs  Corps  célpftes  ,  eu  traité  dans  cet  Ou.. 
vrag0  avec  beaucoup  die  profondeur  &  depréc^ 
fion.  ]e  n'en  tirerai  <juie  œ  qui  peut  être  à  lapbm 
tfyè  de  ceux  à  quiil  fufEt  d'avoir  de  cette  belle 
fcienceune  légère  idée. .       .  .  ,    ,,^ 

L' Univers  n'a  ni  formetiî  figure  déterminées. 

Ee  %  Quelle 


'A 

•     '\ 

«  ' 


jfg6    BiBuoTHÉâuB  RÀisotmE'sr»^ 

Quelle  figure  peut -on  donner  à  ce  qui  eft  in 
illimité?  Cet  Aftre radieux  que  nous no"* 
1^  Soleil^eft  le  centre  de  notre  Sy  ftémepl 
c^eft  autour  de  lui  que  toutes  les  Planètes 
leurs  révolutions»  Son  diamètre  eft  de  z7(f>iC 
lieues  y  &  iksmailèou  fa  ibliditd  efl  de  lO^fiiû^^ 
703703703  lieues,  c^eft» à-dire  loooooo, 
million  ide  fois  plus  grande  que  le  globe  de 
Terre.C'eft  ce  que  l'Auteur  démontre. Laquais 
tité  de  matière  qui  eft  dan^le  Soleil ,  eft  i  celled^ 
Saturne  comme  icooooefti33,àcel]edej\i; 
.  ter  comme  100000  à  92  .&  à  celle  de  notre  T 
comme  1 00000  à  59.  Le  poids  des  corps 
&x  lafurâice  du  Soleil  eft  à  leur  poids  lor  la 
ce  de  Saturne  comme  10000  à  f  29  ;  à  leur^ 
iiir  la  fur^ce  de  Jupiter  comme  1 0000  à  943',  &| 
leur  poids  lùr  ]a*farface  delà  Terre  comme  i 
eft  à  43f  .Quant  à  la  deniité  relative  du  Soleil^  ék 
le  eft  à  la  denfité  de  Saturne  comme  lôoeft  à  6j;i 
celle  de  Jupiter  comme  100  à04^  ^&  à  la  denfiof 
de  notre  Terre  comme  1 06  eft  à  400 ,  ou  comme 
^eft  à4;par  conféquentlefeu  du  Soleil  doit  être 
prodigieufement  vif,&  même  prefquelblide,puif- 
qu*il  a  le  quart  delà  deniité  de*  notre  Terre  {a) . 

Ces  proportions*  de^  la  matière-,  du*  poids  des 
Gorps,  &  des  denfisés.du Soleil, de  Saturne, <k 
J  upiter  &  de  la  Terre ,  font  tirées  des  Principes  de* 
Nffwton ,  où  les  diamètres  de  ces  corps  (bntdtts 
être  en  proportion  de  iqooo,  791 ,997 ,  &  io$iu 
Suivant  ce  mémePhilofophela  chaleur  du  Sont 
à  la  diftance  de  Mercure  eft;  fept  fois  plus  grande 

qte 

(a)  L'Auteur  i^xéttnà^\xt\t$o\éXtSÈ,xaiirémdc$r»à 
fêw\  mais  cela  n'efi  p«s  démontré*  f 


J 
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qne  laplu$  grande  chaleur  que  nous  Tentons  ici; 
par  coqflîquent  notre  eau  y  feroît  toujours  bouil- 
lante^ jùfgu' à  ce  qu'elle  fût  totalement  évaporée. 
On  voit  bien  que  cela  n'eft  fondé  que  fur  cette 
fuppofîtion ,  que  le  Soleil  eft  un  feu  ^  &  qu^on  fent 
dTaufant  plus  de  chaleur ,  qu'on  s*en  approche  da- 
vantage. Le  froid  qui  règne  fur  les  plus  hautes 
montagnes ,  même  fur  celles  qui  font  fous  r£« 
qnateur ,  femble  £tre  contraire  à  cette  iùppofîtion. 
On  lie  lait  pas  encpre  ce  que  c*eft  que  ces  tachei 
on  macules  qu'on apperçoit  dans  le  Soleil.  Cefut 
Galilée  qui  les  découvrît  Je  premier  en  i6io.  Il 
n'eft  pas  difficile  d'en  compter  quelquefois  juf^ 

2tt*à  20 ,30 ,  ou  40 ,  qui  paroiflènt  diftinéïementi^ 
ms  parler  de  beaucoup  d'autres  qu'on  ne  vok 
qtfpbfcurément.  Elles  ifont  pas  toutes  la  mêii^ 
grandeur.Il  y  en  a  qui  font  àpeine  vifîbles,  &  d'au* 
très  qui  font  fi  grandes  qu'elles  occupent  une  cen- 
tième partie  du  diamètre  dû  Soleil ,  &  quelquefois 
plus;  ce  gui  par  conféquent  bien  calculé  ietxou- 
Te  contenir  plus  de  lieues  en  quarré,  que  n'en  con- 
tient toute  la  fuperfide  de  notre  Globe. 

Suivant  notre  Auteur ,  le  mouvement  de  ces 
taches  eft  fort  îrrégùlier^  il  n*a  jamais  trouvé  que 
les  xn^mes  taches  foient  revenues  dans  jquelqufs 
iems  périodique  régulier ,  dans  le  même  ordre ,  if, 
même  figure ,  ni  en  même  nombre.  Leur  change- 
ment de  forme  eft  fort  confidérable.  Tantôt  elles 
font  longues ,  larges ,  ovales ,  rarement  rondes.^ 
ibuvent  angulaires  &  pointues  de  plu fieurs  côtés. 
-Quelquefois  elles  deviennent  couvertes  d'ombre, 
îiébttleufes,  &prefqueiout-à-fait  invifibles  avant 
que  defortir  du  dif^ue  Qna  déjà  fait  bien  des<;6n« 
'  jeânresfur  larnature  de  ces  taches ,  &  fui  vaut  toù- 

£e  3  tes 


^jitefr  les,  ^parences  pn  enf^  encore  dj^iute ^ik 

*geut-étrë'  né  mrôfis  mous  jaïftaîs  cç  qi)  êflts)^^ 

msScU!fcesM\^f^p^  nos  R^agfo^ 

tfjnt  ççf^aihei  bornéi  ^itf,  t^e/prif  hunifi^^fy^, 

^^^i^'iifàjfer'^  il  y  Ù^ti^f^çini  oà  elles Jéimîn^aih 

%s!s  yùf^  (jjUelilH^  çipft  4^  ie^  ^Hf  mus  j^  yt?»^^^^ 

4ùnnu:   .    *      .  '     "'  ■"     '      '*/"/'    '  , 
'  Laindlleufemanîère  d'obrerver  les  taches  du 


JîitiléVpl^cé  devant  le  v^rre  ÔGuIairé  y  ajipres  dç 
l*oeiT;  xkhs  cet  ét^tîl.eft  àîfé,àt^<fed'ûn^^^ 
crqbièue  qu'on  y  adapte ^pêmefurer  cfies  taches, 
Â  d'ôbferxer  leurs  apparénWs  dé  jour  enjoûr.Ûk 
peiitaà0!  recevoir  riïnâge. du  Soléir.l4aas  «œ 
chambre  cdjfçurc ,  à  tr^yer^  un  T^!^^oi)e  ccân- 
pof^  d^un^ferre  obje^îf  iît  a'^n  verre  oculaire  fia* 


Ihode  cft  bîcà  (inïple,&  l*^uteurs*en  £çr't  comma^ 
niéinèritr  •    '  '  *  .  " 

Auttefoîs  le  Soîeîl  tôùfiioît.autour.dè  laTerrc; 
aujourd'hui. c'eft  la  T^tre  qui  tourne'  autour  do 
•SoIcîl.'La  Terre  n*eft  pïu^  te  centre  dfuJVlûnii, 
c'eft  le  Soleil.Ce  Sy  ftême  dés  PhHblbphes  mcuïéf 
ncs  eft  aûflî  celui  de  TÀtiteilr;  mâîs  cpiqine  ceii^ 
ipas  çeïuî  d^  Ecrivaîni  Sàçré^  qui  ittdbnent  fcrc 
•pos  à  h  Teîrre,  fiç  Iç^mouveniênt  âû  Soleil^}  £ç^'t 
^cette  oSjéfâîdn.  ,,  Ne  doîs^ je  pas  pluf  ôt  mtçnx»- 
^,  pdrtef  à  la  Parole  de  pieu  &  in  témo^râfie 
' ^,  de  tnes  nropreç  fens  ?  'îsfori ,  t^po^^^]^ 


i«  I 


,  :  v<cf]^qiieaytt  m  Vaiflèau  faus  voiles„n!af«|çte- 

^ ,  J^îP:i4u?QAprfwela,peîœde  luiprouver^uete 
^  .ii«iRft>ot;irompçîurs;d';aîlkurs  rÊcritorç  ji^^^pas 

^  i«Ufdelftui4c faire  1^1  Syilême  de  Phyfiologîe, 

: .  .CJettïç  îépwfe,  qooigvc  modefte,  n'a  rjis  été  dîi 

5iE>iOjtnde:çe«aînçs£Qns;yq^i  vciileiuqu'wb^^ 

:oi^HHurs  le  pavîlloa  deif  ant  j5\ix,  Û$  ft)m.'Vm«î 

KV^vm^vifagetout  reft9gaé,.&  luîô?itdit:Prpî- 

poj»^.!  >^^«j;;>^r^^^  dç^Mcrkures  avec  irr4^4r^ff^q: 

: .  ^JU'^cq^&tipn  ^fl  g^ye  ^  &  comme  ellç;ppavQk 
^1^0^  4e,fâcheui^s/iMeS;pour^la  ré|^utati<HisdiB 
J:*A9tçw.y  il  «a  recuire  voir  fe.  pjftifier  dans  c^^ 
jiouvelle  Edition ,  &  voici  à  ce  fujet  ce  qu'ilaU^ 
;g:ue€n  fa  faveur  dans^ipe  Note.  >,  j^croiv^^/^ 

hj  ^^P  9^  &roitj&de$hc^Lorerr&iejrep4i:ei:iidjc.u- 
3>  îe^flue  d:entf«pre^dr«  de -les  cotivf^reXbr  me 
^j    vérité  connue  oc  démontrée,  qa^lle  qu'elle 

^;U^ç:j3îûo|reexaâe dans  les  faits,  mais  çpcq. 
^ Vrç  cctfnme.ijn  l^iVj^r^y.él4& colï^^ïei^^ 
.„  ;e«irS.yil4cae  deKc^igipn  que  nous  a  ypn^;niaîs 
^,  je  ftiç  .l)îen,  éloîgpé  depçpfer  qaenouf  foyipfts 
^,.  eJjVçés.derègl^  fur  feSaîntes^ca 
^,;  ftntime^sen  matière^^eSçfe^^ 
.,^  v«çrWTWep%deP^^l9(9pbie& 

^^  inçîn^tellfisqu^Ue^lpftl  àpçeièm^^çtjâtêeH- 

^'4]i^^*ir  fpréviçndra^t-^|ftrTljttes^ur?i^ 
.;<k;fe§  Adyerûfeef?  JX  yiâlîçfi,  (ie jcn^é  flui^noK  ; 
il  Isuj:  dpRïie  plutôt  4?  nçuyej^j^ûm 
^.  ,       •  Ee  4        ^      *    ték. 


1 
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tes.  "DiteqjiecefâroitfedeThûiforer^fiTewJre 
ridicule  que  d^  entrefrendre  de  la  coMvainmfwr 
nue  vérité  tonnue  ^  démontrée  ,  n'cft'Cepistes 
flccufer  indireâement  ou  -àt  Appidité  ou  d^eostr 
tement  ;  tfcft-ce  pas  fuppofer  ^ulls  fomincapA* 
blés  de  fe  rendre  jamais  à  révidence  d'anedémon- 
ftiation  qo*iI$  croy ent  contraire  à  leurs  principes  \ 
Mais  s'il  ne  prévient  pas  leurs  murmures ,  nepeoi* 
on  pas  du  moins  dire  qu'il  (è  jaftifie  fur  lefcNiddc 
l'accaiation?  J'en  doute.On  l'accufèra  de  ton^ 
dans  uneefpècedecontradiâionqai  dégrade  les 
Auteur^  Sacrés.Si  la  Bible  efl  une  Hiftoire  exaâe 
dans  les  faits  ^6  c'eft  un  Livre  révélé  ^coaant 
on  ne  doit  pas  en  douter,  comment  les  Sciences  en 
queftion  ont 'elles  été  entièrement  inconnues  ï 
leurs  Auteur s\  Comment  C!t%  Hommes  Divios  & 
infpirés  ont-ils  pu  ignorer  ce  qu'un  Def cartes  ,ua 
Newton  ont  pu  apprendre  pÂr  la  fibule  force  de 
leurfoibleRailbn? 

Voila  ce  qu'on  répliquera  à  notre  Philofophe, 
ISf.  on  renvoy  era  bien  loin  là  prétendue  démonfira- 
tibn^àz  Ne<ùoton  en  faveur  du  mouvement  du  So- 
IcîV.  Onlùiappliquera  ce  fanglant  reproche  que 
fait  un  Auteur  moderne  à  tous  cesPhilofbphes  qui 
ont  entrepris  d'expliquer  l'économie  de  l'Uni- 
▼ersiànsçonfulter  lefyQémedeMoïlè.  „  Iis& 
„  figurent ,  parce  qu'il  y  a  de  la  juftefTedans  les  li- 
„  gnes  qu^ils  tracent ,  qu'ils  ont  deviné  le  phn 
,,  ditCrâitêur.  Ces  grands  Architeâes ,  dîfoiH 
,,  mtetfx\  ces  Fourmis  rampantes,  qui  ûtreà 
^,  croilèrdeiuc  fétus,  étranger  quelques  brins  de 
„  bols  pour  le  loger ,  entreprennent ,  chî^cun  àû 
\|,  façoù,  de  çonflruire  le  Soleil  &  de  nous  donner 
i,  le  plan ^Jes  coupes,  &  Télevadon  de  l'Uni- 

r     -  ^,  vers 


dcwtecépéidkm 


qcfè  nous  ne-fommes  plus  fou^  la  férule? 

no$ergùnumumferulafHbduximus{jk). 

Tout  clt  beau ,  tout  eft  grand ,  tout.cft  merveili- 
ytx  d^s  leSyttéme  derUnivefs.  Lies  Corné- 
es ,  corps  iitim^fes ,  que  l'ofa  craignoît  taotao^ 
^rrefois  &  que  Ton  ptenoit  pour  autant  d'Euftrs^ 
€oini  aujourd'hui ,  depuisU}u -el  le$  font  mieux  con'^ 
nues ,  Tadmiration  des  Philofophes.  Ces  Planè>- 
tes,car  ce  font  eifeâivenieni  des  e^ces  de  Planée 
tes, font  toujbursornéesyou  d^unechevelttrçé- 
clatantejou  d'unie  barbe  yérrérabk,ou  d^une  queue 
naajeflueùfe.  Elles  fe  meuvent  autour  du  Soleil , 
&  brillent  par  la  lumière  defes^  rayons  qu'elles  ftf* 
fléchiâènc, 

Leur^réi^oluti'on  autour  du  Soleil  fe  fairdatis 

des  périodes  detems  réglés ,'  &  dans  dés  orbbs  ex- 

trêmemcm  excentriques  &  elliptique^    LeDoi^ 

>teur  Hàiley  a  déterminé  que  le  plus  long  âxede 

l^orbite  de  la  Comète  quiparut etv 1 68a ,  &  à&ÊSt le 

période  efi  de  5-75'  ans^  eûde  <  3829^7  papti^ont 

la  moy  entie  dift^ce  de  laTerre  auSoleil  fyÂvi  ooq« 

'  Aini!  en'filpppfant  que  cette  moyenne  difiancé  4ft 

de  2700OÛ00  lieues,  la  longueur  de  l'orbe^decetie 

Comète  doit  être  de  1 1 20195  ^  yop^c'eft-à-idite'de 

plus de373j^830o lieues; ce  quipeutétreeâknif 

comnie  beaucoup  au-delà  du  ^eil ,  puifque  le 

''  ■■• 
(4t)  VoyezUPiyfyueéUMt'ifi  dùu  m^oire  du  Qtiitk 
¥  Abbé  Plu^be.^ 
"  -     (^j  JuveofthSatiKViif.  ^ 

Eej- 


^w 


4r6wité  la  plu$  piiochQ  de noas. 

La  théorie  (tesËtoUos  oxes  nànsg^xmmàr 
^oneichûfe  de  bkap|ia$imcnf!eilknx^eiimx«^l4^ 

Chaqai^e  d'eUos  èfi^un  SoldLqiiiA  d^^^ôtes 
jq\i*il  éclme;  cbàcmtç  d'fUQ$>çft  le,çfiMjK^4*Qn 
-iiDRisbiilaa  pem-jêtre^ffi  gonid  qu^  QOliiîaft  qcmi^ 


tfiipc  peut  mille  imU}(Hi$^  Ueues . 


\Tojatcè^rarukip$<ï^imic^B^ 


q^Ios  ûu  J9  fuis  ^4ei»s  fQi$.p]as  cià%,  y  aiitàlii««ii« 
-Yè;,  la  grandcpreuvç  de  l'exiffence  d'un  Etre  îa- 
fini.tput-puiflant. .  „   ^    ^ 


ï>2«  /^,  irilldnie  yiisr^^m^  qui  t\a  d^fpit^s  anfUtsi 


V^^^^hy^  4PfWCjjçq$,çé,l^^,du  Gloi)!ÇtW«fr 


liimaïyc^af  o^Ci.  Sur  tput^.çes  x^ 


Jlonner  qvieïqjie  fd^  ^fi  ççjqu'.a.j;a  dejgwj/JgBî  en 

^^OUVÈAtn:'  ELt^MENS,W!ÂNATOMJ[È  rdifoft' 


non  delà  itruaure au  Corps-humain,  l'ex** 
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pGdnûàn  de  fès  principales  fondions  ,  txaâl&s hp^ 
vec  préciiion  &  nvec  médiode^doit  être  reçu&io  - 
Âd^kmeiit  du  Public.  llyabiendesScîencesqid- 
ddvent  noQS  étreaffei  incufférentes,  elles  ne  ivm 
loudient  pas ,  elles  if  excitent  pas  notre  curiofté, 
parce  qu'elles  n^ontaiFecnoos  qti\m  rapportibrtr 
éloigné.  Alais  il  noos  imported'aroîrdanibiQS'l 
qiiek}oe  idée  de  F  Anatomie ,  de  cette  Science  qoi^ 
noos  &it  connaître  une  partie  de  ce  ^ç  nons  f( 
sieft ,  ces  reflbrts  merreiUeax  dont  notre  Ce 
eftKtompofé. 

'  De  toutes  les  autres  Sciences  3  eheftpeir 
sous  conduifent  comme  celle-ci  aux  plus  iiib!î-| 
xnes  réflexions.  Laconnoiffimcedenous-méme 
cous  mène  naturellement  )  celle  du  Créateur  d 
l'Univers.  C'eft  une  efpèce  de  Théologie  qi 
.tï^s  rien  Vie  fofpeâ ,  toutes  les  Seâes  peuvent  j 
ftttfetfparce  que  l'erreur  n*y  eft  pas  ipélée  comme 
dans  d'autres  avec  le  vrû. ,,  L'AÛronomi^^l'A- 
^^  natomîe,  dit  un  Auteur  célèbre  Ca)  ,  font  les 
^j  deux  Sciences  où  font  le  plus  tenfiblement 
,,  marqués  les  carââères  du  Souverain  Etre.L'a« 
^  neannoncefonimmenfité  parcelle  des  efpaces 
•^  céieftes  ;  l'autre  fon  intelligence  infime  par  la 
^  mécanique  des  Animaux.On  peut  mémecroi- 
,,  re  que  l' Anatomie  a  quelque  avantage  ;  l'intel- 
„  licence  prouve  encore  plus  que  l'immenfîtél 

L  Auteur  de  cet  Ouvrage  comptoit^en  Tentre- 
prenant ,  ne  travailler  que  pour  un  jeune-homme 
qui  étudîoît  alors  eu  Phyfique.  Il  voulut  lui  corn- 
pofer  un  abrég<  d' Anatomie  ^&  lui  expliquer  les 
principales  fonûions  de  l'économie  animalp. 
-Quelques  perfonnes  qui  eurent  connoi^^ce  4e 

1s 
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la  forme  4c  ce  Traité ,  lui  repréfentèrcnt  qu^en  ter 
donnant  à  rîmfjrefljon ,  il  pourroit  le  rendre  utile 
à  tons  ceux  qui  ne  foiït  point  deftînés  aux  profeC- 
fions  de  Médecine  &  de  Chirurgie ,  &  qui  cepen-, 
dant  font  bien  aifes  de  feprocurer  quelques  con- 
nbifl&nces  d- Anatomie.  Quoique  nous  ayons  un: 

Srand  nombre  de  bons  Livres  fur  cette  madère, 
n^en  connoiifoit  aucun  qui  eût  été  fait  dans  cet- 
te  vue  (a) ,  &  qui  fût  bien  propre  à  cet  ufàge.  Lei 
uns  offrent  la  defcription  la  plus  circonltanciée 
de  toutes  les  parties  du  Corps-humain  ;  mais  ces 
détails  ne  peuvent  guère  mtérefïer  que  les  gens  de 
l'Art,  fur-tout  quand  ils  ne  font  point  accompa- 

Kés  de  l'explicatiou  du  mécanifme  des  parties, 
s  autres  expliquent  avec  étendue  toutes  les  fonc* 
tîons  de  réconomie  animale  ;  mais  oufre  qu'ils 
font  communément  trop  remplis  de  Syftêmes/ 
ils  fuppofent,  pour  étreentendus, qu'on eft déjà 
mftruit  de  ce  qui  s'appelle  proprement  Anatomie. 
Ces  Elémens  ne  lont  point deftinés  pour  ceur 
qui  font  obligés  par  état  d'étudier  l' Anatomie. 
C'efl  dans  les  Cadavres  mêmes  &  dans  des  Ou- 
vrages tels  que  ceux  de  Mrs.  IVinJtovj ,  Alhhêus^ 
Morgc^gni ,  Haller ,  Heifter^  qu'ils  doivent  puîfer 
les  connoifïànces  qui  leur  font  néceffaires.  U  Au- 
teur a  cherché  à  mettre ,  fur-tout  les  Jeunes-gens , 
à  portée  de  s^inflruireaifément  de  la  plus  belle  paf* 

tîe 

(a)  Il  s'en  troti7e  cependant  (ftielques- uns.  LeP^re/te» 
gnanlt  dans  Tes  Entretiens  Phy/i^ueSf  TAbbé  Pluche  dans  fou 
SptQaeU  de  la  Nature  ^  f<.  quelques  autres,  ont  traita  la  mê- 
me matière, £c  dans  la  même  vue;  mais  cea  Auteurs  f0  font 
xenfermes  dans  des  bornes  trop  étroites:  d'ailleurs  les  deux 
piemiers  ne  font  pas  Anatomtftesj^  il  fautTêue  pQUcexé* 
(at«c  ce  plan  comme  il  faut. 


tj9  Uns  contredit  deLPHiftoirenatiirel]^»  ;  On  coa« 
BQÎt  à  pré^t  ittfqu'aux  plus  petits  détails  concert 
Qaiit  les  Infeâes  d'une  ràrdç  xie  rj^urc^  :Mr, 
éfe  Réaumur  qui  a  conq^bfé  leur  hiftorre,  caa 
rçndu  Tétude  intéfeilànte,mêmê  ^uz  peiioiioei, 
les  plus  iadifTéréntes.  Oncoaviêndra.lâlD&peâie) 
qu'il  eft  auâi  àgréid[>le  &  plus  utile  dé  conaoîttek 
Corps-humain. 

il  nous  manquoît  ^  pour  rendre  cette  coodq^: 
iance  plus  co^nihùne,  un  Livre  él^entabe^ 
ne  fuppoIHt  rien ,  &  que  tout  le  mqiidè  pût  &ç«f 
vec  agrément.  L'Auteur  h'o£b  le  âatter  du  facbi% 
defàproduâion.  Il  convient  qu'il  n!eftp«5.fiâifilf  ' 

Ïû'on  &  l'imagine,  de  âire  de  bons  Élëmcaîw 
/our  y  réuiOr^il  faut  fàvoir  beaucoup  plus'qw 
les  Eléznens  ^  &  malheureiifement  ceux  quilûot 
fort  verfés  dans  utie  Science  dédaignent  com^ 
ihunément ,  ou  négligent  un  genre  de  travail  dan»^ 
Ieq)icl  ils  comptent  qu'il  nfy  a.  pas  beaucoup 
de  gloire  à  acquérir.  On  doit  éviter  fîirtout  dans 
ces  fortes  d'Ouvrages,  deux  incbnvéniens,  une 
brièveté  trop  concile,  &  une  étendue  trop  dtfiîi* 
fe.  L'une  produit  l'obfcuritéy  l'autre  emharade 
&&tigùel'efpritdesLieâeurS'  . 

L'Auteur  a  tâché  de  prendre  un  juftë  milieu^ 
l'cloignât  également  de  ces  deux  écueils.  Il  n^i^ 

Sointoubh'é  qu'il  travaillbit  pour  des  per(bniies\. 
ont  la  plupart  n'ont  jamais  vu,  &  peut-être  ne 
verront  jamais  l'ouverture  d'un  Cadavre.  11  % 
donnéune  defcription  detous  lesOs  du Corpi,. 
parce  qu'on  trouve  affet  facilement  desSquelettes^ 
fur  lefquels  il  eu  aifé  de  les  retonnoître.  Il  s*cff 
b^coup  moins  étendu  fur  ce  qui  regarde  le  dé«< 
iflil  des  Mufcles ,  des  -Vaiflèaox  &  des  Nerfs  :  ce 

n*cft 


i^eil  qiKbpaKieihofendeiadHk'éUoiii^^ 
n  acquér^tiiieGOa|K)ij[Ëuiçepflrfaitew       v 

IJa  fariBr.&ia,ftrûâiiredesOrj^a|ie^  d^  Corps , 
eurs  u^k^es ,  &  lemécanifmet^tiiîcp^  ce  que 
pseiibas appelions  réconômië  animalCy  Ibht  les 
ifejets  '<{i[ii  ront  le  plus  occjyaé^  &  ceux  qtfÂu 
rpiilés«vèb  le  plus  écixyixu  Comme  c'eâpritic^ 
ia&n^Ht  en  cette  paitieqae;feiyiao(ifbfteiir  laSiî^ 
Ipffe, &  lâfouTéraine  Intelligence  diî Créateur, 
iahmtkàé  detemsen  tems  quelques  réflexions 
pour  y  rendra  attentifs  lesi  Jeunes^ns.  Entra- 
vaiâiantiàleuroriierreiprrt^ilfaut  auffi  avoir  en 
vaie^cfe*  leur  former  le  coeur ,  &leuir  apprendre  à 
rapporter  tout  ce  qu'ils  voient  à /celui  qui  en  doit 
ètte  la.  fio  5  comme  il  en  eft  le  principe  &  lalbus** 
cew  II  manqué  dans  cet  Ouvrage  à  la  defcciptioii 
du  Corps-humain  un  article  qui<  lèrokeffîntiel  à 
un;  Traitécompiçt  d' Anatomie  4  mais  la  CQufidé*- 
ration  des  perfonnes  pour  lefqoelks  l'Auteur tra*- 
rvaille ,  Ta  obligé  dé  le  fupprimcx. 

Il  a  retrandié  dé  cette  deferipdûn  tout  ce  qui 
diftingue  'l'Homme  de  la  Femme ,  ces  partie;  de 
THomme  dont  les  Femmes  dans  les  Bàcbanales 
portoient  la  figure  tantôt  à  leurcou ,  tantôt  à  leur 
coeffure;il  en  a  banni  celles  de  la  Femme  qni  font 
les 'organes  de  là  produâion  des  Etres  railôuna- 
*ble& ,  auxquelles  on  a  toujours  rendu  les  homma* 
ges  les  plus  touchans,&  dbntutngalant^homme 
ft  £ak  l'éloge  en  faifant  celui  du  &au-Sexe  (a). 
L'Auteur  a  craint  fans  doute debieflèr  lamodeftie 
de  fcs  Leâeurs ,  en  faifant  comme  Bacchus  la 
fbnâîôn  à^hfptéleur  de  ces  partiel» 

(a)  Mx«  de.  .•  ••  Autenc  de  P^pctbéofe  du  Beau^stxt^ 


j 
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Baccbum  in  temotis  earmina  rmpibm 
Vidi  docentem ,  crédite  ^fefteri  , 
Nymfbafqne  difeentes ,  ^  amrer 
Caprifedum  Satyrorum  acmtas  («). 
.  U  n  aveu  que  fiiit  T  Aateor  ne  lui  eft  f«s  finrcH 
réble  ;  car  de  cet  aveu  on  conclura  natureUenicftt 
.qu'il  y  a  dans  fou  Ouvrage  un  défaut  dlèadel  qui 
ktend  peu  propre  aux  uâges  mêmes  auxquels  it 
Je  deÂine.Il  convient,  &  non  fans  rsûfbn, qu'il 
eft  en  quelque  forte  néceflàire  de  comioître  ton*- 
tes  les  parties  du  Corps -humain  pour  pouvoir  ie 
former  une  idée  exaâe  de  chacune  en  particulier. 
Elles  dépendent  en  effet  les  unes  des  autres  pour 
l'exécution  de  leurs  fonâ{on$;&  cette  même  dé- 
pendance fe  fait  fentirlorfqu'onveuten  acqué- 
rir la  connoif&nce#  Hifpoerate  a  dit  que  leCoips* 
iiumain  reflèmble  à  un  Cercle ,  qu'il  n'a  ni  com- 
mencement ni  an.  Si  on  entreprend  d'expliquer 
•la  compoficion  &  Taûion  des  mufcles,  on  fb 
trouve  obligé  de  parler  des  vaifleaux  fiioguins,  ds 
nerfs ,  &  des  efprits  animaux*  Un  vifcère  donne  le 
mouvement  à  l'autre ,  &  reçoit  de  cet  autre  fon 
aâion*  Le  cœur  envoie  le  fane  au  cerveau ,  &  le 
cerveau  fépare  de  lamaffeduiang  les  efpriu  ani- 
maux qu'il  envoie  au  cœur,  &n$  Idfquels  celoi-d 
ne  peut  fe  contraâer,  &  diftribuer  le  fàng  dans 
toutes  les  parties  du  Corps.  C'eft  ainfi  que  fir 
quelque  |>artie  du  Corps  qu'on  jette  les  yeux ,  on 
y  apperçoitune  correfpondance  fènfible&ma]^ 
quée  avec  les  autres  panies .  Si 

(«)  HfTMi^  Ltb.  U.  Od.  J9^^mw9nt  Clément  et Alexétw 
jtriifBMthus  ëtoitreg^ide  des  Sicyoniens  comme  l'InTpec- 
teur  des  pattics  de  It  femme,^  ils  rad^roient  ea  cs!'s 
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Si  cette  dépendance  eft  fi  erande^  fi  Ton  ne  peut 
ie  former  une  idée  exaâe  d'aucune  partie  fans 
connoître  toutes  les  autres  ^pourquoi  avoir  fupprî- 
tné  celles  qui  diftin^uent  les  de.ux  Sexes  y  pour- 
quoi n'avoir  rien  dit  de  leurs  fonâions  ? 

Rien  de  plus  beau  que  laAruâure  &  le  méca- 
nijCîne  du  Corps  humain  î  rien  de  plus  merveilleux 
que  le  jeu  de  fes  parties  Ces  merveilles  méritent 
qu'on  s*y  arrête  du  moins  pour  un  moment ,  non 
pour  les  expliquer,  mais  pour  les  admirer.  La  Na- 
ture eft  prefque  toujours  myftérieufe ,  elle  aime  à 
ië  cacher.  Elle  eft  fouvent  jufques  dans  fes  plus 
fimples  mouvemens  fi  incompréhenfible  ,  que 
c'eil  être  làge  que  de  la  laîflèr  là  pour  ce  qu'elle  eft» 

Le  Corps  huniain  n'eft  proprement  qu'une  Ma- 
chine,&  cette  Machine  eft  faite  d'une  infinité  d'au-* 
très  Machines  toutes  différentes  les  unes  des  au- 
tres, toutes  compofécs  d'un  nombre  prodigieux 
derefforts^  toutes  continuellement  en  mouye* 
ment.Quand  on  penfe  que  la  vie  dépend  du  jeu  de 
tant  d'organes  &detantd'aâions  combinées  les 
unes  avec  les  autres ,  on  eft  étonné  qu'elle  puififè 
le  foutenir  feulement  un  jour  entier  .Les  ouvrages 
de  la  main  des  Hommes  ne  fe  confervent  que  par 
Je  repos.  Le  mouvement  eft  pour  eux  un  princi- 
pe de  deftruâion ,  &  elle  s'opère  d'autant  plus  ai« 
fëment  qu'ils  font  plus  compofés.  Le  Corps  anu 
mal  au  contraire  ne  fe  foutient  que  par  le  mouve* 
xnent ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Machine  plus 
compofée,&  formée  de  parties  plus  fines  &  plus 
délicates  (<i).  C'eft  l'afifemblage  d*une  infinité  de 

(a)  S'il  eft  vrai  que  ledorps  animal  lie  fc  foutient  que 
éaxlemoufemeiït.iln'eft  pas  moins  viai  que  le, mou- 

Tome  XUILPart.IL  Ff  ^^ 
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i^ifleanx  tous  plus  déliés  les  uds  qœ  les  SHta^ 
Cependant  le  ding  qui  lie  diftriboe  dans  toocs  les 
parties  du  Corps  d'uae  msnàère  ûiiperoepdbk,q«i 
par couirc  les  canaux  qui  k  Tenfermem- ,  iàns  qv 
nous  Tentions  fon  mouvemeot ,  fak  fa  courièayec 
ime  telle  vkeflè,  que  la  crcuiation  entière  de  2j 
livres  dece  liquide  s'achève  plus  de  300  fdsikis 
re&acede  24  heures. 

A  des  traits  fi  frappans  peut-on  méconnoitie 
PAuteur  d*un  fi  bel  ouvrage  f  peut-on  ne  pas  de* 
firer  d'avoir  du  moins  quelque  idée  de  Tart  admî- 
rable  avec  lequel  il  eft  feîc ,  &  des  ïefibrts  cachés^ 
qui  le  font  mouvoir?  Envoyant  la  Machine  de 
Marly  ,en  voyant  celles  de  Mr.  de  f^aucanfon ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  demande  quel  eft  TuË^edes 
différentes  parties  dont  elles  font  coinpofées,&  qar 
ne  fbit  bien  aife  qu'on  fatisiàilè  à  fes  queftions. 
Mais  ces  Machines  qui  nous  paroîflènt  fi  dignes 
d'admiration ,  que  font-elles  en  comparaifon  du 
Corps  humain?  Noui  voyons  les  ef&ts  de  îk  flniC'- 
ture  &de  fes  refforts  fans  en  être  frappés^parceque 
l'habitude  nous  y  rend  inlènfîbles.  Qu*on  joue  du 
Clavecin  àevant  nous,  nous  ne  ferons  atcendon 
<ju'aux  Ibns  que  rend  cet  indrument ,  &  aux  ac- 
cords  qui  régnent  entre  eux.  Mais  fi  nous  noos 
arrêtions  à  confidércr_ce  quifepaflèducôté  de 
celui  qui  le  touche,  pourrions-nous  n'être  pasé- 
tonnés  de  ces  mouvemens  fi  multipliés  &  fi  va* 
fiés  qu'il  exécute  en  un  inftant?Combien  de  mut 
des  doivent  fe  contraâer&fe  relâcher  pour  les 

pro 

vcmenteAflàcaufedefa  deihuâion.  Notre  Corp»  ne  de^ 
périt  que  pac  ce  même  mouvement  qui  nous  a  doiuié  It 
vie.  Plus  il  y  en  a  dans  une  Machine, plutôt  elle  eftdéttiii* 
ce.  Les  xelToxts  ne  s'ufeat  que  pax  ce  mouvement; 
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prodtiireP  Avec  quelle  rapidité  faut*il  que  les  es- 
prits animaux  qui  les  mettent  en  aâion,s'y  portent 
&  s'y  diftribuent  ?  Tous  ces  mouvemens  fe  font 
par  l'ordre  de  la  volonté  ;  mais  l'efprit  connoît-  il 
les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  les  exécuter? 
Jue  mécanifme  de  la  Digeflion ,  que  des  £fprits 
vains  ont  prétendu  comprendre  &  qu'ils  ont  mê- 
me cru  pouvoir  imiter,  eft  un  autre  myftère  iu- 
compréhenfible.  Les  alimens  que  nous  prenons^ 
quelque  différens  qu'ils  foient  entre  eux ,  reçoi- 
vent tous  en  peu  de  temsune  mêmeforme.  Les 
parties  diverles  des  Animaux ^foit  terre(lres,foit  a- 
^  quatiqueSffoit volatiles;  les  fubftances  végéta- 
les,comme  légumes  &  fruits  de  toute efpèce;les  li- 

Sueurs  fermentées  ou  non  fermentées  y  fournir* 
snt  par  le  moyen  de  la  digeflîon ,  une  liqueur  ho- 
mogène ,  douce,  blanche  comme  du  lait ,  connue 
Ibus  le  nom  de  chyle.  C'eft  de  ce  chyle  que  fe  for- 
me le  fàng,la  lymphe,les  efprits  animaux, &  tontes 
les  autres  humeurs  du  corps. Comment  fe  fait  cet- 
te métamorphofe?Z)tfy^/îr/^j  eût  entrepris  de  vous 
l'apprendre  ;  il  expliquoit  tout,  il  rendoit  raifon  de 
tout.  Aujourd'hui  on  garde  le  fîlence,  on  lève  les^ 
yeux  au  Ciel ,  &  on  admire  le  Créateur. 
JDemandez  à  Sslva  {a) par  quel f acre  myftère , 
Cefain ,  cet  aliment  dans  mon  corps  digéré ^ 
Se  transforme  en  un  lait  doucement  préparé  i 
Comment  toujours filtré^dansfes  routes  certaines^ 
JEn  longs  vaiffeaux  de  pourpre  il  court  enfler  mes 
veines  ;  Aman 

(a)  JtML  Baptifte  Siïvs^Jmi  d'otigine  ,  Doreur  Regenc 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Médecin  Confultant 
du  Roi,  &  Auteur  d'un  Traité  de  VU/age  des  Saignées,  On 
trouve  fou  portrait  fous  le  nom  de  La  Forêt  danslc  Ts» 

Ff  z 
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Afntm  carfs  languiffantrendimfùuvoir  momeoM^ 
Faitfalptter  mon  cœur  bfp^fffir  nion  eervuM, 
Il  lève  au  Ciel  les  yeux ,  il  s^  incline  ,  il  s^  écrie  , 
Demandeur  le  à  ce  Dieu  qui  nous  donna  lavie(a). 
Je  n^ai  garde  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  diffé- 
rentes parties  du  Corps  humain.  La  defirription 
qu*en  donne  T  Auteur  n'eft  elle-même  qu'on  Ex- 
trait ;  c'eft  le  précis  de  tout  ce  qn'il  y  a  de  plus  eP- 
îèntiel  à  remarquer ,  &  qui  mérite  le  plus  d'être 
fu.  On  trouve  par-tout  beaucoup  d'ordre  &  de 
clarté.  Si  TAuteum'eft  pas  Anatotniftedeprofef- 
iion^onvcMtdu  moins  qu'il  a  fuivi  les  traces  des 
plus  grands  Maîtres ,  &  qu'il  n'a  manqué  pour 
cela  nîde  lumières ,  ni  de  connoii&nces. 

Quant  à  fon  Traité  des  Sens ,  il  eft  entièrement 
fondé  &  fur  la  Struâure  des  parties ,  &  fur  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  en  Bhy  lique.  II  eft  fort  réièr* 
vé  dans  iès  comeâures»  Adopte-t-il;  un  Sjfiê» 
me,  ce  Syftéme  le  trouvefondé  fur  rExpéricncc. 
Il  ne  décide  point  témérairement ,  il  doute  où  il 
ikut  douter.  Rencontre- 1- il  des  myftères,  il  fe 
tait  &  s'humilie.  Il  a  fait  fur  tous  les  Sens  en  gé- 
néral quelques  réflexions  dont  je  croi»  pouvoir 
rendre  compte,  &  qui  me  difpenlèront  d^entrer 
dans  le  détail  de  ce  qu'il  dit  de  chacun  d'eux  eu 
particulier» 

On  ne  compte  communément  que  cinq  Sens , 
qui  font  le  Taâ ,  le  Goût ,  l'Odorat ,  la  Vue ,  4 
l'Ouïe.  Il  yen  a  cependant  un  plus  grand  noiB-| 
bre.  La  faim  &  la  foif  font  des  fënfations ,  qui  ont 
chacun  leur  organe.  La  douleur  a  le  lien,  qui  eft 

ré- 

r*)  Voy»  XtDifioursfur  la,  ModérMWi  dans  leT«me VL I 
des  Oeayres  de  Mi»  de  F'êltûirt. 
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jréçandu  dans  toutes  les  parties  qui  ont  de  la  fen-> 
fibilîté^.  L'Auteur  eût  pu  ajouter  que  le  plaifîr  a 
auffi  Ion  organe  ;  car  (i  la  douleur  en  a  un,  il  ^ut 
bien  que  le  plaifir  ait  aufli  le  fien.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  il ège  du  plaifîr  eft  auffi  Ip  fiège 
de  la  douleur  :  &  cela  eiî  affez  vraîfemblable.  Il  y 
à  eiicore  un  Sens  jtput  différent  deç  autreîs  :  c*eft 
celui  4e  T Amour,  qui  a  fes  organes  particuliers 
dans  }es  deux  Sexes.  ', 

Chaque  organe  des  Cens  a  une  ftruâure  qui  le 
rend  propre  à  recevoir  certaines  inipreffions ,  dont 
il  jîft  feul  fufceptible ,  &  qu'il  trariUnet  au  cervçau 
pju:  le  nioyen  des  nerfs.  Ainfi  il  n*y  a  que  les  yeux 

Îui  foient  affeâés  par  les  rayons  de  la  lumière. 
^  /es  oreilles  feules  entendent  le  bruit  des  corps 
fbnorcs.  Les  faveurs  ne  fefont  fëntir  que  fur  la 
langue  &  le  palais, où  réfide  Torgane  du  goût. 
Les  odeurs  ne  font  transmifesà  Tame  que  parle 
moyen  de  la  membrane  pituitaire  qui  tapif^  in- 
térieurement le  nez.  L'Organe  dutaâ  eft  formé 
par  le^  Papilles  nerveufes  de  la  peau,     . 

Les  objj^ts  extérieurs  agiifcnt  fur  les  organes  des 
J?CTS ,  ou  par  eux-mêmes ,  en  les  frappant  immé- 
4iatement ,  comme  cela  arrive  par  rapport  aux 
organes  du  taâ  &  du  goût  ;  ou  par  le  moyen  des 
corpufculesqui  en  émanent  &  qui  vont  frapper 
Torgane ,  comme  dans  l'odorat  ;  ou  enfin  par  le 
moyen  d'un  fluïde  intermédiaire,qui  reçoit  l'im- 

Î^reâion>  de  l'objet  extérieur ,  &  la  communique  i 
'organe:  c'eft  ainfi  que  nous  recevons  l'impref- 
llon  du  fon  &  de  la  lumière. 

Quoique  les  Organes  du  taâ ,  du  goût  Se  de  To* 
4orat  ayent  chacunleur  (Iruâure  propre,^^  qup  les 
icndmens  qui  nous  viènnem  par  k  moyen  de  l'un, 
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ne  puîflent  nous  venir  par  le  moyen  des  denxan- 
tres,il  y  a  pourtant  entre  eux  un  rapport  bien  mar- 
qué. C'eft  que  les  corps  qui  les  affèâent  le  fontà 
peu  près  de  la  même  manière ,  c*eft-à-dîreqa'îl$ 
ébranlent  par  leurs  maflcs  &  leurs  figures,Ies  hou- 
pes  nerveufcs  dont  ces  organes  font  compofés. 
Ces  papilles  ou  houpes  ncrveufes  font  plus  fermes 
que  celles  de  la  langue;  &  celles  de  la  langue  le 
ibntplus  que  celles  de  la  membrane  pituïtaire. 
Aufli  les  particules  odoriférantes   qui  viennent 
frapper  rorgane  de  Todorat ,  font-elles  beaucoup 
plus  fines  &  plus  déliées  que  les  ièls  qui  afFeâent 
les  houpes  de  la  langue  ;  comme  les  parties  fàlînes 
quifontimprelEonfur  la  langue,  font  plus  fines 
que  les  corps  qui  doivent  affecter  Torgane  du  taâ. 
Les  corps  fonores ,  les  corps  lumineux  Se  colorés 
agiflènt  tout  autrement  fur  les  organes  de  Touïe 
&  de  la  vifîon  ;  auffi  n'y  remarque-t-onpas  les  pa- 
pilles nerveufes  qui  fe  trouvent  dans  les  trois  au- 
tres organes. 

Rien  de  plus  merveillemc  que  cette  parfaite  cor* 
refpondance  qui  règne  entre  les  organes  des  Sens, 
&  les  objets  qui  doivent  les  affeâer.  Eft-elle  l'effet 
du  hazard  ou  d'une  volonté  particulière  du  Créa- 
teur ?  Si  Ton  y  remarque  un  deflèin ,  une  pruden- 
ce,des  précautions,  des  vues,  c'eft  l'ouvrage  d'un 
Etreiàge,  infini,  tout-puiflànt.  Que  devient  donc 
tout  le  Sy ftême  de  Lucrèce ,  qui  place  les  Matri- 
tes  avec  leurs  Racines  dans  le  feîn  de  la  Terre ,  & 
qui  en  fait  fortir  XtsEmbrions  humains  qui  s'y  font 
formés?  Folle  imagination. 
Tum  tibi  Terra  dédit primàm  mortalsafœcla:' 
Muhus  entm  calor^  atjue  humorfuferabat  in  at' 

vis. 


^K^ùubi  fuaque  Ujciregio  op^ortuna  dataimr  y 
C^réfcebéiituteriterrarddictbnsi^tii 
f^^MSukitemfore  maturopatefe^erat  ^tas 
iMffantum  fugiêms  humor^m ,  aurafque  fûtifem 

(^a')  Lucrèce»  Ltv.  V.  t.  to;,  tffi^* 


^  A  R  t  I  C  L  E    XL 

Observations  CHiRURGiCALEsyj^/^j Ma- 
ladies Jtf  l'Uretère ,  traitées fuivant  une  non^-- 
'velle  Méthode  par  Jacques  Dar an  ,  Con- 
feîller,  Chirurgien  ordinaire  du  Roî  lèrvant 
par  quartier,  Chirurgien  de  Paris ,  .&  ci-devant 
Chirurgien  Major  des  Hôpitaux  &  Armées  4e 
rEmpereur  Charles  VI.  Nouvelle  Edition  à 
Paris  che2  de  5«rtf /Ww/,  1748.  vol.  in.  1 2» 
de  4^9.  pp.  uns  le  dernier  pr,éliminalre  ,.quiea 
contient  220 ,  &  à  la  fin  duquel  eft  une  plan- 
che gravée  en  couleur,  fjar  Gautier  Graveur 
.    du  Koi  Privilégié.  On  lit  au  revers  .du  fron- 
tifpice  cet  Epigraphe,  i^/^»/  inurinafiftula 
ttAerculum  innafcitur  ,eo  inpus  ver/a  £3?  rupto 
folutio  eontingit.  Hipp.  Aph.  8 1  .SeâULV.Ceux 
qui' ont  ^bercule  oucarnoiîté  dans  la  cavité 
de  la  verge^  font  guéris  paj:  la  fuyppuraiion  &  é- 
.    ruptiondu  pus.  Paré. 

1  Eplus  intérefTant  pcmr  k  pl«p«t  des  Lee- 
•*^  teurs  eft  de  conno?tre  les  maoï  que  guérît 
'Mr  ^Daran  :  ce  font  les  faîtes  de  la  Gonorrhée  vi- 
rulente ,d'eft- à-dire  un  Ecoulement  opiniâtre  par 
rUretère ,  &  une  difficulté  d'uriner.  L'Ecoule- 
ment cfl-  la  fuite  d'un  mal  toujoun  fubfilhmt ,  & 
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ks.  caolês  de  la  difficulté  d'urmer  ibnt  pnod^ 
paiement  les  Callofités  ou  Cicatrices  duies  & 
calleaCbs  que  les  ulcères  gonorrhoïques  7  ont 
fiût  pulluler  ;  les  ulcères  calleux  qui  occTipcD(( 
les  canaux  fécretoires  des  lacunes  de  rUietèrei 
des  prodates  des  véfîçules  féminales ,  &  les  gpa- 
flemens  du  Verumontanum^  qui  devient  quelque- 
fols  fquirrheux  ,reiidurciflèment,lefquirrhc,  les 
Callofités  ou  fougoâtés  de;^  proftat^  véficoles 
feminales  &c* 

Il  tf  y  àaucune  de  ces  caufes  que  Mn  Daranvt 
difcute  avec  toute  retendue  qu'elle  naérîte;&a- 
près  avoir  lu  fon  Ou vrage,il  n*eft  plus  poffible  de 
douter  de  TExiftence  fi  longtems  conteftée  des 
Càrnofités  :  en  ëfifeç  il  les  a  fait  toucher  &  y6i\ 
nombre  deçehsduihétier.  Oneftmème  égale^ 
ment  convaincu  que  ce  qu'on  nomme  relacbe- 
ment  de  Vaijfeaux  eft  un  ulcère  quf  à  toujours 
fubfifté  depuis  lagonorrhée,&  on  voit  avec  fia- 
yeur  lesaccidehs  fâcheux  auxquels  les  progrès  de 
tes  ulcères  ontexpbfé  plus  d^uh  malade. 

Ces  àccldéns,  qui  leur  font  coininuns  avec  ton- 
tes  les  autres  càufes  de  la  di^culté  d'uriner  véne- 
xienne ,  font  de  fréquentes  envies  d'uriner ,  &  ce* 
pendant  Turine  pe  fort  que  comme  un  fil ,  quel- 
quefois fourchu,  ou  on  ne  la  rend  que  goûte  i 
goûte ,  &  avec  de  grands  efforts ,  &  quelques  fau- 
tes de  régime  font  fouvent  dégénérer  cette  dîfr 
culte  d'urinçr  eq  fuppreffion  totale  d'urine» 

Il  n'èft  pas  pomble  de  fuivre  l'Auteur  dans  la 
difcuffion  qu'il  fait  des  fècour$quiont  été  em- 
ployés pour  remédier  à  la  fuppreffion  d'urine: 
Mr.  Datan  prouve  très  bien  qu'ils  ne  font  que 
palliatifs^  mais  comité  tout  le  monde n'eflp^ 


àportée  de fon  remède  ils'.étend  fur  cet  Article; 
afin  qu'on  fâche  du  moins  la  manière  de  rendre 
la  vie  moins  insupportable  aux  malades,  en  leur 
procurant  le$  fecours  les  plus  avantageux ,  &  les 
moins  capables  de auire.Il  ù'eftpasétonoant qu.'at 
près  vingt  années  (^onfacrées  au. traitement  des 
xmladi.es  de r  Uretère,  Mr.  Daran  parle  fur  cette 
matière  d  •  unç  çpamère  très  &tis&ifante. 

La  difcuffiou  des  feoours  employés  contre  I^ 
^fficuUé  d'uriner  habituelle  ne  niérit^  pas  moins 
l'attention  dçsl^âeurs  qui  ont  le  malheur  d'avojr 
ixn  intérêt  particulier  à  s'inftruire  de  ce  qui  con- 
cerne la  guérifon  de  ce  cruel  fimptômo' ,  &  la  jeur 
xxeflè  y  trouvera  un  excellent  préfervatif  contre 
^es  fautes  auxquelles  elle  n'eft  que  trop  fujette  • 

Après  avoir  lu  les  réflexions  que  nous  venoas 

d^indiquer,  pn  ne  peut  trop  féliciter  notre  fiècle 

^r  la  découverte  d'un  remède  tel  que  celui  de  Mt* 

J^ar^H ,  qui  guérit  promptement ,  furement  &  ar 

gréablement  des  accidens  qui  fouvent  ont  cputé 

la  vie  aux  malades ,  &  qui  plus  fouvent  encore  1^ 

.leur  ont  fait  payer  beaucoup  plus  qu'elle  ne  vaut 

par  les  douleurs  cruelles  dont  ils  font  habitudlÇf 

jmenttourmeïatés. 

J-ai.ditqu6le]:)emè4ede  Mr-  Dara^g^itkù^ 
r^ment,c'efl:  çç  dont  il  n'eft  point  poUible  de  doi;^- 
ter  après  le  dég  qu'il  faitqQ-pnproduifeunfeul 
exemple  de  malade  dont  la  maladie  n'étpit  pas 
çompliqyiée  ^  qui  foit  retombé  dans  les  mêmes 
f ccidens.  IVl^is  l'Auteur  né  prpmet  point  des  pu 
picles ,  &  même  indépendaniipent  des  complica- 
tions, il  avertit  que  fon  remède  n'agit  que  par  le 
xpntaâ  immédiat«&  par  cpnféquent  que  s'il  &  fait 
ides  fuféçsdeinatiere  dans  des  parties  aux<juel}es 


i 
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jl  ne  peut  s'appliiqitcr  )  il  ne  faut  point  dttaijnedc 

Gériibn  :  il  eft  bon  deremarquccque  le  défi  de 
r.  Daram  ne  paroît  pas  téméraire ,  aucun  ics 
'  malades  quMl  a  traités  à  MarfeiUe  n'étant  pdnt 
retombé,  c'eft  ce  qui  eftatteftéparunelcttiede 
t/lt. Bertrand^  Doyen  duCollègedesMédedirtf 
4e  Marfeille^adreflée^non  à  T  Auieur^maîs  à  Mr. 
le  premier  Médecin  du  Roi ,  qui  loi  ayok  écnt 
pour  s'intlruirc  iur  ce  fait. 

&en  que  nous  ayons  annoncé  q  ue  Mr.  Darm 
guérit  toutes  les  fuites  de  gonorrhées  maltraitées, 
ounégligées,onne£ërapasfâchéde  les  connoi- 
ire  plus  en  détail,c*eft  ce  que  nous  apprennent  (es 
obfervations  atteftéespar  lesMédedâs&Chirnr- 
giens  les  plus  célèbres.  Outre  Técoulement  habi- 
l»el  d'une  matière  purulente ,  &  la  dificulté  d'à- 
dner  habituelle ,  on  y  trouve  plufîeurs  exemples 
«d'ÉaCcroiflànces  c»lkufes,de  duretés  fqoîrrheufès, 
^  fiftules  au  périnée  dont  le  nombre  monte  jof- 
qu*à  cinq ,  d*ardcurs:d'urine ,  d'Ubcès  &  deîquir* 
knesau  périnée,  des  obftruâîons  tobalesdn  Canal 
&c.  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler ,  &  qu'il  fknt 
fire-dansTOuvrageméme.     ' 

Mais  ce  qui  fait  mieux  fentirî'trtîlité  delà  dé- 
leouyerte  de  Mv/Dara»^  c'eft  quefbn  remède 
B^èft  pas  feulement  propre  à  remédier  aux  vices 
vénériens  deî^retère,  &  qu'il  détruk  également 
tous  les  obftaclés  qui  s'y  forment  contre  natuié, , 
c'eft  ce  qui  réfultc  de  phifieurs  obfcrvations,  emrc  ' 
autres  de  celle  de  Mr.  de  MasfBnnetêve ,  Valet  de 
Garderobe  du  Roi ,  que  Mr.  J>aran  ûuva  dans 
le  tems  qu'il  étoit  défdpéré  ,  en  conféquence 
^-d'une  fuppreflîonf  totale  d'urine  produite  par  de 
fetksgraviers,  &  par  unepaîllereftéedansi'Ure- 

tcic 


tère  d'une  fonde  de  plomb  employée  pourenfa- 
eîlîterlâfQttîedansuiieattaqife  antérieure  de pluy 
Heurs  amiées;  Cette  hiftcwrei  quifeît  la  centième 
obfervatîon  de  la  troîfième  partie  des  obfervatioUf  ^ 
eft  atteftéte par  plulkur^  perfonnes  du  métier,  & 
entre  autres  par  Mr.  Chicaineau ,  premier  Méde- 
cin du  Roi  &  Mr.  Hem)$  premier  Chirufgîeri  de 
IMadannfe  la  Dauphîne.  . 

En  voilà  affez  potir  faireconnoître  aux  cens  dil 
métier ,  &*m6me  aux  malades  len^érite  de  la  dé» 
couverte ,  &  dç  l'Quvrage  de  Mr.  Daran.    . 

;arti  cl'e  xii.       .' 

I-iETTRE-â  i^^Editeur  de  la  Biblmhèqtte^  Rai- 


MpN5IEUR, 


.-<  » 


JE  vous  trois  trop  hotinêkr,  &  trop  équîtatk, 
pour  mç  tefufer  dMnférer  cette  Lettf édahs  Xi 
Jiibliéthèquè  Raifonnée. 

Dans  votre  AvertifFeinent  ;  quîèft  à  liùtt  de 

ce  Journal ,'  on  nots  aituf  é  que  tes  Auteur s^  j^^y 

travaillent  ne  fe  connoijfent point  entre.  eux\  Çy 

qu^ils  ir/Hf  ai  tient  à  Pinfù  Vun  de  ï*  autre*  Sur  ce 

pied-là  lejueement  de  TAuteur  qui  dans  lafecoff- 

de  Partie  <îu  Tom.  XLf  de  ce  Journal  îl  donné 

r Extrait  "ile' ipon  EJf,àiffir  lafélicitéiela  Vie  à 

t;5»/r  ,1e jugement ,  dîs-je ,  qu'il  porte  fur  nxoji 

petit  Ouvrage^tf  eft  quefonJuçeineiit:cetfeft^a$ 

celui  d'un  corps,  ou  d'une  loacté  de  Sayans,  B 

eft  bon  que  le  Public  en  foi^  averti ,  parce  iqvi'il;  ft 

laiflèra  beaucoup  moins  aîfément  prévenir  par 

^opinion  d'un feul homme  qu'ilne feroit  par  celte 

d'une  fociété  de  Savans.  Il 
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.  Ilnouseftditeacoredaoscec  AveitîilâttaCy,. 
,9  Comme  on  Ut  les  Journaux  pour  cannpttie  Je 
„  prix  des  lAvies  avant  que  d'en  faire  rçàuAstte, 
f  y  on  veut  qu'un  Journalifte  en  diiè  iâpenïee,  h 

„  c'eft  ordinairement  là-defTus  quç  Ton  Çedeter- 
9,  mine  pour  acheter  TOuvrage ,  ou  pour  rabtn- 
^  donner  au  Libraire.  L'expérience  dQÎt  donc  a« 
„  voir  appris  à  tout  le  monde^coipbleii  il  importe 
,,  ((ue  ce  Journalifte  foit  impartial  y  &{  qu'en  juge 
,,  iQtèg^  il  diftribue  aveç^iéquicé  la  louange  ot 
„  le  blâme." 

Si  le' Public  s'en  rapporte  à  TExtraît  de  mou 
Ouvrage ,  le  voilà  condamné  à  pourrir  chez  iç 
Libraire.  Je  me  flattois  qu'il  feroit  quelque  bien; 
ç'cft  par  ce  îppdf-là  que  je  l'ai  pubKé.  S^l  eft 
réellement  Vifîonnaire,  &  BurUfaue  ;  s'il  nemé- 
rite  que  d'être  turlupiné  ;  fi  c'eft-là  ce  qu'en  peut 
lent  tous  les  Savans  <}ui  ont  pris  la  peine  de  le  lire, 
n'en  parloqs  plus,  j'enfuis pour^nacourtpboo^ 
tç  ;  j'éfpère  qu'il  fera  bientôt  oublié. 

Mais  s'il  y  a  des  idées,  &  des  fentiinens,  qm 
puiffent  contribuer  i  accroître  les  lumières  de 
quelqu'un, ou  à  fortifier  |à piété  &  £es  vertus,touf 
change  de  face:  il  eft  çonvenablealors  que  je  tra- 

yaîljp  à  ne  pas  laiflèr  tomber  cet  Ouvrage  dans  un 
décri  général.  .    - 

pès  Je  début  de  fon  Extrait  le  Journalifte  feît 
p^l  envifager  les  chofes.  tbiocriu  a  ^crjt  un  Ef- 
lài  fur  la  Félicité  Célefte.  Il  dit  \  fès  amis  qu'il  a 
deflèin  de  le  publier  au  cas  qu'ils  l'approuyent.  Ils 
rpvienn^  à  lui  après  avoir  fait  Içurs  réflexions 
fiir  ce  dcffein.  Ils  fefont  aînfi  préparés  à  le  com- 
Jîattre.  Tbéocriie  de  fon  côté  s^eft  fortement  oc- 
cupé à  rechercher ,  à  examiner ,  tous  les  inconvé- 
nient 


iîel^s  qu'il  peut  y  avoir  à  eflàirer  d'approfondir  k 
Kijet  ,   &  à  communiquer  les  idées  au  Public» 
Quand  fes  amis  viennent  lui  propofer  leurs  objec- 
ûons  touchant  cette  méditation ,  &  ce  deilèin  ^  il 
leur  dît  qu'/7  fe  flatte  devoir  frévu  toutes  les 
difficultés  de  quelque  imfortance  ^  fff  qmUl  a 
prétaré  fes  folutions ,  il  eft  vifible  que  ces  paroles 
ne  font  relatives  qu'à  cette  méditation,  &  à  ce  def- 
iëîn.  Dans  quel  point  de  vue  faut-il  les  prendre 
pour  y  trouver  unfondementi  cette  fév  ère  fen- 
tence^,  {a)  jamais  Héros n^ entra enliee avec 
^,  fins  de  confiance  "  ?  Mais  queje  fois  humble, 
ou  préfomptueux,celanefait  rien  au  Public  :  aum 
n^eft-ce  pas  pour  juftifiermoncaraâèrecomme 
homme,  &  chrétien,  que  je  plaide  ici  ma  caufe:* 
je  ne  le  fais  qu'en  faveur  de  mon  petit  Ouvrage.  Il 
eft  rare  qu'un  Fat  penfe  bien;  d'ailleurs  les  airs  de 
fuffifance  révoltent  d'abord  le  Leâeur;&  s'il  efl 
vrai  que  je  les  aye  pris ,  ces  vilains  airs ,  je  ne  dois 
pas  trouver  étrange  que  l'on  daigne  à  peine  jetter 
les  yeux  fur  mon  Effai.  Mais  je  croirois  que  toute 
ma  phrafe  alléguée  par  le  J  ournalifie  tendroit  plu- 
tôt à  annuller  une  pareille  accu&tion  qu'à  l'au* 
torifer:  je  fài  bien  du  moins  qu'en  l'écrivant  je 
n'ai  rien  lenti  de  fier  :  mais  fi  le  Public ,  notre  juge 
conunun ,  y  apperçoit  en  effet  quelque  choie  de 
Rodomont^  )e  pafferai  condamnation ,  &  ferai  très 
mortifié  d'avoir  par  mégarde  employé  des  ex-- 
preflions  fi  contraires  à  mes  fentimens. 

Le  Journalifle  nous  affure  que  Théocrîte  eft 
de  cet  ordre  de  gens  qui  croyent  avoir  le  privilège 
de  ne  jamais  rien  céder  {b).  Hé,  je  vous  prie, 
fur  quoi  cette  décifion  là  eft-çlle  fondée  ?  7  ié/^?- 

crite 

(«}  fiibl.  B.aif«  p.  1$$^    (})  Bibl.  Raif.  p.  256. 
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^fiàe  croît  avoir  xsifim.  Si  Hbs  angiimai&fittef** 
semblés  ^  âdtes-te  voir.  Mais  ue  peut-il  pis  fe 
tromper  de  bonne  foi?  Et  pourvu  qu'eu Cme* 
iuant  fit  caufb  il  ne  démontre  ni  orgueil  y  m  oçkàà.* 
treté ,  pourquoi  renaccu&ra-t-on  ?  Il  jzmênA 
dans  rOuvrage  deux  ou  trois  endroits  où  il  mar- 
que naïvement  qu'il  fait  céder. 

Le  Journalifte  fait  dire  à  TJb/pcrife  d'un  air 
important  „  Je  vais  lever  cette  première  diffi," 
5»  culte  (tf)'*Mais  Théocritene  parlepasaînfi, 
il  dit  tout  uniment ,  „  ^^e  vais  confidérer  les  deux 
„  difficultés  Vune  après  l'autre  {h)  ".Et  ailleurs, 
quand  il  croit  avoir  répondu  aune  objeâîon,ii 
dît  qu'il/e  flatte  d^avêir  levé  la  dffficmlté{c)» 

Quant  à  ce  que  le  Journalifte  dit  du  procédé  de 
cet  ordre  de  gens  opiniâtres ,  dont  il  vient  défaire 
mention>iZ<^iirr  oppojez-vous  laRaifon^ils  latrair 
,,  tent  de  mauvais  gui  de;leur  alléguez^vousPE* 
„  criture ,  ils  fe  fervent  de  fou  témoignage  mé' 
,,  wf  &c.  **  (d)  je  ne  fai  à  quel  propos  cela  vient 
là.  Voudroît^il  que  Ton  crût  que  j'ai  traité  la  Rai- 
fon  de  mauvais  guide  ?  Mais  aJOTurément  c'eft 
ce  que  je  n'ai  fait  nulle  part.  Et  à  l'égard  de  TE* 
criture,on  fait  de  fon  mieux  pour  la  bien  entendre, 
&  Ton  s'en  fert  fuivant  le  fens  que  l'on  croit  être 
le  vrai  fens.  Cela  n'eft-il  pas  dans  l'ordre  ? 

Sur  cequcThéocrite  avance  qu'il  eft  très  pro- 
bable que  les  biens  du  Ciel  font  analogues  aux 
vnûs  biens  de  cette  Vie  le,  Journalifte  dît.  ^^  Cette 
3'  r/ptf»/>  efi  un  peu  vague  :  Mais  qu'importe'^. 
„  Iliéocritetf  répondu  ;  ^  cela  lui  fuffit  "  (e). 

Mfts 

(d)  Bibl.  Kaif.  p.  2;d.    (^)  Eflais  p.  itf.  (O  Ibid.  p.  x}, 
W  Bibli*  Raif.  p.  x;^<    (0  BibU  B^if.  p.  ^S7 
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]M[afS  ne  vok-on  pas  que  c^cft-làuneThcfegé- 
nérale  que  Théoçrite  fepropo&de  dévelo{^)ery 
4fc  de  prouver  dans  la  fuite?  AVégard  dec'espa* 
rôles,  Et  cela  tm  fuffit^  je  n'en  veux  rien  dire; 
je  laifle  abrolument  à  tout  Juge  équitable  ]e  foin 
de  juger  fi  elles  font  bien  placées*  J'ajouterai  feu- 
lement que  comme  je  n'ai  rienfait,&  aurai  foin 
denejamais  rien  faire  qui  putilè  ofFenferleJour- 
nalifte ,  j'aurois  fouhaité  qu'il  m'eût  traité  aveo 
un  peu  plus  de  douceur. 

A  l'égard  de  fa  Critique  fur  le  mot  H^ininarriH 
ble ,  &  fur  le  paffage  de  St.  Paml  i*  Cor.  XIII.  9. 
i  2.  je  n'en  parlerai  point  non  phis.  Que  l'on  pren- 
ne la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  mon  Livre  (^),  & 
que  Ton  juge  (î  j'ai  tort  ou  raifon. 

Quant  aux  généralités  qu'il  nous  donne  de 
tems  en  tems,  comme  celk-ci,  par  exemple^ 
„  C\ft  ainfi  qut  chaque  pani  interprète  i'JE^ 
„  crfture  &c.(*)  ",  je  ne  crois  devoir  en  prendre 
connoiffance  que  lorfqu'il  femble  que  l'on  pour** 
roit  me  les  appliquer» 

11  remarque  que  je  n'avance  prcfque  rien  dont 
je  ne  trouve  la  preuve  dans  la  Ste.  Ecriture,  &il 
trouve  cùàfortplaifant  (r). 

Ilmefemble  qu'il  devoii  remarquer  auffi  que 
ce  n'eft  que  modeftenaent ,  avec  défiance^  &  prêt 
que  toujours  par  voye  de  conjeâure ,  que  j'allè- 
gue les  paflSiges  de  T  Ecriture,  dont  je  crois  pou- 
voir tirer  quelques  lumières  fur  mon  fujet.  Maïs 
quoi ,  le  Chap.  X  V .  de  la  i .  aux  Cor, ,  par  exem- 
ple, ne  nous  apprend-il  donc  riai  fur  notre  ibrt  à 
venir?  Jjk 

Ca)    p.  17.  18.  (k)  ttbJ.  Kaif*  p.  tS7* 
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■  Il  dit  (tf)  queleSyftême  i%  Th/ûcrittétâi* 
firbédam^  un  sffezgraud  nombre  de  queftimaf' 
fez  étrangères.  Mus  il  ne  diftingue  pas  aqœ 
Tbéocrite  Ut^de  ce  que  les  Imer locuteurs  &dîrait 
les  uns  aux  autres  après  cette  leâ:'iu:e.«  Dans  ce 
que  Théoerite  lîtjenepenfe^  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  queftions  étrangères.  A  régarddii(Sa- 
logue  qui  fuit  on  fe  donne  plus  de  liberté  ;&  je  no 
crois  pas  que  l'on  doive  me  blâmer  d'y  avoir  a-' 
mené  plufieurs  quedions  qui  me  paroifibnt  fort 
iatéremntes. 

Sur  ce  que  j'avance  qu'à  plufiears  égards  les 
Organes  du  nouveau  Corps,ou  du-moins  &s  fen- 
âdons,  feront  analogues  a  nos  Organes,  ou  à  nos 
fen&tions ,  d'aujourd'hui ,  voici  comme  il  park 
>,  y* ai  cherché  envain  dam  rO uvr Me  de  I'^jIm' 
y^  teur  des  preuves  de  ces  afferùons.  Tout  ce  auUl 
„  endhn'^ejiquepure  conjeSure  (^)".  Cekeft 
vrai ,  &  je  ne  prétens  pas  que  ce  foit  autre  cho&  : 
mais  mes  conjeâures  font-elles  fort  probables,ou 
ne  le  font-elles  pas  ?  Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui 
voudront  lire  mon  Eilài. 

Il  s'égaye  beaucoup  fur  ce  que  j'ai  haxardé  tou* 
chant  l'état  de  nos  Corps  dans  le  Ciel  Çc).  Ai 
bonne  heure  :  mais  il  dit  que  j'appelle  le  Manger 
&  le  Sommeil^  de  fâcheuses  Sujettions.  C/eft 
une  inad  vertence.  Il  eft  vrai  que  j'appelle  ainfi  eu 
général  nos  infirmités  naturelles,  &  en  particu- 
lier Icfommeil^Si  les  désagréables  fuites  de  U 
nourriture  :  mais  quand  je  l'aurois  dit  précifé- 
ment  du  befoin  de  Manger  &  de  Boire ,  &  des 
nombreux  travaux  auxquels  ce  befoin  nous  af. 

fu- 
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rujettit,  il  me  femble  que  le  mal  ne  feroit  pas 

A  regard  defon  badînagefurcequéje  dis  de 
aotre  ^^/7/V/daas  le  Ciel,  &  de  l'étendue  dufé- 
î  our  des  Bienheureux  )  c'eft  lïn  limple  badinage 
^uî  ne  réfute  rien  :  ainfi  je  n'ai  rien  à  y  répondre; 
car  dans  cette  occafionje  ne  veux  point  badiner. 
3  e  fuis  perfuadé  que  dans  la  République  des  Let* 
très  la  civilité, le fupport,  la  modération,  l'in- 
dulgence ,  doivent  être  des  Loix  facrées.  J'aîme- 
rois  mieux  paroître  flupide  que  d'être  fpirituel  & 
deibbligeant  mal  à  propos  ;  &  je  n'ai  pas  le  fecret 
de  concilier  avec  de  pareilles  Loix  un  badinage  là* 
tyrique. 

Pour  pouflèr  fa  pointe  le  Jôurnalifte  le  prévaut 
de  l'endroit ,  où  je  parle  des  Tir /fors  que  notre 
bon  Créateur  nous  laijfera  lafatisfaâHon  de  cher' 
cher,  fy  Mais  ^àit'il  Qa) ,  quels  peuvent  être  ces 
^y  Thréfors cachés'^.  Aurait' on  befoindes  Thré- 
5,  fors  du  Pérou'*^}  La  raillerie  feroit  bonne  fi 
elle  ne  portoit  à  faux.  Il  y  a  une  infinité  d'ou- 
vrages de  Méchanique ,  d'expériences  Philofo- 
phiques,&  autres  objets  d'occupation,  qui  nous 
procurent  bien  du  plaifir  fans  nous  donner  de  l'or; 
&il  eft  très  ordinaire  d'appeller  Thréfor  ce  qui 
eft  extrêmement  agréable. 

Pour  ce  qui  eft  des  Membres ,  &  des  Infiru- 
mens  ,dont  on  fe  fervira,  mon  imagination ,  toute 
drôle  qu'elle  eft ,  ne  m'a  rien  fourni  de  précis  ;  & 
j'ai  cru  devoir  laiffer  au  Ledeur  Te  foin  de  conce- 
voir que  Dieu  par  divers  moyens  inconnus  peut 
nous  mettre  en  état  d'agir  fur  les  Corps,  lesÈlé- 

mens  i 

(a)  Bibl.  Raif.  p.  26t. 
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ihens ,  ou  les  Matières ,  béftucoopplas  cemno^ 
dément  que  nous  ne  faifons  àpréiènt  ayecflô^ 
mains. 

Quant  à  la  fingularité  de  mon  caraôète ,  i^&nt 
que  j'en  dîfe ,  non  au  Public ,  niais  skl  Joornaiilk 
un  trait  remarquable,  c'eft  qu'ennemi  de  toote 
rancune  je  fuîs  auflî  véritablement  dilpofé  à  To- 
bJîger  que  je  le  feroîs  s'il  m'eût  traité  avec  tout  k 
ménagement  poflîble. 

A  la  critique  fur  ce  que  dans  mon  Efiîûje  ne 
parle  pas  du  T'as,  &  en  particulier  du  fens  de  l'A- 
mour que  l'on  peut  regarder  comme  un  Jixième 
Sens ,  je  réponds  que  j'ai  cru  qu'il  ne  conve&ok 
pasdemejetterdans  une  digreflionfurrénumé- 
ration  de  nos  fens  ;  qu'en  parlant  ouvertement  de 
ce  fîxième  fens  je  me  ferois  inévitablement  expo- 
fé  à  des.  badînages  peut-être  mieux  fondés  que 
les  fiens;que,comme  l'Ecriture  nous  dit  politive* 
ment  que  dans  le  Ciel  on  ne  Ce  mariera  point,  j'ai 
penfé  bonnement  que  ce  fera-là  le  cas  ;  &  enfin 
que  dans  mes  réflexions  vers  la  fin  du  VI II.DîaL 
p.  SPT.i^fuiv.  il  me  fcmblequejefuppléeam- 
plement  à  ce  défaut. 

Quand  le  Journaliftefe  divertit  ^^î)  au  fiijetde 
la  manière  dontj'imagine  que  nous  pourrons  re- 
médier au  détriment  de  nos  Corps ,  il  ne  nous  (fit 
point  que  je  ne  l'avance  qu'avec  le  correâîf  d'un 
Feut^tre,Oxi  doit  confidérer  que  je  fuppofë  que 
nos  Corps  feropt ,  ou  deviendront ,  auffi  parfaits 
que  des  Corps  organîfés  peuvent  l'être;  &  Tex- 
pédîentquejepropofe  pour  prévenir  leur  dépé- 
riffement ,  ou  pour  les  rétablir ,  eft  le  meilleur  qui 
me  foit  venu  dans  l'efprit^  A 

(«J  Bibl,  RaiCp.i65. 
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A  regard  de  ce  qu'il  dit  de  mes  réflexions  fur 
robjeâion  tirée  de  Su  Matth.XXII.30.jere-^ 
marque  qu*il  n'en  rapporte  qu'une  partie.  Celle 
qu'il  omet  ell  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour 
jfépondreàrobjeâion.  \ 

Dans  le  paragraphe' fuivant  il  nous  donne  une 
obfervation  générale  furl'Efprit  d'Intolérance. 
lie  Leâeur  en  pourroît  inférer  que  le  trait  eft  tiré 
obliquement  contre  moi:  mais  ce  n'eft  pointée-^ 
la:  le  Journalifte  me  rend  juûice  là-deffus  à  la 
page  269. 

A  l'occafion  de  ce  que  j'avance  touchant  la 
connoiffance  que  nous  aurons  de  Dieu,  il  dit(<i)è 
^  Dieu  étant  un  Ejfritpur  comme  en  lejuppoje  * 
^,  ici ,  il  eft  difficile ,  j^oje  même  dire  impojjihle  ^ 
,5  de  concevoir  comment  une  plus  granaeferfec^ 
^,  tton  de  nos  organes  pourra  contribuer  à  le  voir^ 
,^  ^  à  le  connoître  plus  parfaitement i,  UnEf^ 
„  prit^fuivant  l*idée  qtfon  en  donne ,  ne  fer  a ja^ 
^,  mais  fur  lesSens  la  moindre  imprejjion^il  n^en* 
3  y  trera  point  dans  l*  Ame  par  leur  moyen  "* 

Je  foufcris  à  ce  raifonnement ,  maii  j*ignore  té 
qu'il  fait  contre  moi.  Dans  les  paroles  précéden- 
tes qu'il  cite  de  mon  Eflài,je  ne  dis  rien  de  contrai* 
re  à  cette  propofition*  Je  conçois  que  tout  ce  qui 
BOUS  aidera  à  mieux  connoître  que  nous  ne  pou- 
vons connoître  ici^bas  tout  objet  quelconque, 
contribuera  auffi  à  nous  mieux  faire  connoître 
l'Etre  Suprême. 

Il  ne  marque  prcfquerîendemesobfervations 
fur  les  plaifir s  intelleâuels,  &  ne  dit  pas  un  mot  def 
mes  idées  fur  les  plaifirs  moraux*  Ces  plaifîrs 

pOU)!?'* 
(«)  BM>K  Aaif.  p.  2d7« 
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pourtant  fontla  principale  partie  de  rOuvra^On 
peut  fins  injuftice ,  fijenemetroinpe,dîrcdctcHit 
fon  Extrait  que  ce  n'eft  qu'un  morceau  d'Ei- 
ttait ,  où  il  femble  que  T  Auteur  ne  fe  foît  attacbé 
qu'à  ces  endroits  de  mon  Effai  qui  pouvoîent  oc-^ 
caiîoi>ner  le  mot  pour  rire  à  mes  dépens^ 

Dans  les  deux  derniers.paraeraphes  je  neikî  s'il 
parle  férieufement,ou  s'il  plailante  encore;mais  ce 
que  je  fai  bien,c'eft  que  quand  je  feroîs  le  plus  vil 
des  Etres  Pcnfitnsjenevoudrpispas  pour  l'Em- 
pire du  Monde  renoncer  au  droit  de  penfèr  pour 
moi-même  en  matière  de  Religion,  m"  à  celui  de 
propofer  humblement ,  &  rondement ,  toutes  mes 
idées  fur  les  Articles  que  je  crois  être  eflëntiels  au 
bonheur  du  Genre-humain.  . 

Quand  parmi  un  amas  de  fadaifes  un  Juge  doux 
&  impartial  rencontre  par-ci  par-là  des  choies  de 
quelque  valeur  ,41  ne  manque  guère  d'en  dire  un 
mot  pour  tempérer  la  rigueur  de  fes  Cenfurcs» 
N'y  auroit-il  donc  ri^ndebondansnion  EiEài 
Il  fautbien  que  cela  foii  au  jugement  du  Jouroa- 
lifte  ;  car  pas  la  moindre  petite  gracieuièté  pour 
confoler  unpeule  pau^fre  Sr,  de  Fillette.  Mais 
le  dit  Sr .  ofe  efpérer  que  le  Public  lui  fera  plus  fa- 
vorable: en  tout  c«sc'eft  un.  Or/f/«W  qui  irafon 
.  train  comme  fi  de  rien  n'  étoit.  1 1  a  cru  bien  faire; 
&  cette  feule  idée  le  confole  de  tout. 

Jeftdsavec  beaucoup  d'eftime^ 

Monsieur, 

Votre  très  humble,&  très 
ADuhlinlcisàe  obéiflàntferviteur. 

Juin V,S.  1 749"  P*  à^  ViUette. 
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P.  S.  Je  profite  de  cette  occafion  pour  marquer  une 
faute  d*imprpffion  z^ti  cçnlidférable  que  Ton  a  oublié 
tfinij^rcr  dans  l' Errata  de  mon  Eflai,  VII.  Dial.  p. 
a 2. 1 1 L.  I z.  Que  ce/age  Créattur  Lifez  cju^ils ont  gnfti^ 
^né  que  ce/age  &c» 

ARTICLE   XIIL 
^OUFELLES  LITER4IRES. 

D*Eaton  frïs  de  Windfor. 

'Tr'He  Hijiory  and  AntiquUies  of  Windfpr  Cafile  &c. 

r    c'eft-à-dire  :  l'Hiftoire  &  les  Antiquités  du  Châ«^ 

yj  teau  de  Windfor ,  &  du  Collège  Royi  &  de  la  Cha- 

3^,  pelle  de  S.  George  ;  avec  Tinftitvition ,  les  loix  &  les 

„  cérémonies  de  l'Ordre  très  noble  de  la  Jarretière  : 

9,  où  Ton  traite  des  diverfes  Fondations  faites  dans  ce 

.j9  Château ,  depuis  leur  premiçr  établifiement  juf- 

>,  qu'Ji  ce  jour;  avec  le  détail  du  Bourg  &du  Corps 

>y  municipal  de  ^/«/(/^rydesAppartemens  du  Roi  8c 

,,  des  peintures  du  Cl^âteau;  les  cérémonies  delmf- 

„  lallation  d'un  Chevalier  de  la  Jarretière;  comme 

99  auflî  la  lifle  des  premiers  Fondateurs  8c  de  leursSuc- 

;,,  cefleurs  avec  leurs  armes  ;  la  fucceffion  des  Doyens 

,,  8c  des  Chanoines  de  H^M^y^^r,  la  fondation  des  pau- 

„  vres  Chevaliers ,  les  Infcriptions,  Epitaphes,  8c  au- 

„  très  particularités  dont  perfonne  n'avoit  encore 

,,  parlé,4.Le  tout  écrit  de  nouveau  8c  enrichi  de  figu- 

„  res  en  taille  douce". 

Ce  dernier  Article  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  exécuté 
dans  le  Livre ,  qui  n'eft  rien  qu'une  conifilationÊiite 
fans  goût ,  BMdis  indigefiaque  moles^i^klt  par  le  Librai* 
re  lui-même  ,  ou  par  des  gens  à  gages.  Apres  tout, 
ceux  qui  font  curieux  de  Chevalerie  nelaiffent  pas  d'y 
trouver  de  quoi  s'amufer ,  puisqu'il  s'y  agit  princi- 
'  Gg  3  pa. 
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Elcmcttt  de  l'Ordre  &  des  Chevaliers  de  la  Jamfièrfi 
'Âateur, après  avoir  réfuté  lesTradidom  pcpolairei 
touchant  VOripne  de  cctOrdrcVattribue  aux  guorrt 
j^VL*  Edouard  eut  avec  la  7r4»ce  fur  laquelle  flvoi^ 
faire  valoir  fes  prétentions.  Pour  s'attacher  les  plus  â- 
meux  Guerriers  de  l'Europe  »  il  rétablit  la  Table randi 
à"  Arthur ^ct  qu'il  fit  par  des  fêtes  magnifiques  dcLan- 
ces  &  de  Tournois ,  qui  commencèrent  le  19  de  Jan- 
vier 1 344  à  Wtndfor^oh  fe  trouvèrent  plus  de  300  des 
plus  bellesDames  du  Royaume,  ce  qui  ne  contribuoit 
pas  peu  à  animer  l'ardeur  martiale  des  Guerriers  qui 
combattoient  dans  ces  jeux.  Mais  E^^n^^r^,  voyant 
bien  que  cela  ne  fuffilbit  pas  pour  les  retenir  dans  fon 
parti ,  parce  que  Philiffe  de  Valois  faifoit ,  àibn  imi- 
tation ,  la  même  chofe  en  France ,  réfolut  de  le  les  at- 
tacher par  un  lien  plusparticulicr.Etayantdonnéà 
Jarretière  pour  fignal  d'tine  Bataille  qu'il  gagna  (  on 
croit  qutt  c'cft  la  Bataille  de  Cre^y)  il  en  prit  occafion 
d'établir  cet  Ordre  1  &  donnant  la  Jarretière  pour  !c 
(y  mbole  de  l'union ,il  voulut  qu'elle  eût  la  préémineiH 
ce  parmi  les  marques  qui  le  repréfentoient^d'oè 
ceux  qui  furent  choifis  pour  compofer  cette  fodâé 
furent  appelles  Equitet  aureae  ferifcelidis ,  communé- 
ment ,C^w<i^«>'5rffi<«jfitrr?//lr^.  Mais  cenefiit  qu'en 
1 349  ^Edouard  perfedionna  V Ordre ^  en  lui  prefci> 
vant  desLoix  8c  des  Ordonnances,&en  déclarant  que 
€.  George  en  feroit  le  principal  Patron ,  &  qu'on  en  ce. 
|ébreroitlafêt€àH^»^>rle23  d'Avril. 

I>e  Londres.  * 
On  ne  fe  laffe  point  ici  d'imprimer  des  Sermons ,  & 
le  PubKc  les  reçoit  généralement  avec  pîaifir.  II  ne 
faut  pai  5'en  étonner;  on  en  voit  paroître  bien  peu  qui 
fie  méritent  d'être  lus,  Mais  parmi  ceux  qui  ont  para 
diépuis  quelque  teQ>$^  en  voici  à  qui  l'on  donne  de 
Jraitdl  éloges  :  Sermons  ufon  t^è  fàlhwing  Subjeêls  &c 
<eft«Mi^  t&^nsfnr  let  SujtrsfmwaHSfar  ^tan  Orr 

M. 
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M.  A.Ô*ré  Je  Maryhorou^h  tîans  le  B'iocèfe  dà  Lincoln. 
l-.*Aiit€ur  en  avoit  déjà  publié  14  il  y  a  dutcms.  Mais 
comme  il  tic  me  paroît  pas  que  nos  Nouvelles  en  ayent 
fait  ihentipn  ,&  qu'ils  font  liés  en  quelque  forte  avec 
ces  derniers ,  pour  former  enfemble  une  efpèce  de  fyf- 
iême  complet  de  Doâîine  &  de  Morale,  je  donnerai 
^out  de  fuite  les  Sujets  des  uns  &  des  autres. 

I.  Vol.  I .  Les  avantages  qui  réfultent  naturellement 
<le  la  connoiflanceSt  de  la  pratique  delà  Religion.  2. 
La  vraye  eAicllence  de  l'Homme.  3.  Ce  qu'il  y  a  de 
plhs  important dansla Religion.  4.  Le  gouvernement 
du  Cœur.  5 .  Du  culte  de  Dieu  en  ejprit  cr  en  vérité.  6. 
Les  devoirs  extérieurs  du  culte  Religieux  &  les  rites 
poli  tifs  du  Chriftianifme.  7.  La  nature  de  la  Foi, 
dô  TEfpérance  &  de  la  Charité ,  &  l'excellence  de  la 
Charité  par  deffus  la  Foi  &  l'Efpérance.  8.  La  certitu- 
de d'un  jugement  à  venir,  &  Tafcendant  qu'il  a  fur  les 
Hommes  pour  les  portera  la  repentance.  9.  Que  le 
Chriftianifme  tend  à  avancer  le  bonheur  duGenre*hu- 
main  dans  cette  vie.  icNous  devons  aimer  notre  Sau- 
veurplus  que  pas  un  des  objets  qui  attirent  notre  af- 
feéliôn  dans  ce  Monde,  i  i.  L'avantage  particulier  de 
la  Dodrine  de  Jéfus-Chrill.  ii. L'excellence  d'un  gé- 
nie porté  à  la  curiofité  en  matière  de  Religion,  &  le 
droit ,  le  devoir  &  les  avantages  de  pouiTer  les  recher- 
ches de  ce  côté  là.  13.  La  défenfe  du  Chriftianifme  pat 
la  Raifon  ;  l'obligation  d'un  chacun  à  le  défendre ,  & 
la  méthode  d'y  bien  réuflîr.  14.  La  liberté  fpiritucUc  & 
morale  de  l'Homme. 

IL  Vol.  I.  La  différence  naturelle  entre  le  Bien  & 
le  Mal  moral  2.  L'efficace  de  la  Foi.3«La  Folie  de  nier 
Texiftence  de  la  Divinité ,  ou  de  fouhaiter  qu'il  n'y  en 
ait  point.  4.  La  vraye  félicité  du  Genre-humain.  5.  La 
Sainteté  &  le  Gouvernement  moral  de  Dieu.6.La  Na- 
ture, les  fondemens  raifonnables,&les  qualités  rc* 
-^uifes  delà  Prière,  7.  La  nature , les  diverfes  fortes , 

JGg  4  ta» 
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les  caufes  êcles  mauvaifes  conféqnencesde  laSiçer- 
(tition  ;  les  raifons  de  s'en  garantir ,  &les  moyens  de 
la  prévenir  ou  d'y  remédier.  8.  Le  prix  &  la  digoké 
morale  de  la  Foi  confidérée  particulièrement  à  Tégui 
de  la  croyance  de  la  Réfurreélion  àe^jé/us-cbriji^  p. 
L*ufage&  Tabus  du  Monde.  lo.  La  fin  pemideofc 
d'une  vie fenfuellc& débordée,  ii.  De  ladouccar& 
^elatranquilitéd'Efprit.  12.  Explication  delarègieJi 
faire  aux  autres  u  que  nous  vaudrions  quon  nousfu^ 
avec  une  Exhortation  à  la  pratiquer.  13.4^'amoar  de 
la  Patrie  expliqué  ,éclairci&  recommandé. 

11  en  paroît  encore  de  pluficurs  autres  Auteurs,  en- 
tre autres,Bww»  *  Sermons  vcdt^'-TL-^çxSermons de 
Brown ,  fur  divers  fujets  importans,  2.  vol.  8.  Miller  s 
Sermons  &c»  c'eft-à-dire.  Sermons  de  Miller^fur  divers 
fujets.  i.vol.  8.  Newman's  4,Sermons  &c.  c*eft-à-dirc: 
JF.  Sermons  de  Neivman  y  fur  tes  progrès  dt^  Vice,  jîfe- 
leâiCoUe^ion àccdG&'Ti  à^re;  Kecue'U  de  Sermons  cboi» 
fis  des  Catholiques  Romains ^z.\o\.  8.  Feltons  Sermons 
.&c.  c  eft-à-dire  :  Sermons  de  Felton ,  Sur  la  création^  la 
ehute  cria  rédemption  de  rHomme;fubliéspar  G.Pelton 
M.  A.  Bennes  s  two  Sermons  &cç*çfl-à-dire:  deux  Ser^ 
tnons  dt  Bennet  intitulés ,  Vharmonie  entre  lajufiice  c 

ia  paix  f  prêché  s  p^r  V  ordre  du  Vice^ChanceUer  y  devant 
*Univerfité  de  C/ï«? W^w lez 5 d' Avril, jour d'aâion 
de  grâces  pour  la  Paix,  Mais  en  voici  deux  fur  lesquels 
je  ne  puis  m*empêcher  de  m'étendre  un  peu  davan- 
tage, parce  qu'ils  font  dcUinés  à  retirer  les  hommes 
delà  Superflition ,  ou  à  les  en  garantir ,  &  qu'ils  font 
.^'un  Prédicateur  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
Nonconformiftes.  Ils  ont  pour  titre,  the  incurablenefs  ef 
Superflition  &c.  c'ell-à^dire:  Lafuperfiition  incurabky 
,0U  Vimpoffthilité  qu'il  y  a  que  la  Religion  çy  les  Libertés 
Protefiantes  (ubfiftentfous  le  Gouvernen^nttd*unPrinc€ 
Papifie  y  en  deux  Difcours  prêches  à  Ste.  HéUney  U  i. 
i  Août  dernier  y  en  mémoire  de  l'heureux  avènement 

di 
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df  laFamilU  règnantt  au  Trom  de  U  Grande-Bretagne 
I*ar  Samuel  Chandler,  ' 

La  Superftition  s'inûnue  dansrefprit  des  Hommes, 
avec  une  prodigieufe  facilité,  &  quand  elle  s:enéft- 
xine  fois  emparée ,  il  eft  très  difficile ,  il  eft  mêmeim- 
pôffible  de  Ten  déraciner.  La  Théologie  des  Payens 
li'étoit  guère  qu'un  mélange  ridicule  de  fables,  d'ab- 
Turdités  &  d'impiété  ;  cependant  ils  y  étoient  forte- 
ment attachés  ;ils  avoient  fait  des  Loix  pour  la  défen- 
dre ,  &  c'était  chez  eux  un  crime  digne  de  mort,  quç 
d'innover  ou  d.e  propofer.  une  Réforme.  On  trouve 
lïiême ,  que  cet  attachement  à  la  Superftition  ôç  aux 
faufîesReligions  eft  plus  puiflant  que  celui  qui  regarde 
la  véritable.  Avant  la  Captivité  de  Bahylone^  les  Juifs 
avoient  uii  penchant  extrême  à  Tldolâtrie,  quoiqu  c- 
clairés  de  la  connoiflanc'e.du  vrai  Dieu  &  formés^ 
û>n  culte.  Jettons  les  yeux  fur  l'Hiftoire ,  &  nous  ver^ 
rons  qu'il  n'eft  que  trop  vrai  que  les  Hommes  s'atta- 
chent obftinément  à  defiux  objets  &  de faulTes  mé- 
thodes d*  Adoiation.LePoly théifme  étoit  un  principe 
dominant  chezles  Egyftiensyks  Ajjyriens  &  les  Baby^ 
lonUns;h  fageffe  des  Gw^ne  les  avoit  pas  guéris  de 
cette  folie,  &  les  Komains^  devenus  les  Maîtres  du. 
Monde,  n'eii  étoient  pas  moins  les  vils  efclavésàe  la. 
Superftition.A.uti:efQis  le  Peuple  de  Dieu  fe  laifla  cor- 
rompre par  les  Afo4i^/>«,  qui  leur  proftituèrent  leurs 
femmes  pour  les  engager  dans  les  Ikcrifices  de  bW- 
péor:  Salomony^^x  une  lâche  complaifance  pour  les 
fiennes ,  éleva  des  autels  aux  f  aufles  Dïvinités,ëc  plu- 
jficurs  de  fes  Succeffeurs,  rebelles  à  l'Etemel  leur. 
'  Dieu ,  employ oient  leur  puiflance  pour  entraîner  a- 
vec  eux  le  peuple  dans  l'Idolâtrie, 

Mais  pour  ne  pas  chercher  ailleurs  d'autres  exem- 
ples,  cekfe  confirme  d'une  manière  étonnante  par  h 
dévotion' de  ceux  de. VEglife  Romaine ,  aux  Saints 
.qu'ils  ont  introduits  comme  autant  de  Dieux,  &ai^ 
.  -  '  G  g  5  •  culte 
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ciiltc  idolâtre  &init)icqti'fl$  leur  rendent,  Qnoiqtre 
plufiears  de  leurs  dogmes  eflentielsfoientinfouteQa- 
blcs  ,contraires  îrévidence  des  Sens,  à  laRaifon&à 
k  Révélation; quoiqu'ils aycntraflemblé  la  plupart 
des  abfurdités  les  plus  groffières  ,dcsSupcrftitions& 
des  abominations  de  toutes  lesâuflesReIi^ons,qui 
cxiftcrcnt  jamais ,  pour  en  compofcr  la  leur  ;  quoique 
ce  ne  (bit  qu'une  corruption  monftnicufe  du  Œriffia- 
nifme ,  un  renverfement  de  fes  princincs  6c  de  fcs  pré- 
ceptes les  plus  effentiels;quôiqu  eHe  élève  un  morceau 
de  pain  pour  le  faire  adorer  comme  le  Dieu  Suprême, 
&  quelle  s'arroge  le  pouvoir  de  créer  le  Sauveur  du 
Monde  Ôc  de  le  donner  enfuite  à  dévorer  à  fes  crédu- 
les partifans ,  d'en  créer  un  nombre  infini  pour  tec  a- 
dorés  êc  puis  dévorés  dé  même;  quoiqu'cDe  repréfcn- 
te  Dieu  comme  un  Etre  cruel  &  implacable  comme 
les  anciens  Saturne  &  ifW^ciSr  des  Payen5»&  qu'elle 
ait  immolé  des  miDions  de  Viétimes  humaines  mrfcs 
Aiiteîs;quoique  cefoit,en  elle-même,  une  înôitutioû 
barbare,  infociable,  intolérante,  fatale  à  laHberté, 
Tennemie  des  recherches ,  le  poifon  du  favoir ,  la  drf- 
truétiori  de  l'amitié  &  de  la  confiance  mutuelle Ja  mè- 
re de  l'ignorance  ;  le  doaque  de  la  corruption  &  la 
proteélnce  de  toutes  les  abominations,  de  toutes  les 
énormités  &  de  tous  les  vices  de  la  nature  humaine, 
cependant,  avec  quelle  force  ne  s'eft-elle  pas  emparée 
de  refprit  des  Hommes.&  avec  quelle  ardeur  ne  s'en- 
gagent ils  pas  dans  fa  defenfe  ? 

La  Di/Iertation  du  fa  vaut  Evêque  de  Londres ,  que 
nous  annonçâmes  la  dernière  fois ,  fur  la  chute  de 
l'Homme ,  nous  a  procuré  l'Ouvrage  fuivant  :  An  £- 
ptfiU  to  a  Gentleman  ofthe  Temple  ^c  c'cft-à-dire, 
Ëpitre  à  un  AmiytoUchant  deux  Traités  qui  viennent  de 
farùître ,  favctr  CEJprit  de  la  Priière  de  Mr.  Law ,  O* 
rAppendix  de  r  Evêque  deLondres  ^oh  la  châte  de  l* Hotte» 
me  ijt  différemment  repréfentie  ;  mentrant ,  quefelen  le 

fene 
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Jêns  kfhês  tlairdèfEitfftÊre^  laNaturêdeUchâtéefi 
trh  mal  expliquée  dans  U  dernier.  Poëmedeip  pag. 
in  folio.  L'Auteur  artoAyme  attaque  vivement  le 

Prélat  fur  ce  qu'il  a  avâticé  que  la  fentence  prononcée 
contre  THomme  ne  fut  point  exécutée  fur  le  diamp, 
&  que  Dieu  eîldifférarcxécution.  OUl^Evêquea-t^l 

^ris  €ela\  dit  notre  Auteur  ?  11  eft  vrai  ({vîAdamnt 
perdit  pas  la  vie  animale ,  mais  il  en  perdit  une  infini- 
nient  plus  t>técieufe  ;  il  fut  privé  de  Cette  communion 
intime  qu'il  avoit  avec  celui  en  qui  nous  avons  la  vie^  h 
ft^uvement  v  Vitre  ;  il  fut  Chaffé  du  Paradis ,  il  fiit  dé- 
pouillé de  fa  gloire  &  de  fa  dignité;  il  fut  lui-même 
effrayé  de  fa  nudité ,  fe  fentant  coupable ,  couvert  de 
honte  &  deconiulîon,  parce  qu'il  fc  voyoit  privé  des 
glorieux  avantages  dont  il  avôit  été  revêtu.  Cet  Au- 
teur n'a  galère  mit  que  copieriez  idées  du  Livre  men- 
tlontiédailsk  titré ,  qui  a  voit  paru  peu  detems  aupa- 
ravant, intitulé  itheSpiripvfPrayertcc.  c'efl-à-dite  i 
Z'Effrît  de  laPriir^u  l'Ame  s-ik-ûant  de  la  vanité  du 
Tems  dans  les  richejfes  de  l'Eternité.  Par  G.  Lajv  M.  A. 
On  y  voit  Adam  repréfcnté  dans  un  haut  degré 
d'excellence  tivant  la  chute;  étant  d'une  nature  toute 
divine ,  ayant  un  et^rit  ôc  un  corps  célefte ,  tel  que  tes 
Anges;  étant  créé  pour  être  Seigneur  d*un  nouveau 
Monde  fait  des  ruines  du  Royaume  des  Anges  tom- 
bés, il'faîloit  qu'il  eût  ett  lui -même  la  Nature  de  ce 
nouveau  Nfonde,tant  à  Tégard  de  la  partie  fpirituelle, 

3u'à  l'égard  de  la  partie  matérielle.  Son  corps  fut  pris 
e  cette  nouvelle  Terre',  non  de  cette  Terre  morte , 
"comme  celle  dont  on  fait  les  briques,  mais  de  la  Terre 
ténire  du  Paitdi$ ,  qui  avoit  une  vertu  célefte  capable 
de  foire  croître  1*  Atbre  de  Vie.  11  fe  trouva  tel  y  en  uri 
mot ,  qu-il  fera  après  la  Réfurredion.  Si  je  comçrenç 
bien  mon  Auteur  ,&c'eft  ce  dont  je  ne  voudroispà$ 
me  vanter;  Adam ,  avant  le  péché,  étoit  compofé  de 
'  deux  Natures  5  une  Angélique  k  pour  Vefprit  &  t)our 

le 
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Je  corps»  puîfqoe  c'étoit  uaÂnge  àtoas  égards;  & 
.  une  Humaine,  qu'il  appelle  animale  8c  terrefticDans 
rétat  d'innocence ,  la  Nature  Angélique  étoit  axas 
toute  f^  force,  pendant  queFautre  étoit  dans  Imtc- 
tion  ;  après  le  péché  la  première  prit  fin  »  l'Homine 
mourut ,  félon  la  fentence  prononcée  ^  6c  la  Nature 
Befliale ,  comme  il  l'appelle ,  commença  à  vivre  &  à 
être  Torgane  de  toutes  les  paiRon^.  Cette  dernière 
dpit  s'éteindre  à  fon  tour,  par  la  rêgé»iration^  la- 
.quelle  rétablit  la  Nature  Angélique  &  la  fait  revivre 
dès  ce  Monde  par  degrés,  en  attendant  q]i'e\ie re- 
prenne toute  fa  dignité  dans  la  Vie  à  venir.  Tout  ce 
Livre  n'eft  qu'un  tiflu  d'efforts  d'imagiûation,&  je  ne 
fai  iî  l'on  ne  pourroit  point  ranger  l'Auteur  lui-même 
dans  la  catégorie  de  la  plupart  dts  hommes  tp*  des 
Chrétiens  dont  il  parle  au  commencement  ^^mî/m/ 
endormis  &c  qui  ont  chacun  leur  manière  farticuilfere 
4i  rêver  j  félon  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  choiû,^»- 
fuel  ils  livrent  \ewrefprtt^  leurs  fenfées  ^.Uursajfic- 
tiens. 

Il  y  a  longtems  qu'on  parle  d'une  réunion  entreles 
JEpifcopaux&les  Presbytériens; mais  peut-être  qu'il 
y  a  encore  un  peu  trop  d'aigreur  entre  les  deux  partis , 
pour  que  leurs  différends  puiffent  fitôt  s'ajidfter.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cela  a  donné  lieu  à  divers  écrits.  Mr. 
Çhandler  ^qmc&.  à  la  tête  d^s  Presbytériens,  publia 
Tan  paffé,à  cette  occafion,Vex4meif  du  cas  de  Soujcrif' 
tion  aux  articles  deFoi  ôcaavec  làTraduâion  d'unDiP 
coursdeMr.^i^i&0»/^  Turretin^  prononcé  à  Genève 
touchant  la  révocation  d\xC0nfenfus,M.Chandler  vou- 
jîroit ,  qu'à  l'imitation  de  Mrs.  de  Genève ,  qui  difpen* 
fentaujourd'hui  leurs  Candidats  de  la  fignature  de  ce 
Formulaire,  l'Églife  Anglicane  difpenfat  les  fiens  de  la 
fignature  defes  trente-neuf  Articles ,  &  il  en  allègue 
jbien  des  raifons.Mais  comme ,  chemin  fai&nt ,  il  at^- 
quc  un  ancienLivre  qui  a  pour  ùirc^ Eglifi  Anglicana 
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juflifiitkVigàrdâesSduftriftms  qu'elle  exiieiUÇUr^, 

f\  éy  l'Auteur  s*eft  fenti  piqué  &  a  pris  les  armes.  11  faut , 
e  voir  charger  fon  Ântagonifte  9  quoiqu*à  forces  iné-* 
gales  dans  fa/ii//  and  particular  r^lyècc.  c*eft-à-dir6 
^uimfle  V  direâfe  réplique  au  Livre  de  Mr.  Chandler  in» 
^stuU  examen  du  cas  de  Soufcription  êcc.  par  Jof.  Clar^ 
ke.  M.Â.  cy-devant  Membre  du  Collège  de  la  Madeleine 
à  Cambridge, 

Mr.  Chandler  prétend  prouver ,  par  les  monumeris 
^ui  nous  reftent  de  la  Difcipline  de  TEglife  p rimitive  * 
<iue  les  Gouverneurs  des  Eglifes  particulier  es  ne  peu- 
>?ent  examiner  leurs  Candidats  que  félon  les  mots  de 
la  Bible  ,ni  les  obligera  foufcrire  à  aucun  Formulaire 
particulier  ;  l'autre  foutient  que  c'eft  ouvrir  la  porte  à 
toute  forte  d'Hérétiques ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  qui 
n'en  appelle  à  la  Bible;mais  par  malheur  pour  lui,l*  An- 
tiquité ne  lui  fournit  pas  la  moindre  trace  de  ces  For- 
mulaires propres  à  ceux  qui  fe  deftinoient  à  la  Prêtrife, 
au  lieu  qu'on  en  trouve  en  affez  grand  nombre  de  fort 
courts  qui ,  félon  lui  ;  ne  fervoient  que  pour  les  Caté- 
cumênes  &  pour  ceux  qu'on  baptifoit,  mais  qui  feloa 
fon  Antagonifte  fervoient  également  pour  recevoir  les 
Eçcléfiaftiques  ;  &  il  le  croit  à  caufe  qu'il  ne  s'en  trouve 
point  d'autres.  Mais  comme ,  d'un  côté ,  je  fens  la  né- 
ceflité  d*un  plus  grand  degré  de  lumières  dans  un  hom- 
nie  deftiné  àenfeigner.la  Religion  que  dans  un  fim- 
ple  particulier,&  que  del'autreje  vois  le  profond  filen* 
ce  de  l'Antiquité  fur  les  prétendus  Formulaires  qu'on 
leur  faifoit  foufcrire  pour  s'aflurer  de  leur  capacité ,  je 
croirois  volontiers  que  Texamen  des  Candidats  fe  fai- 
foit félon  les  circonllances,  à  la  difcrétioh  des  Conduc- 
teurs des  Eglifes,&  qu'il  n'y  avoit  rien  de  femblable  à 
nos  39  Art.  que  Mr.  Ciarke  foumettroit  de  tout  fon 
cœur  à  tous  les  changemens  raifonnables  qu'on  poup- 
roit  y  faire ,  pourvu  qu'il  refiât  toujours  un  Formulai- 
re à  figncr. 

Il 
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pris  (bin  de  mumr  de  preuves ,  que  \t  VM^rreS^n  ds 
ftéfiês-Chrift  ;  â  y  oa  aim  ti^s  gnind  nombre  ;  mûseo- 
tncbacimeft  libre  de  marquer  une  prédileâionpoR» 
de  certains  argumens ,  de  les  faire  valoir ,  de  les  étein- 
dre &  de  les  préfeuter  dans  tout  kur  jour.  Ceft  k  goût 
de  l'Auteur  qui  vient  de  publier, /ib#  Gtff  cftbe  Holj 
Ghoft  &c  dcArï'^ïCiDémonfiranon  de  la  RifitrrtSkn  ' 
dtjé/tês^briftfîrée^dfé  don  du  S,  Effrh  cammumfd 
4HXjtp6tres&  aux  premiers  Chrétiens  ^ee  qui  firt  da 
répen/i  à  toitm  les  ebjefftons  qponpeutjaire.  S*il  dt  vrai 
queleS.Efpritfoitdefcendu  fur  les  Apôtres;  s*ilcft 
vrai,  qu'en  vertu  de  ce  don  précieux  ils  ayent  parlé 
diverfes  Langues  à  eux  inconnues  auparavant9&  fait 
divers  miracles  J  il  eft  vrai  tout  de  même  qu'ildl  dé- 
montré que  leur  Maître ,  qui  leur  en  avoit  fait  la  pro- 
meïïe  &  au  nom  duquel  ils  opéroient  ces  mitades,  eft 
reihiscitë  des  Qiorts,comme  ils  Tont  attefté  au  Monde, 

Parmi  lesËcrits  qui  ont  paru  au  fujet  duLivre  dnDr« 
Middletm  furies  Miracles  »  il  n'y  en  a  guère  eu  d'aufii 
fenfés  que  celui-ci;^  defenje  ofBr.Middleton^sFreeen-' 
qniry&cc.  c*cfi:-à-dire  :  Véfenje  delà  recherche  libre  dt$ 
Dr.  Middleton ,  contre  la  réponfe  libre  de  Mr,  Dôdwelh 
Cet  Auteur  s'eft  propofé  de  faire  voir  que  les  raifons  de 
Mr.  Dodwell  ne  renvcrfent  point  rhypotàèfè  du  Doc- 
teur,mais  il  ne  laiflc  pas  d'entrer  dans  la  controveifc Jl 
ne  croit  p2LS(inehquc^iûn,  fi  les  dons  miraculeux  ont 
cefé.à  la  mort  desApôtres^ou  s*  ils  ontjuhpfiê  depuis  dam 
i*Eglife^intéïtSt\ç&  fondemens  de  la  Religion ,  mais 
à  l'égard  de  la  qucftion  même,  il  ne  voudroit  pas  pren- 
dre lur  lui  delà  décider.  Que  peut-on  dire  ià-dcflusdc 
plus  modefle  &  de  plus  raifonnable  ? 

Il  fcmble  que ,  depuis  quelque  tems  >  les  Grands* 
Hommes  fe  mettent  dans  le  goût  d'écrire  leur  propre 
Vie;  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  goût  devînt  plus 
général.  Combien  de  peines  n'épargneroieal-jls  pas 

à 


la  l*oftérité,  fi  Toii  en  peut  juger  par  les  difficultés 

^ue  rencontrent  aujourd'hui  les  Sayans  qui  entier 

]prennent  de  donner  la  Vie  de  quelques-uns  de  ces 

JHommesilluilres  ou  (Célèbres  qui  ont  vécu  ixas  les 

Siècles  pafTés  ?  Qu'il  eft  dificile  de  découvrir  toute  la 

mérité  &  de  ne  dire  que  la  vétité  !  Ccft  peut-être  e» 

yme  de  remédier  à  ces  inconvéniens ,  que  le  fameuse 

14t.  WhififiM  Yieni  de  publier  fes  propres  Mémoires  ,1 

^ont  voici  le  titre  :  Memoiri  of  tht  Life  and  WrHi9^$ 

&c.  c'eft  7L'à\xt\Mémoire5  de  laVie  ty  des  Ecrits  deè^r* 

Guil,  Whifion ,  contenant  auffi  d$s  particulantis  d» 

jlupeurs  de  [es  amis ,  écrits  par  Im-même»  8. 2.  VoL  II 

les  a  commencés  dans  fa  7  9,  année  &  finis  dans  fa  8£« 

qui  vient  de  s'accomplir ,  étant  né  le  9.  de  pécembre 

1667. 

Il  y  a  peu  de  Savans  »  contemporains  de  celui-ci, 
qui  fe  foient  acquis  plus  de  réputation ,  fi  on  en  ex« 
cepte  le  Chevalier  N^ic;/0if.  Ils'eiitdiâinguépr^que 
en  tout  genre  d'érudition ,  8c  il  apubliéunfiprodi- 
gieux  nombre  deLivres  ou  Brochures^qu'on  pourroit 
en  faire  un  allez  gros  Catalogue;  mais  il  s'efi  attaché 
principalement  aux  Mathématiques ,  à  la  Théologie 
&  à  THiiloire  Sainte ,  furtout  de  l'Eglife  primitive. 
Mais  s'il  eil  fameux  par  fon  favoir  »  il  l'eft  encore  plus 
par  fes  malheurs,  c'eft-à-dire  par  fa  défeôion  delà 
Doéirine  Orthodoxe  à  1*  ^rw»i/w,qu'il  a  défendu  ^ 
vec  tant  de  zèle  &  d'opinfâtreté  que  rien  n'a  été  capa^ 
ble  de  le  ramener.U  commença  àfe  déclarer  ouverte- 
ment vers  l'année  1708.  La  douceur  &lesremoii^ 
trances  n'ayant  pas  même  pu  l'engager  àfe  taire,  on 
fut  obligé  de  lui  faire  fon  procès,  on  le  dépouilla  de 
la  place  &  dcsémolumcns  de  Profefliur  en  Mathé- 
matiqueè  à  l'Uni  verfité  de  Cambridge ,  &  de  quelque 
autrcpetit  Bénéficcqu'il  poflédoit  en  qualité  d'Ecclé» 
Aaftique,  êc  on  le  réduifità  l'état  de  fimple  partiel»^ 
lier.  Il  aima  mieux  tout  facrilwrqQe  de  renoncer  à 

fes 
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les  opinions  ;  il  fc  vante  même  d'avoir  refufé  la  Mitre, 
qui  lui  fut  offerte  dans  le  commencerai  eut  du  Règne 
de  George  I.  par  le  Chevalier  jfp/*/>^  Jekyl^  Garde 

des  Archives. 

L$  Chriftiamfme  de  la  primitive  Eglife  retahli  eft 
fon principal  Ouvragc,qu*il  publia  en  1 7 1  i.en  4.  VoL 
8.  Ceft-là  où  il  établit  fês  principes  &  où  il  dédame 
contre  le  Dogme  de  la  Trinité  tel  qu'il  eft  cru  dans 
nos  Eglifes,  &  qu'il  appelle  la  Doârine  Jithanafienmy 
contre  laquelle  il  ne  cefle  de  s'emporter  dans  fes  Mé- 
moires ,  fans  ménagcmeiït  &  quelquefois  jufqu'à  l'im- 
piété ;  ce  qui ,  joint  à  l'indilcrétion  avec  laquelle  il 
parle  de  perfonnesrefpeéhbles  avec  qui  il  a  été  en  re- 
lation ,  publiant  leurs  noms ,  leurs  lettres,  leurs  fecrets 
&  certaines  particularités  de  leur  Viç,lui  fait  un  très 
grand  tort  dans  l'efprit  de  fes  meilleurs  amis.  Au  ref- 
tcparmi  bien  des  chofes  qui  femblent  n'être  amenées- 
là  que  pour  groffir  le  Livre  *  on  en  trouve  de  fort  cu- 
rieufes ,  par  exemple  touchant  la  vie  i  la  défe^on  & 
les  Ecrits  de  Chubb ,  Tindali ,  CoUïns  &c.  mais  la  briè- 
veté à  laquelle  nous  fommes  aftreintSf  ne  nous  permet 
pas  d'entrer  dans  ce  détail. 

En  voici  un  qui ,  bien  loin  de  publier  fa  Vie ,  n'a  pas 
même publiéfesOuvragesdefon  vivant;  mais  on  l'a 
fait  pour  lui  après  fa  mort.  C'étoit  un  homme  d'une 
imagination  très  fertile,  pour  ne  pas  dire  déréglée  j 
mais  qui  n'a  pas  laiffé  d'avoir  fes  admirateurs.  On  ju- 
gera oc  la  prémi  ère  affertion  par  les  feuls  titres  de  cha- 
que Volume.  Voici  le  titre  général.  The  PhiUfophical 
gnd  ThéoUgical  Works  6cc.  c'eil-à-dire  Les  Oeuvres 
Philejephiques  O'  Thêolegiques  de  feu  le  tr\sfavant  Mr. 
"j^MutchinÇon ,  en  iz  vol.  8.  T.  Principes  de  Moyje^ré" 
merePartie^contenant  Vexfofition  de  la  diffolution  çy  de 
la  réfbhnation  de  la  Terre;avec  un  ejfay  ok  Von  montre 
que  Vair  étoit  le  rival  de  Dieu  dans  la  Création  »  ct*  que 
ta  plus  grande  p4rtie  de  la  Bible  tend  à  eu  ipfiruire  Ut 

Bonf' 
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nommes.  II.  Principes  de  Moy/i ,  feccnde  partie.  Ëxpojt'- 

IfioH  des  ^gens  naturels  qui  exécutent  les,opérations  de  la 

Nature^  Vair  ou  le  feu,  la  lumière  0*  Veffrit.  III ,  Mofes 

fine  pnncipio;^!^  Explication  des  noms  eir  titres  de  Dieu^ 

avec  une  introduâiion pour  montrer  la  nature  delà  chu* 

te ,  du  Paradisydu  Corps, o*  de  VAme.  IV.  La  confufion 

des  Langues  ,vla  Trinité  de  Gentils  9  oh  Von  voit  Vhif» 

toire  ^V origine  de  V  Idolâtrie  des  Gentils, de  la  confufion 

des  Langages,^  par-là  de  la  porte  de  laPhilofophie  natu^ 

relie  dans  le  Monde  Payenylaquelle  efi  conservée  dans  la  ' 

Bible.  V.  Puijfance  eJHentielle  &méchanique;  ou,  quelle 

fuijfance  appartient  à  Dieu,  O*  quelle  à/es  Créatures,en 

quoi  l'on  explique  le  dejfein  de  NeWtoti  cir  de  Clarke. 

VL  La  gloire  effentielle,  ou  la  gloire  de  la  gravité,  e^ 

les  Chéiuhins  expliqués.  Yll.  Les  Ecrits  des  Hébreux 

perfeHionnés^  ou  découverte  dés  altérations  des  Jvdh; 

avec  l'explication  des  différentes  manières  dont  il  aplâ  4 

I>ïeu  defe  manifefttraux  Hommes ,  y  compris  Vaillance 

de  Grâce.  VIII.  La  religion  de  Satan,  ou  la  Religion  Na-^ 

turelle ,  tst  les  data  dans  le  Chriftianifme ,  que  l'onprou^ 

ve  être  les  feules  vérités  fur  lesquelles  la  Raifon  puiffè 

s^ exercer.  I.  Partie.  IX.  'D^X.^  dans  le  Chriftianifme  z. 

Partie,  X.  Le  méchantfme  humain,  ou  explication  des 

agens  qui  font  circuler  le  fang,  XI.  La  gloire  méchant* 

que,OM  les  agens  de  la  Nature  er  leur  manière  d^agirex-»' 

pliquée,  en  confirmation  des?ïmdipGs;  avec  un  Traité 

des  Colonnes  de  devant  le  Temple ,  oh  Von  fait  voir  que  le 

Syflème  y  étoit  repréf enté, avec  les  pouvoirs  méchaniques 

attribués  à   Dieu.  XII.  Recueil  de  divers  Traités  ,fur 

les  Inftinds  dans  les  divers  Ordres  de  Créatures  ;fur  les 

Mines;Ohfervations  fur  les  chofes  qui  font  fous  terre,  Mr. 

Whifton  rappelle.^ «^  extravagant  enthoufiafte  Hébreie 

Mr.  Hutchinfon.  Mémoires.^ig.-^i^.  i.part. 

Edmundi  HalleiiAftronomijdum  viveret  &c.C'cft-à- 

dire  :  Tables  Aflronomiques  d^Èdm.Halley ,  enfon  vi- 

vant  Profeffeur  Royal  d^  Aftronomie ,  avec  des  préceptes 

Tome  XLin.  Part  IL         H  h  fur 
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ptr  Vufage  de  ces  Tables.  40.  Mr.  HalUy  avoit  f  akima 
primer  des  Tables  Aftronomiques  désrannée  1 719.  Il 
y  man qUûit pourtant  QUâlaues  Tables  conimunes,& 
des  préceptes  de  calcul,  lorfqu'ayant  fuccédéàMr. 
Ilfff^fieed ,  il  en  différa  l'Edition  $  pour  découvrir  par 
es  propres  obfervationsles  erreurs  des  Nombres  Lu- 
naires, 8c  ïes  donner  ayeclesifab]es.Ilfoîihaitoit  fort 
que  les  Aftronômésentrèpriffent  cet  Ouvrage;  mais 
enfin  ^  il  Tentreprît  lui-même  à  Tâge  de  64.  ans.  Ô 
commença  à  obferver  les,  .^ATcenfiQns  direâes  de  h 
Lune  eni  7Z4  jufqu*en  1 7i5;&  depuis  le  j  de  Décem- 
bre dé  la  même  année  jufqu'au  17  du  même  mois 
17391!  compara  les  longitudes  de  la  Lune  avec  le  cal- 
cul defes  Tables.Si  TAuteur  les  ayoit  publiées  lui-mê. 
me»  il  auroitfans  doute  dit  quelque  diofedes  obferva- 
tionsfur  lefquelles  il  lesadreflees^c'eft  à  quoir£di« 
teur  tâche  de  {ûpléer  daiis  la  fuite  de  la  Préface» 

Q»  Horatii  Flaccl  Ars  Po'éttca  &c.  C'dl-à-dircr 
FArt  Peetique  d* Horace  y  avec  des  Noies  enAngUis.S* 
L'Auteur  prétend  que  ce  Poème  étoit  deilinéà  don- 
fer  des  régies  au  Théâtre  Romain,furtout  pourIaT«* 
gédie ,  qui  cft  Vefpàce  la  plus  fublime  de  Poëme  Dra« 
xnatique. 

DixJonarioItaliaMid  Inglefe  $cc-  C!*eft-à*dire  :  lyic* 
tionnaire  italien  &  Anglois ,  o*  Anglois  CT*  Italiefiy  cow 
tenant  les  mots  dû  Vocabulaire  délia  Crufca^^  quelques 
centaines  de  fins  tirés  des  meilleurs  Auteurs  ^  avec  des 
Proverbes î^ des Phrafes  familières. par  Fr.  Altieri,i. 
Edit.  corrigée  cr  augmentéefarEvang.Patermo^MaU 
fre  Italien.  ^,VdL  ^4 
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ARTICLE    XIV. 
NOUVELLES  ACADEMIQUES 

Le  C^r^b^m  des  Professeurs  dans  YUmvtrfiti 

deSiENS*^ 

1 L  faut  remarquer ,  que  dans  l'Univ erfité  dé  Stène  lès 
fuivantcsProfeffionsfont  fondées,  dont  quelques- 
unes  par  la  mort  des  Profeffeurs  font  à  préfent  vacan*» 
tes ,  que  l'on  remplacera  bientôt» 

Il  y  a  trois  Profeffions  de  Théologie,  une  de  TEcrî- 
ture  Sainte ,  une  de  Philofophie  Morale ,  deux  ordi* 
iiaires   du  Droit  Canon  i  une  d'Inftitutions  Cano- 
niques ,  fix  ordinaires  du  Droit  Civil,  deux  extraordi- 
naires du  Droit  Civil,  une  des  Pandeétes,  deux  de 
Médecine  Pratique ,  deux  ordinaires  de  Médecine 
Théorique,  une  ordinaire  de  Philofophie  Naturelle  j 
.quatre  extraordinaires  de  Philofophie  Naturelle  & 
^Morale,une  de  Langue  Tofcane,une.dcGéographiei 
^quatre  de  Logique ,  une  de  Métaphyfîque ,  une  dé 
-MaAématiquc,  une  des  Humanités ,  une  de  Médeci- 
ne limple,  uned*Ànatomie,  avec  le  Ledleur ,  trois 
Maîtres  de  Grammaire,  un' d'Arithmétique,  l'autre 
derArtd*écrire.  SaMajcftél^EmpereurFr^^pix  La 
.fondé  de  nouveau  une  Profefîion  d'Hiftoire  Eccléfî- 
.aftique.unede  Philofophie  Expérimentale,  une  de 
Mécanique ,  &  une  pour  lé  Grec.  Voici  le  Catalogue 
des  Profefleurs  qui  enfcignent  à  préfent  à  Siènc  : 
IMeiEeurs 

Le  Révérend  Père  Maître  Amhroifi  Tan^ 
/«^«,  de  rOrdre  des  Frères  Prêcheursi 

Lçâeur  d'Hiftoire  Sainte  ôc  deThéo- 
logic  Polémique. 

LeDodeur  Jeap>  Palli^  Prêtre,  LeÔeur 

de  Théologie  Dogmatique. 

.J5h»  Met 
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Mcfficurs 

heDoâ&siï Dominique  Vaientmi t  Prêtre, 

Leéteur  d'Hiftoire  Ecdéfiaftique. 
Le  Chanoine  Alexandre  Ghini  BAndineUi^ 

Gentilhomme  de  Siène ,   Le^cur 

dlnftitutions  Canoniques. 
Le  Doyen  du  Chapitre  MétropoEtain  & 

Vicaire  de  l'Archevêque  Xihre  Set- 

^ifrJî,  Gentilhomme  de  Siène.  Lcc- 
*  teurdesDecretales. 
Le  Chan  oine  Charles  Bix,zarrsm . 
Le  Chanoine  NiclasGiovanellè. 
Silve  SpannoM ,  Gentilhomme  de  Siène. 

Tous  les  trois  Ledeurs  d'Inftitutions, 

Civiles. 
Le  Chanoine  Lucrèce  Venturi  ^Frofcûcm 

Ordinaire  du  Droit  Civil. 
Le  Chevalier  Zuole  5^ii4fr/,Gentilhomme 

de  Siène ,  Profcfleur  du  même  Droit 
L'Ange  de  Cotoncy  Gentilhomme  de  Siène, 

Profeffeur  du  Droit  Criminel. 
5««»  Battifie  Alherti ,  Profeiîeur  des  Pan- 

deétes. 
Le  Dodtur  Franfois  Mazzuelt,  Profeffeur 

de  Botanique. 

Le  Révérend  ?hït Zamhelli ^dclz  Com- 
pagnie de  Jéfus ,  Profeffeur  de  Géo- 
graphie. 

Le  Doôcur  Ottave  Nerucct ,  Profeffeur  de 

Médecine  Théorique. 

2f<>/e/J^e»«,  Profeffeur  de  Médecine  Pra- 
tique. 

Jacc^uts  Sartholomei,  Profeffeur  de  Chi- 
rurgie. 

Le  Dodeur  Lion  PagUai ,  &  Monfieur  le 

Doaeur  Juhs  Bandiera ,  Profefleurs 

-^  de  Logique.  Mcf. 
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Meflieurs 

*     ie  Doétur  y ofef  Peccif  Gentilhomme  de 
Siène,Profefreurs  d'Humanités  Tôt 
canes  &  Grecques, 
Le  Catalogue  des  Professeurs  de  Lublxn  du  Col- 
lège de  la  Compagnie  de  Jéfus  fondé  par  le  Car- 
dinal Mactèjowfki» 
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iques cèmmeim Fanatique, i24*  Iniufticepaf  laquel- 
le il  fl^ttiefon  règne,  «  ^Bid, 
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^^de^fon  règne,  x75« 


T     A     B     L      E 

^eUvts  (h  Càtt  des>  Pais  qu'elle  comprend  ,  $, 

MtoiUs  fixes.  Leuc  grand  nombce  ficleur  ^aoime  diûanc^ 

442.  Chacune  d'elles  doit  être  regardée  comme  ooSo- 

ieil  &  comme  le  centre  d'un  Tourbillon  peuc-étreanffi 

grand  que  celui  que  nous  habitons  ,  îML 

Jt  ariéi.  Ce  qu'il  a  ^crit  de  l'Empire  du  Monomotapa ,   9* 
Famè/e  C^lexdtidrê)  Duc  dé  Parmi ^  eft  fait  Gouverneur 

des  Païs-Bas  par  Pbillippt  IL  85*  Le  cours  de  fes  explote 
'   interiouipu,  &  comment  y  Hiém 

Femmes»  S'il  eft  contre  la  Nature  que  les  Femmes  foient 

maitrefles  dans  la  maifon ,  sp  iy& fiàv, 

Fink  (  GuiUAimi),  Marchand  Angtois.  Idée  de  Ton  |oar- 

nal  de  la  ILiviète  deSiérra-Leona  »  5. 

Flanelle.  Etincelles  que  produit  la  Flanelle  neuve  qui  a  été 

portée  quelque  te  ms,  i90i, 

FûuXne  fotfîle,  efpèce  de  poiflon  qu'on  déterre  dans  la 

fables  près  cfe  Wéfel  en  Hollande»  itp. 

FontéttHehtnltntc  découverte  à Brofely  en  Shropihîre,iti. 
France.  Si  la  France  a  perdu  par  raport  à  fa  grandeur  réla* 

tivc,  394 

Frédéric-Henri^  troifîème Stadhonder  deHoîhLnde.  Son 

caradère^SS*  Ses  qualités,  sM' 

f^And  (U  Pacification  de).  Traité  d'Unioo  qui  porte  ce 
nom  y  85* 

Cavefien^  l'un  des  Mignons  d'Edenard  II.Rold'Aivle- 
terre ,  x6<s.  Son  caraftère  »  t^» 

Cé^graphiê^  Découvertes  des  Kuffiens  au  Nord-eft  de  l'A» 
fie,  4i«#6*ySw. 

Ceuvernemens,  Les  di  verfes  efpèces  de  Gouvernemensré* 
duites  à  trois ,  206  9  207.  Qtiel  eft  le  plus  conforme  à  la 
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té forcée  de  neufjouis,& meurt gloiieufement fur  un 
échafauty  .  ibiJ* 

Crottes  de  Scharzfeld  &  de  Baumans-hdhle ,  ?$• 

Guillaume  I.  Prince  d'Orange.  Son  caraâère,  83-  Idée 
qu'il  fe  formoit  de  la  Religion  9  84.  Il  fe  retire  dans  fes 
Etats  de  Naflau  pour  y  tracer  à  loifîr  le  plan  de  la  révolu- 
tion qu'il  médite  dans  les  PaïS' Bas,  ibid»  Il  gagne  l'e(li« 
sue  &  la  confiance  des  Princes Proteftans  d'Allemagne, 
ibid.  Secours  qu'il  reçoit  de  ces  Princes,  des  Proteltans 
de  France ,  fie  de  la  Reine  d'Angleterre  y  ibid.  A  quoi  on 
doit  attribuer  les  mauvais  fuccès  de  fes  pr émières entre- 
piifes,  ilfid.  Il  fe  retire  en  Prance  après  fa  déroute, Se 
trouve  un  appui  dans  l'Amiral  àeColignyy%s  yi6  yére* 
Cuillaumt  II .  quatrième  Stadhouder  de  Hollande.  A  quel 
âge  il  fuccéda  \  fon  Père  Frédéric-Henri, 89- Ses qua. 
Ittës,  t^i^.  Ses  belles  connoiflances,7^ii. Sa  mort,  ibid, 
Guillaume  III ^  cinquième  Stadhouder  de  Hollande.  In- 
clination que  le  Peuple  montra  pour  lui ,  90.  Les  Etats 
xéuniflent  à  leur  Souveraineté ,  les  charges  de  Stadhou* 
<ler  ,  de  Capitaine &d'Amiral*Général,i^i^.  Le  noni* 
bre  des  Partifans  de  ce  Prince  augmente,  ÔC  pourquoi, 
ibid.  Edit  perpétuel  publié  parles  Etats, préjudiciable 
au  Prince,&  ligné  cependant  par  le  Prince  ,  ibid,  Çyfuiv: 
Guinée,  Idée  générale  de  ce  Pais.  9.  Il  en  eft  forti  dans 
certaines  années  au  moins  loixante-dix  mille  Efclaves, 
X7«  Pourquoi  ce  païs  eft  fi  peuplé,  ibid.  Conduite  des 
femmes,  ibid,  &  18.  Trois  efpèces  d'Or  qu'on  tire  de  la 
Guinée ,  il» 

TjAlUr  (Mr.  leProfeflcur).  Voyez  S^n/ic.  Obfecvations' 
•*^     qu'il  a  faites  fur  des  Cadavres  4ii» 

Henri  III.  éft  proclamé  Roi  d'Angleterre  à  l'âge  de  10  ans, 
16 1.  Sa  minorité  regardée  comme  la  plus  belle  partie 
de  fon  règne,  ibid»  3on  cara^ère.  ibîd.  Son  mariage  a« 
vec  £/^0nor«  de  Provence,  x6z.  Ses  fujers  fe  révoltent 
contre  lui,  il  leur  livre  bataille  ,Ia  peid,&  tombe  entre 
leurs  mains,  162*  Il  e(l  forcé  à  créer  certains  Officiers 
i        îbus  le  titre  de  Cenfervateurs  y  ibid.  Raifons  qui  font 
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Toir  que  c*eft  ^  cette  époque  qu'il  faut  raportec  l'odti* 
ne  du  Parlement  d'Angleterre,  ttfj.  Henri  tçompe  les 
Gardes  Se  Ce  fauve, ihid.  Il  livre bat^ULe  aux  rebelles,  & 
les  défait,  ihii*  U  finit  dans  la  paix  un  lègue  paflc  au 
milieu  des  otages,  i64i 

Henri^y,  Roi d* Angleterre, connue  auparavant  fons  le 
nom  de  Duc  de  LAncapré ,  monte  fuc  le  trône  d'Angle- 
terre après  la  depofition  àtRidtard  11»  169.  Pourquoi 
loué  des  Eccléfîaftiques  ,  du  Clergé  »  ^des  Dévots  &  àa 
Poètes,  «W. 

Henri  V..  Roi  d'Angleterre,  regardé  par  les  Anglois  com- 
me un  Alexandre  ,  par  les  Ftançois  comme,  un  Nérnu 
I  tf9*  A  quoi  il  dut  la  conquête  de  la  Fiance  ^  iiUL 

HenriVh  Roi  d'Angleterre.  Empireaue  prend  fur  lui  la 
Reine  Marguerite  d'Anjeu^  qui  ne  lui  laifle  que  le  nom  de 
Roi,  169.  Seigneurs  qui  fe  révoltent  contre  lai  , ikU^  Il 
eft  pris  &  défait  par  le  Duc  d'vorc  ,  qui  le  fait  déclarer 
Proteâeur  éc  Gouverneur-Général  du  Royaume,  170. 

'  '  U  recouvre  fa  liberté,  tbid.  Il  eft  obligé  de  fe  ianvet  iiU. 
Finit  fesîpurs  dans  la  prifon,  ,  ..   171. 

Henri  VII.  Roi  d'Angleterre ,  connu  auparavant  fous  le 

,  nom  de  Comte  de  Ricbemend ,  monte  fui  le  trône  ,  & 
comment,  17a.  Aâion  qui  donne  lieu  de  croire  que^ 
quoiqu'il  eût  du  bon  fens,  il  n'étoit  pas  un  Politique  du 
premier  ordre,  r  73.  Ses  qualités,  ikid, 

Henri  VIIT«  Roi  d'Angleterre.  A  quoi  ce  Prince  dur  fa 
grande  Autorité,  173.  Il  fecoue  le  joug  de  Rome,  174* 
Son  inconftance  à  l'égard  des  Femmes,  &  dans  toute 
fa  conduite,  ibid.  Regardé  comme  un  Prince  impitoya* 

ble,  ^  ,  .    '*^, 

Hemmes,  différence  des  Hommes^  tirée  de  la  diverfité 

'  des  climats»  3  9;  ,  Çyfuiv^  S'il  cù.  vrai  que  la  Race  humai- 
ne dépériOe  tous  les  jours,  2c  qu'il  y  ait  maintenant 
moins  d'Hommes  fur  la  Terre,  qu'il  n'yenavoit  auue* 
fois,  }99,&Aiiv. 

aques^Kol  d'Ecofle,  monte  fur  le  trône  d'Angleterer  a« 
nrès  la  mort  de  liKc\nt  JSlizaèeth^  176.  Son  caraâère^ 
s^îi.  Il  prépare  un  règne  tragique  à  fon  Succèdent,  ièùL 
Jean/ans  Terre  monte  fur  le  trône  d'Angleterre,  1 58.  Mau- 
'  vaifes  qualités  de  ce  Prince ,  ibid»  Les  Barons  fe  révol- 
tent contre  lui ,  ibid.  Il  efl  obligé  d'accorder  la  grande 
Chartre,  i;9.  Il  fe  réconcile  avec  le  Pape  Innocent  III.  qui 
le  décharge  des  -^romefles  &  des  fer  mens  que  lui  avoit 
arrachés  la  violence,i6o.  Il  porte  lefex^  le  feu  par  ton* 
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te  l'Angleterre  ^  ikid.  Sa  more ,  1 5i, 

Jtmoeent  ul.<  Cataâère  de  ce  Pape,  15p.  Il  fe  brouille  &re 

.  M^oncilie  enfuite  avec  Jean /ans  Terre,  Kold^Anglt' 

teire^  j<jo« 

J/es.  Comment  il  s'en  eftform^  en  Suède.  ^x, 

Joifm  QRichard),  Son  voyage  pour  la  découverte  de  la 

•  .Rivière de Gambia  &  du-Comtiier^ed'ÎOr  de  Tombuto  ^ 
.  '4.  Tems  auquel  il  l'entreprit  y  iiid» 
JfakelU ,  Femme  d'Edouard  II.  ^oi  d'Angleterre ,  fe  retire 

'.  en  Prance  où  elle-  conduit  uneintrigue  de  politique  fie 

.'    de  galanterie,  166.  Elle  repaflè  la  mer  ^j^fe  joint  aux 

Faftieux,  KÎ7,  Elle  fait  mourir  5^e«>r  l'un  des  Mignons 

/  dû  Roi ,  iMd.  Elle  e  A  renfermée  ^  êc  {es  jours  font  a  va  n« 

c^s,  ikid.  Regardé  comme  le  deftruâeur  de  laMonaf 

-     chieA'ngloife»  i^id, 

yuan CDen)  d^AutrUèâ,lt}Uhztmel  de  Cbarhquint,  eft  dé- 

•  fignc  GouVerneur*Géiiéral  dès  I^iis^BasjSs.  Sa  mort  tra- 

Juida.  Relation  dece  Royaume^  6»  Son  étendue ,  9:  Re* 
gardé  comme  une  des  plus  délicieufes  Contrées  de  l'U- 
n  i  vers  ,  ibid.  Combien  il  eft  fertile ,  i  o.  Idée  des  Nègres 
qui  rhabitent ,  ibid.  &  ii.  Par  qiii  il  fut  ruiné  en  1727. 

fbidé 

f^  Olben  CPierre,  )  Idée  de  fa  Relation  du  Cap  dé  Bonne. 

-^        Efpérance&duPaïsdesIJotientots,  u 

"^Jes.  11  n'y  en  a  point  fur  les  cimes  des  Montagnes,  71. 
Liamb  (î/lt.)  Gouverneur  du   Fore  Anglois  de  Juïda.  Sa 
Lettre  touchant  le  Roi  de  Dahomay  &  Tes  Etats ,         7» 
Zr/SM^ftf.  Fille  qui  parle  fans  langue  ,  4itf« 

Lettre  à  l'Editeur  de  cette  Bibliothèque  ,  4^9« 

Lézardi  aquatiques.  Sur  le  changement  de  leur  peau,  193. 

•  Comment  fe  fait  ce  changement ,.  1 94» 
Lîbanius,  Combien  il  futafHigé  lorlqu'ilapprjt  la  mort  de 

l'Empereur  7aiif« ,  104. 

Louis  XIV  porte  la  guerre  dans  les  Païs-Bas  Autrichiens, 
&  par  quel  motif,  9$.  Il  déclare,  la  guerre  aux  HoUan* 
dois,  fie  envahit  leur  Fais  ,  94. 

Zjôyer  (le  Père),  Jacobin.  Son  Voyage  à  Illini  fur  la  Côte 
d'Or.  6.  Eloge  qu'on  en  fait,  ibid* 

Lune»  Sur  le  moiivencient  de  cette  Planète,  422, 

Imtèce,  Capitale  des  Parifiens,  iid»PetitçJle  qu'elle  oc- 
cupoit  du  tems  de  l'Empereur  Julien,  im.Particul.irités 
touchant  cette  Ville  fie  les  anciens  habitans ,  ibid,  fie  t  1 7. 
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Comment  les  Romains  la  perdirent  ibid^  Çy/uiv, 
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Novatiens  qui  taillent  en  pièces  quatre  Compagnies  de 

Soldats,  .  ibid* 

Q  Ijeaux  de  païïage.  Remarques  fur  leurs  tranfmigra rions, 

187.  Pourquoi  il  y  en  a  qui  nous  quittent  en  Eté  pour 

.    retourner  dans  leurs  froides  habitations,  isS* 

cpéçhé  Originel,  Kemaxques  fur  cette  faute  du  premier 

•*•      homme,  363. 

Philips  {Thomas»)  Sa  Relation  du  Royaume  de  Jai'da,    6. 

PUque  Polonoi/e  de  109  pouces,  '4i3« 

PoiJJons  figurés  du  Païs  de  Mansfeld  &  d'Ofierode,       71. 

PuTchaJj,  Ouvrage  de  cet  Auteur ,  4* 

.0  U^ft*^^  ou  Torture  qu'an  fait  fouflFrir'auxCrlminei^j^s» 

'^C    Pour  quoi  elle  n'eft  pas  néceflaire  par  Ca  nature.  ibÛ, 

jnAynal  (Mr.  l'Abbé)  Extrait  de  fon  tufloire  du  Stadbouâe' 

/^  rat^yS.ExtXAÏi  de  fon ////?•«>«  duParUment  d'Angleterre» 

150.  Idée  gén  érale  de  cet  Ouvra ge,  ibid»     ^Juiv.  17  t. 

V/llomon  çJobBeny^^  Prince  de  Bunda.  Par  qui  fes  Mémoi* 
rcs  ont  été  publiés,  ^  5. 

^Erre  de  Windfor  qui  a  la  propriété  de  fou  toni  rie  pins 
-*      grandfeufansfe  vitrifier,  191.  Son  analyfe  y  191, 

T/'Erole  (la  petite.)  Bon  effet  que  Tutage  dû  Quinquina 
*^       peut  produite  dans  cette  maladie ,       ,413,  ^/tùv» 
Tirlt  (Jean  de) y  Grand -Penfionnaire  de  Hollande*  Ses 
^r       qualités,  9  x*  Il  eft  mallacré  avec  fon  fiéie  Corneil  > 
le,  9* 
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